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STATUTS 

EB LA 

SOCIÉTÉ ARCHÉPLOGIQUE DU GERS 



Article premier. — La Société archéologique du Géra a son 
aiège k Auch, rue DessoUes, n" 25; elle a pour but l'étude des monu- 
ments de l'art et de l'histoire dans l'ancienne province de Gascogne; 
elle se propose de publier des ouvrages ou documents originaus relatifs 
à cette histoire. 

Art. 2. — La Société est composée de Membres titulaires et de 
Membres correspondants. Les Membres titulaires doivent avoir leur 
résidence ordinaire à Auch ou dans le département, de manière à 
pouvoir assister habitaeUeiaeat aux séances. Le nombre des Membres 
de la Société est illimité. Nul failli ne peut faire partie de la Société. 
Les mineurs n'en pourront faire partie qu'avec l'aulorisatioû de leurs 
parents ou tuteurs. 

Art. 3. — Les séances de la Société sont ordinaires ou extraordi- 
naires. Les séances ordinaires se tiendront une fois par mois aux jour, 
lieu et heure qui seront ultérieurement indiqués sans qu'une convoca- 
tion préalable soit nécessaire. 

Les séances extraordinaires auront lieu toutes les fois que le Bureau 
le jugera nécessaire; les lettres de convocation énonceront sommaire- 
ment l'objet de la réunion. 

Art. 4. — Le Bureau de la Société se compose d'un Président, 
d'uQ Vice-Président, d'un Secrétaire et d'un Trésorier. 

Le Préfet dn Gers est de droit Président d'honneur de la Société. 
Lorsqu'il assiste aux séances il prend place au Bureau, à c6té du 
Président. 

Le Président dirige les travaux de la Société, la convoque quant il y 
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a lieu, règle l'ordre du jour des séances, résume les discussions. 11 est 
suppléé, en cas d'absence, par le Vice-Président. 

Le Secrétaire est chargé de la rédaction des procès-verbaux des 
séances et de la correspondance. 

Le Trésorier est chargé de la recette et de la dépense; il rend ses 
comptes dans la séance ordinaire de janvier. 

Le bureau est nommé chaque année pour la durée de l'année suivante, 
dans la séance ordinaire de décembre. Il est procédé au renonvelteraent 
du Bureau au scrutin secret, par bulletin écrit, à la majorité des 
suffrages exprimés. 

Art, 5. — Les demandes d'admission en qualité de membre de la 
Société sont adressées au Président et, après l'avis conforme du Bureau, 
elles sont présentées par lui à la séance ordinaire suivante. L'admis- 
sion a lieu au scrutin secrel, par bulletin écrit, à !a majorité des 
su£Frages exprimés. 

Art. '6. — Les fonds de la Société seront composés : 

1* De cotisations dont le montant est fixé à la somme de cinq 
franoB pour chaque membre titulaire ou correspondant; 

2° Du montant des droits qui seront versés par les membres de la 
Société pour retirer leur dipKïme et leur carie d'idenlité. Ce droit est 
facultatif; il est fixé à ciaq francs pour le diplôme et deux ^anc8 
pour la carte; 

3° Des. legs faits à la Société lorsqu'elle aura été légalement autorisée 
& les recevoir; 

4° Des encouragements et secours qui seraient obtenus du Ministère 
de l'Instruction publique ou de l'Adminislration départementale. 

Le fonds social de la Société et les valeurs qui le représentent sont la 
propriété collective et indivise de tous les membres sans distinction 
d'ancienneté, de priorité ou de préférence. En cas de dissolution, il sera 
partagé par égales parts entre eux sans exception et sans que la part 
de l'un puisse être moindre ou plus importante que celle des autres. 
Les collections scientifiques cl les ouvrages composant le musée de la 
bibliothèque de la Société ne seront pas partagés; ils resteront déposés 
aux Archives départementales jusqu'à ce qu'ils puissent être attribués 
par l'Administration à une autre Société savante. 

Art. 7. — Tous jeux de hasard et jeux d'argent sont formellement 
interdits. Sont défendus notamment : le baccara, le lansquenet, le 
trente-un, le trente~et-quarante, les dés, le chemin de fer, le quinze. 
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le ringt-un, le derby de steeple-chase, le pbaraoB, le paese-dix, ta 
roulette et les jeux similaires, etc., etc. 

11 est Clément défendu de se livrer à toute discussion politique ou 
religieuse. 

Art. 8. — En cas de modificatioc aux Statuts, l'Association devra 
demander de nouveau à l'autorité compétente, l'autorisation prescrite 
par l'artiele 391 du Code pénal. 

Vu et APPROUVÉ par arrêté préfectoral du 29 mai 1894. 
Le f rejet du Gers, 
BOUDET. 
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SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE DU GERS 



Statutê da la Sociiti Archéologique du Gars. — ARTICLE 4. — « Le 
■ Bureau est nommé chaque SDaée pour la durâe de l'année suivante dans la 
• séance ordinaire de décembre. Il est procédé au renouvellemeat du Bureau au 
> scrutin secret par bulletin écrit, a la majorité des sufirag«s exprimés. ■ 

Le vote pour l'éieotioa du Bureau a donné les résultats suivants : 

31 cotant* 
Election d'un PRàsiosHT 

M. de Csrsalade 30 voix 

M. Délias 1 — 

Eliction D'un VicB-PitâsiDENT 

M. Dellae 15 voix 

M. Caloal 12 — 

M. Lagarde 4 — 

Elbction d'un SbcrAtairs 

M. Tiemy 30 voix 

Elsction d'un Trésoribr 
M. Cb. Despauz 31 voix 



BUREAU POUR L'ANNÉE 1895 

PrésiderU : M. de CARSALADE du PONT. 

Vice-Préaideni : M. E. DELLAS. 
Secrétaire : M. TIERNY. 

Trésorier : M. Ch. DESPAUX. 
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LISTE 

MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ 

PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE 



ARRES-LAPOQUE, pharmacien, à Aucb. 
AUREILHAN, commis de banque, à Auch. 



BALAS (Dominique), ancien conducteurdespontsetchaussées, à Auch. 

BALAS (Louis), architecte, à Aucb. 

BARADA (Jean), à Auch. 

BARRAU, commis principal des postga et télégraphes, à Auch. 

BIARDj ancien directeur de la Société générale, à Auch. 

BIRAGNET (Jean), propriétaire, à Pavie. 

BONASSIES (Louis), avocat, à Auch. 

BOUDET (Léonce), ancien préfet du Gers, à Montauban. 

BOURGADE, conducteur des ponts et chaussées, à Lombez, 

BOUSQUET, commis principal des contributions indirectes, à Auch, 

BOUSSÉS (Pierre), à Auch. 

BOUSSËS (Antoine), surnuméraire de l'Enregistrement, h Auch. 

BRANET (Alphonse), à Auch. 

BRÉGAIL, instituteur, à Jegun. 

BRESSOI.LES, commis de direction desContrib. indir., à Auch. 

Pe BRUX (Joseph), à Gasteinau-Barbarens. 
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CABROL, inspecteur des Postes et Télégraphes, à Aucb. 

CALCAT, juge d'ioslruclion, à Auch. 

De CARSALADE du PONT, chanoine titulaire, à Auch. 

CASTEX (Paul), conseiller général, à Auch. 

CAUDERON (François), avocat, à Auch. 

CHAVET, huissier, à Auch. 

COCHARAUX (Léonce), imprimeur, à Auch. 

COLONIEU, ancien directeur des Contributions indiroclea, k Auch. 

CORNE, directeur de la Banque de France, à Auch. 

De CORTADE, chel de cabinet du préfet, à Alger. 

COURNET [Joseph], conducteur des Ponts et Chaussées, à Gimont. 

COUSSEILHAT [Armand), château de Bascols (par le Houga). 

COUSTAU (Henri), négociant, à Auch. 



DAlGNESTOUS, pharmacien, à Gondrin. 

DARTIGUES IHenri), receveur des Contributions indirectes, à 

Bagnères-d e-Bigo rre. 
DAUDOUX, conducteur des Ponts et Chaussées, à Auch. 
DAUTOUR, conseiller d'arrondissement, à Miélan. 
DEBATS, professeur au Lycée, à Auch. 

DELLAS (Emile), receveur de l'Enregist. et des Domaines, k Auch. 
DELON (Henri), avoué, à Auch. 
DELON (Gabriel), à Auch. 
DESPEAUX (Charles), propriélaire, à Auch. 
DITANDY, inspecleur d'Académie honoraire, à Auch. 
DIZIAIN, receveur-rédacteur à la direction de l'Enregistrement, 

à Dijon. 
DORBE (Charles), négociant, à Auch. 
DUPUY, ancien commis principal des Posies et Télégraphes, k Auch. 



EMBASAYGLES. propriétaire, à Saverdun (Ariège). 
D'ESPARBÉS [Henri), garde général des Eaux el Foi-éts, k Auch. 
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FITTE, recevôur de l'Enregistrement, à Gimont. 

FITTÈRE, phamaden, à Auch. 

FOIX (Gaston), imprimeur, à Auch. 

FRANCOU, architecte, à Auch. 

De FRÉTARD d'ECOYEUX, directeur des Postes et Tétégr-, à Auch. 



GEZ, Dotaiie, à Auch. 

GIRARD, économe du Lycée, à Auch. 

Le généralGRILLON, directeur du Génie militaire de la place de Paris. 

GUÉRARD (Emii^), greffier, à Alais (Gard). 



JOURNET, négociant, k Auch. 



LABORIE (Euoène), négociant, à Auch. 
LACOMME (Hermann), avoué, à Auch. 
LACOMME (Joseph), conlrOleur des Contrib. directes, à Auch. 
LACOMME (Auguste), conducteur des Ponts et Chaussées, à Auch. 
LACOSTE, professeur départemental d'agriculture, k Auch. 
LAFONTAN, photographe, à Auch. 
LAGARDE (François), avocat, à Auch. 
LAGARDÉRE, notaire, k Seissau. 
LAGLEIZE, curé de Pauilhac (par Fleurance). 
LANASPÈZE (Victor), propriétaire, k Auch. 
LAPEYRÈRE, négociant, à Auch. 
LARROUX, officier de marine en refjaite, à Auch. 
LATOUR, professeur au Lycée, à Auch. 
LAURENT, percepteur dca Finances, à Crocq (Creuze). 
LAUZUN (Philippe), propriétaire, à Valence-sur-Baïse. 
LAVERGNE (Adrien], vice-président de ta Société historique de 
Gascogne, à Castitlon-Debats. 
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— XIII — 

LE BRET, professeur de philosophie au Lycée de Cahors. 
LÉGLISE (Antonin), peintre-verrier, k Auch. 
LOZES, négociant, à Auch. 
LOZES (Albert), à Aucii. 

M 

MAUMUS (Justin), avocat, à Mirande. 

MËTIVIER, architecte départemental, à Auch. 

MICHON, professeur au Lycée, à Auch. 

MOLLIÉ [Joseph), commis de direct, des Postes et Télégr., k Auch. 

MONLAUR (Louis), négociant, à Auch. 

N 

NAZARIES, commandant en retraite, k Auch. 



PALANQUE (Charles), publicisle, à Alger. 

PELLEFIGUE, curé de Lavardena. 

PÉRÈS (Paul), banquier, k Auch. 

POUGET, avoué, à Auch. 

Le baron de PRTNSAC, propriétaire, à Sadaiilan (par Miélan). 

Q 

QUENIOUX, professeur au Lycée Michelet, Paris, 



RIQUET, professeur au Lycée, k Auch. 

RIVIS, propriétaire, à Pavie. 

ROUGAU, pharmacien, à Lecloure. 

Le haron de ROUILHAN, au château de Montaut, près Auch. 



SAINT-MARTIN (Louis), avocat, à Auch. 

SAMALENS, docteur-médecin, à Auch. 

SAMALENS (Aristide), docteur-médecin, k Auch. 

SANCET (Fri^déric), docteur-médecin, conseiller général, à Auch. 
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— XIV — 

SANSOT (Alfred), publicisle, cb&teau de Lassalle (piès Aignan). 

SANSOT (Victor), avoué, à Auch. 

SANSOT (Joseph), à Auch. 

SEIGLAND, commis de direction des Postes et Télégraphes, à Auch. 

SENTEX (Albert), propriétaire, à Auch. 

SENTOUX (Auguste), conducteur des Ponts et Chaussées, à Auch, 

SOLIRÈNE (Louis), avocat, à Auch, 



TfERNY (Paul), archiviste du département, à Auch. 
TRÉMOULET, commis des Postes et Télégraphes, à Auch. 
TROUETTE, propriétaire, à Puycasquier. 



VARENNE (Franck), professeur de musique, à Auch. 
VILLAIN, professeur d'Histoire au Lycée, à Auch. 
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I 

Séance du 8 Janvier 1894 



Présidence de M. de CARSALADB DU PONT 



Présenta : MM. Arrès-Lapooue, Aureilhan, Balas pète, Louis 
Balas, Biard, le Bret, Cabrol, Calcat, Chavet, Cocharaux, ' 
Daudoux, Dellas, Despaux, DiziAiN, JouRNET, Laborie, A.Lacomme, 
Joseph Lacomme, Lacoste, Lapeyrère, Albert Lozes, Monlaur, 
QuENioux, Samalbns, Sansot et Tierny, secrétaire. 

La séance est ouverte à 8 heures li2 aux Archives départementales. 

Vn moraUate gasoon ; Le P«rs Ambrolie de L«inbes 

M. Le Bret fait, sous ce titre, la communication suivante : 

Je n'ai pas l'intention, oe soir, de dessiner et d'achever un portrait, 
mais plutôt de tracer une esquisse; d'abord le programme de notre 
réunion me parait fort chargé; de plus, (quelques documents importants 
me sont parvenus tard; enfin, la vie intérieure est si riche, si large, si 
répandue qu'on ne peut pas espérer l'épuiser d'une seule fois : telle 
une nappe d'eau souterraine dont un premier coup de sonde ne suffit 
pas à déterminer toute ia profondeur. 

Ambroise de Lapeyrie naquit à Lombez, le 20 mars 1708, d'une 
Emilie noble qui comptait parmi ses ancêtres des magistrats et des 
soldats. U fit ses études classiques chez les doctrinaires de Gimont, ses 
études théologiques à l'école Saint-Thomas, d'Auch. A peine âgé de 
seize ans il entra dans l'ordre des Capucins, le 25 octobre 1734. Tel 
est ce qu'on pourrait appeler le premier cycle de la vie d'Ambroise. 

Nommé professeur de théologie au couvent de Saint- Sever après 

1 
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avoir passé des thèses brillaoles (ses biographes ne nous disent pas 
lesquelles), il montra de rai-es qnatilt's d'exposition, une science vaste ■ 
et loujoiirs présente, tout en inaugurant la direction des consciences, où 
il devait se révéler comme un maUre et balancer la gloire austère d'un 
Fénelon. D'une santé assez faible, il lui fallut à plusieurs reprises 
recourir aux eaux de Bagnères-de-Bigorre et même se fixer au couvent 
de Médoux, situé à deux kilomètres environ de Bagnères. Il y demeura 
près de quinze ans. Cette appellatiou de Médoux, Notre-6ame de 
Médoux [miel doux), n'esl-eile pas en souvenir des appellations et des 
habitudes de Frani^is d'Assise, ce fondateur aimable et poétique des 
Franciscains, qui avait retrouvé la nature et surtout en elle les oiselets, 
les fleurettes, toul es ces saveurs, toutes ces beautés menues qui jusque- 
là n'avai«il pas eu d'hisioiret 

C'«8t ici, vraisemblablement vers 1760, que lînit le second cycle. La 
tépulation du Père allait grandissant; on peut supposer que les dames 
de marque d(Hit il était le confesseur dans une ville d'eaux déjà très 
fréquentée y aidèrent. En 1765, le Père Paul de Colindres, général de 
l'Ordre, trouva dans une visite à Auch le Père Ambroise de retour, et 
appréciant ses hautes qualités le nomma réformateur de la province. 
Bientôt après, nommé confesseur des Capucines du couvent royal de la 
place Vendôme, le Père Ambroise réussit au point de faire rechercher 
son ministère par les plus grandes dames de la Cour. Marie Leczinska 
fut au nombre de ses pénitentes. On devine à l'humble capucin l'au- 
réole d'un Ravignan on d'un - Lacordaire dont toute l'éloquence serait 
tournée en dedans. C'est le point culminant, la cime dorée qui ne 
manque à aucune vie humaine, pour modeste et ramassée qu'elle 
veuille être. Mais des intrigues, vraisemblablement des jalousies de 
cloître et do couloirs, restituèrent le Père Ambroise à sa province. 
Gardien du couvent d'Agen, visiteur du département de Gascogne, il 
fut en 1768 délégué par les Capucins à Paris à la réunion générale, 
nous allions dire aux Etats-Généraux des Ordres religieux, provoquée 
par Loœénie de Brienne. Les couvents eux-mômes, comme on voit, 
étaient travaillés par un besoin de léformation. D'ailleurs, le Père 
Ambroise vota toujours pour le maintien des anciennes traditions et 
eut gain de cause. Il pensait sans doute avec Desoartes que les grands 
corps de l'Elat, voire de l'état monacal, « sont trop malaisés k relever 
étant abattus, ou même k retenir étant ébranlés, et que leurs chutes ne 
peuvent être que très rudes. > 

Le père mourut à Saint-Sauveur, près de Barèges, le 25 
octotae 1778. Le 23 août 1868, son corps fut solennellement 
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transféré à SoUerino (Landes), où Napoléon III lui fît ériger un 
mausolée. 

Cette courte biographie serait assez difficile, croyons-nous, ji complé- 
ter; tes Pèies Léonard, d'Auch, etde Bénéjac, historiens du Père Am- 
broise, sont très sobres de documents, sans doute par mépris pour les 
détails extérieurs, et aussi pour épai^er au Père Ambroise, que nous 
savons par lui-même enclin à l'amour-propre, des mouvements de 
vanité rétrospective. 

Nous aurions appris avec plaisir les motifs déterminants de la 
vocation religieuse d'Ambroise de Lapej-rie; et la première éducation 
qu'il reçut. On conçoit que sa famille, qui était noble, ait résisté à son - 
entrée dans l'ordre démocratique des Capucins; mais se refusait-elle 
^^ement à la vocation religieuse simplement séculière t Quel était le 
titre des thèses soutenues par le jeune professeur T Comment s'est formé 
ce rare talent de gouverneur des âmes T D'où est venue k l'humble 
' Qioine sa vogue parisienne f Quel est le détail des intrigues monacales 
et des diplomaties domestiques qui l'ont relégué à l'obscurité de sa 
provinced'Auchî... On souhaiterait un peu plus de lumière sur tous 
ces points. 

Quant au caractère, à la physionomie de ce religieux, nous avons de 
précieux renseignements fournis par lui-même. Vers la trentième 
année il résolut de se réformer, et ce dairvoyant directeur des âmes 
commen^t ainsi & clarifier sa propre conscience. Trente ans, c'est un 
âge critique au sens intellectuel et supérieur du mot. A cet âge, a-t-on 
dit, r&me se brise ou se bron/e. Chez le Père Ambroise elle se réforma 
simplement. Voici ses confidences : « Il se sentait fort, porté à ensei- 
gner et non à apprendre; voulant toujours ramener tes autres à son 
sentiment,donner toujours quelque chose de neuf, philosopher surtout. > 
Ce dernier irait n'est pas pour noua déplaire, et il est fort heureux que 
le Père ne se soit qu'incompèiement corrigé. 

Ayant une hauteur naturelle, une vive susceptibilité (cela tient sans 
doute h la naissance, au premier milieu social), il s'encourage à. la 
pa^ence : • De cent choses qui nous choquent, quatre-vingt-dix-neul 
sont dites ou faîtes sans intention de nous choquer. Mais l'amour 
prend tout à la rigueur. Eh bien ! qu'il les prenne comme il voudra. 
Quand on me cracherait au visage, j'ai un mouchoir pour l'es- 
suyer. • 

« L'imagination m'ayant beaucoup nui^ pour l'âme et pour le corps, 
et pour la vraie piété et pour la santé, je prends la résolution de la 
combattre. Je chercherai Dieu par ta foi et non par i'imaginaticHi, 
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comme je l'ai fait jusqu'il présent, me leprésentaat de hautes monia- 
gnes, une vaste étendue de lumière... Je dois le cheicher au dedans de 
moi-même. » — • Dans l'oraison, je ne ferai aucun discours, ni effort 
de poitrine ou de tète. ■ — c Jusque dans l'exercice du ministère, la 
présence des personnes du seie occasionne je ne sais quelle impression 
qui offusque l'&me et qui donne presque toujouTS quelque atteinte à sa 
pureté. > 

Doué d'un vigoureux appétit il s'asiieini, par un vœu à ne manger 
que lentement et à petits morceaux. Il ne veut plus que d'un seul plat 
avec la soupe soir et matin; et au défaut de celle-ci, le soir, il se conten- 
tera d'un autre mets équivalent. Il ne mangera jamais d'aucune entrée 
en gras, d'aucune espèce de gibier, ni oie, ni porc, L& seule viande des 
bètes & corne ou à laine, bouillie ou rôtie, lui suf&ra, avec environ 
quatre ou cinq onces de pain. En maigre, jamais de poisson: il ne 
mangera que de la morue ou des œufs avec la salade cuite les jours de 
jeûne; jamais de Iruit, ni cuit, ni cru; jamais ni fromage ni beurre 
frais, excepté par remède et par obéissance. 

Si je signale ces détails, c'est qu'il n'est pas sans quelque intérêt de 
oonnaltre lemenu, au xviii* siècle, d'un capucin réformé, et de plus 
il y a là une indication précieuse de caractère, une minutie dans le 
scrupule, maïs acquise et comme professionnelle, qui nous montre que 
le Père Ambroise, en dirigeant les &mes scrupuleuses qui lui sont un 
domaine spécial et cher, savait à quoi s'en tenir. 

D'ailleurs, de tous les livres du Père, le traité de la Paix,les Lettres 
Spirituelles, le traité de la Joie, se dégage sa nature spéciale, originale 
de moraliste. 11 ne donne ni dans les excès du Jansénisme ni dans les 
excès de la casuistique relâchée; il est partisan d'un juste milieu, 
d'une vertu moyenne et sûre, nous dirions volontiers portative. Ce 
n'est pas aux âmes mondaines qu'il s'adresse, mais aux âmes chré- 
tiennes; ce n'est pas un apostolat dans l'inconnu, mais une mise au 
point de consciences orientées déjà vers le bien. Si nous voulons serrer 
de près le moralisme du Père, enfermer dans une formule son inté- 
riorité, nous dirons : c'est un capucin gascon appliqué à confesser des 
dévotes. 

Le capucin et le gascon se manifestent en lui par l'esprit pratique, 
alerte, délié, ennemi de^ nuages et soucieux des résultats. Le gascon 
est bien connu : il court les aventures et cherche la fortune sur loules 
les grandes routes de l'Europe sans se distraire du soin précis de son 
établissement; de tous les arts il adopte celui de parvenir, et quand les 
temps exigent qu'il reste au pays,c'e8t pour y cultiver son jaidia pJutAt 
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que sa chimère. Le capnda est de tous les religieux le plus net,le plus 
précis, le plus dégagé des ombrages du mysticisme et du claii-obscur 
de la métaphysique. Il appartient à un ordre qui n'est voué ni à 
rexlase,ni à la ca^uistique,niau)c compilations bêaédictines'.le capucin, 
comme le gascon, a le pied agile, l'humeur conquérante, un fort iQs- 
liacl de combativité; il prend, violente les âmes, par force ou par ruse, 
comme l'autre les forteresses du temps de Moaluc, excelle & recon- 
naître les terrains, nettoyer les places, et d'une façon générale k sim- 
plifier l'ait de vivre et d'être heureux, que nous compliquons à outrance, 
qu'il s'agisse du bonheur profane ou sacré. Peut-être ainsi n'est-ce pas 
abuser de Leibniz que de croire entre les capucins et les gascons à une 
harmonie préétablie. 

Le Père Ambroise ainsi reconnu dans sa forme essentielle, à quoi 
s'applique-t-il f Au ministère des âmes, à la confession. C'est un direc- 
teur de consciences dévotes, un redresseur d'âmes féminines. Et le 
spectacle a son intérêt et quelquefois aussi sa grandeur tragique, d'un 
prêtre lumineux et pressé d'aboutir aux prises avec les subtilités procé- 
durières de la dévotion et de la féminité. 

On sait ce que sont tes femmes : amies du détail, tournées à la 
minutie, expertes à découvrir les grains de pou8sière,rien de grand qui 
les arrête et les touche; le moindre péril les effraie; le plus petit mou- 
vement les occupe; c'est l'apparence, la surface, le décor d^ choses qui 
les prend plutêt que la substance et la réalité; et dans leurs péchés la 
manière les intéresse et bientêt les tourmente beaucoup plus que le 
péché lui-même. Elles jouent avec leurs craintes, composent leurs 
chutes, attisent leurs remords, et quand elles s'agenouillent au confes- 
sionnal elles ont mis à la toilette de leurs âmes autant de coquetterie 
qu'à la toilette du corps. 

Ajoutez que ce sont des dévotes, par conséquent vouées de plus aux 
scrupules par condition. Le Père, en effet, s'adresse presque exclusi- 
vement soit à des religieuses, soit à des prrfanes qui dans la vie exté- 
rieure pratiquent ou ambitionnent les habitudes du couvent. N'y a-I-il 
pas déjà, dans cette séquestration volontaire derrière les muts effectifs 
du couvent ou derrière une enceinte purement morale, l'indice d'une 
nquiétude générale, d'une crainte émouvante des lois ordinaires et des 
dangers moyens de la vie f Et comme l'isolement, l'exil du monde n'est 
jamais absolu, comme il y a toujours des pénétrations, des infittra- 
iions, on comprendra que dans la solitude de ces âmes, dans ce vide 
[isychologique et surtout social, dans l'obscurité de cette nuit mystique, 
des détails importés prennent un grossissement énorme, des bruits se 
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développent en échos retentissants, comme pendant le sommeil et dans 
le rêve, l'esprit s'emparant des sensations l^èi«s, les utilise comme 
matériaux des constructions tragiques où il se complaît. Mais ici, chez 
les Âmes dévotes, les faits, les bruiis du monde, les images tentatrices 
s'introduisent en contrebande et de plus s'aheurtent à des principes, & 
des règles, à des défenses, à des observances, à des cadres dont la mul- 
tiplicité scolastique a bientôt fait de remplir le vide mental dont j'ai 
parlé, et dont les exigences rythmiques servent moins à recli&er les 
influences démoniaques qu'à créer au sein mëmede l'Ame une source 
jaillissante de scrupules par la possibilité portée à l'infini des oublis et 
des manquements. Si les observances et les pratiques varientd'un 
ordre religieux à l'autre, d'une âme religieuse à l'autre, il y a enfin 
une donnée fondamentale constitutive, une • forme à priori * de la vie 
mystique, c'est la prédestination désavouée par l'Eglise, d'accord, m^s 
toujours présente, plus ou moins, à ceux qui ont fait de l'amour de 
Dieu, de l'union à Dieu, leur centre, leur espoir et leur vie. Si Dieu 
parait se détourner, si la gr&ce parait se ralentir, c'est qu'on n'est pas 
■ élu, » et alors quelles tortures! Pascal en est mort. 

Sans aller jusqu'à cet emportement et celte fougue dans te scrupule, 
on a des doutes sur soi-mâme, des inquiétudes, des remoi-ds qu'on 
raffine avec la dextérité d'un héros de Paul Bourget. C'est à combattre 
cet excès que s'emploie avec une ardeur jamais lasse le Père Ani- 
broise. 

Quelle netteté dans la direction, quel amour de la lumière, quelle 
onction où se retrouvent les grâces de Fénelon et le sel de Nicole! Le 
style est clair, tempéré; la littérature et les bonnes études évidentes 
dans l'aisance des développements ont un air de disci-élion; l'austérité 
nécessaire du moraliste se fond à la limite dans un sourire indulgent. 
Une dame veuve prie le Père de régler exactement l'emploi de ses 
journées et de déterminer son temps de sommeil. Il la reprend sur son 
excessive docilité, la remetàson propre conseil, mais sedéclare partisan 
d'un repos rie 8 heures. Quant aux répi>titions, aux recommencements, 
dont le Père a parfaitement conscience et qu'il avoue, ils s'expliquent 
et se légitiment par la fécondité lamentable du scrupule, une fois ins- 
tallé diins la place. 

Le scrupule est vîvare et résistantjil pousse loin ses racines, amplifie 

ses rameaux, et sous son ombre aussi funeste que celle du mancenil- 

lier, tout sèche et dépérit. Plus de paix intérieure, partant plus de joie. 

Le but de la vie religieuse est manqué. 

Une étude de tous les livres du Père Ambroise irait à l'infini; nous 
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nous contenterons d'analyser rapidement le dernier en date, le Traité 
de la Joie (1779), qui résume et (iondense les précédenls. 

Le Père Ambroise« se propose de parler joyeusement de la joie. « — 
o Sans eUe les biens ne sont plus des biens véritables, mais des dépôts 
onéreux. La joie est bonne et louable; faire le bien et ne pas se réjouir 
est le Ëait d'un sauvage chaîné d'or et de diamants dont il ne connaît 
pas le prix; avoir des avantages naturels et ne pas se réjouir est une 
monstruosité. Sans l'impression agréable de la joie, l'or serait comme 
du plomb et les amis oomme des indiSérents. » La joie est utile aux 
affaires, car elle éveille l'esprit, à la société, car elle dilate les cœurs et 
les fait communiquer, à rintelligence, car par elle les idées sont plus 
nettes, plus vives, plus sympathisantes. 

Elle n'a, d'ailleurs, sa valeur pleine, qu'à la condition de venir de 
Dieu, d'un accord avec Dieu dont la joie absolue est comme l'étemel 
sourire d'une perfection éternellement présente & elle-mëme.Et si nous 
trouvons tout au fond de nous-mêmes la Joie de Dieu, qui nous est 
plus intérieure que notre intérieur, nous la trouvons encore par l'exté- 
rieur, par les sens, dans la nature. « Les Cieux racontent sa gloire, 
l'univers crie son amabilité, les forêts et les collines bondissent 
de plaisir par sa présence, les fleuves les applaudissent par un doux 
murmure qui est comme leur battement de mains. » 

Non seulement Dieu nous donne l'exemple, mais il nous comble de 
bienfaits positifs auxquels il faut répondre par la reconnaissanœ et la 
bonne humeur.C'estce qu'ont fait tous les grands saints, saint François 
d'Assise, saint François de Sales, qui étaient des joyeux : t Revenez 
donc de votre prétention, âmes d'une piété sèche et austère, qui 
n'oseriez vous dérider, et qui pensez que pour plairoà Dieu il faut être 
toujours d'un sérieux morne, et que rire est un péché; détrompez par 
votre gaieté les gens du monde qui regardent les dévols comme une 
nation insociable, dure et presque sauvage. * Puis une indication 
valable sur la nature du rire : * Le rire vient d'une joie subite que 
cause la vue ou la pensée d'un objet agréable et nouveau ou nouvel- 
lement rappelé. > Sur ta danse, qui est comme l'expression organique, 
l'expression générale et rythmée de la joie, h Père a eu des opinions 
successives. Après l'avoir permise dans ses Lettres, il la condamne 
ici : • La danse est une vraie momerie. Est-ce un plaisir sensé que de 
remuer les pieds, de sauter et de faire divers gestes î Cela n'est propre 
qu'h des baladins et à des pantomimes. La danse n'a lieu qu'entre la 
jeunesse des deux sexes, preuve évidente qu'elle est corrompue dans 
son principe et dans ses eftels. i Cette condamnation n'est-elle pas ua 
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peu sommaire, et ne serait-ce pas le cas de (aire entendre au Père 
Ambroise ses propres conseils et de lui rappeler que David même a 
dansé devant l'archef 

Dans une seconde partie se déroulant les moyens pour se conserver 
toujours dans la joie : se maintenir dans la justice, occuper son esprit 
de ce qui réjouit le cœur à l'exclusion des motifs de troubleet de crainte 
(est-ce d'une application bien aisée T); demander instamment ji Dieu le 
contentement du cœur, assurer ce contentement par un zèle durable et 
avisé, ne pas multiplier les exigences d'oraisons et de pratiques, savoir 
se contenter de peu, regarder toujours au-dessous de soi. Beaucoup do 
gens passent leur vie à nourrir des espérances, que l'événement dé^î' 
& construire des projets chimériques, et par conséquent à multiplier 
maladroitement leurs dtsgr&ces. Il faut plus de sagesse, de réserve, de 
modération dans les désirs et c'est où les stoïciens semontrentà la fois 
meilleurs moralistes et meilleurs praticiens de la vie que les épicuriens, 
quand ils nous disent que le secret du bonheur est de n'y point trop 
songer. 

Dans une troisième partie sont énumérés les maux que cau^e la 
tristesse et les remèdes possibles. A l'insistance du Pète on voit bien 
que le pessimisme ne date pas de nos jours, et que la pire tristesse 
est celle des ftmes désœuvrées ou détachées des œuvres réconfortantes 
de ta piété active et de la solidarité sociale. Quand les dispositions du 
corps sont pour quelque chose dans lo malaise, la direction morale ne 
suffît pas, il faut y adjoindre la médecine. 

Puis c'est un ensemble de recettes pour dissiper les humeurs mélan- 
coliques, comme un code régulateur de la santé et de la gaieté. On n'a 
rien trouvé de mieux de nos jours. 

■ Essayez d'abord des moyens les plus naturels, les plus simples, 
les plus doux. Promenez-vous par de beaux jours dans les lieux où 
l'on respire un air pur, où le spectacle de la nature enchante l'imagi- 
nation, bannit tes images sombres et lugubres que des maux réels ou 
Itumeurmélancolique plus dangereuse encore y avaient empreintes — 
la promenade donne du mouvement aux liqueurs; les ressorts du corps 
reprennent leur jeu naturel. On pourrait ajouter que le spectacle des 
arbres et des eaux, la vue des animaux qui vivent paisiblement, leur 
vie est une excellente leçon de calme et de possession de soi-même. 

< Si l'exercice du corps ne sufiit pas, le dirai-jet mais pourquoi ne 
le dirai-je pas î Prenez un peu de vin, mais avec beaucoup de sobriété. 
Si quelqu'un trouve que je ne suis pas assez sérieux, je lui répondrai 
avec le Prophète qui a dit : Bonum cinum lœlificat cor hominum. 
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< Si l'usage au vin ne suffît pas encore, ajoutez-y le cbant de la 
niusique,si nous ne connaissons pas d'instrument spécial,nous sommes 
tous pourvus d'un instrument qui ne coûte rien d'achat, ni d'eetie- 
tien, ni d'apprentissage, nous le portons partout avec nous; le chant 
nous soulage dans nos travaux, nous désennuie dans nos voyages, 
nous donne une nouvelle ferveur dans nos prières. Une personne, qui 
à la voix agréable et qui chante un cantique au milieu d'une troupe de 
travailleurs leur fait naître mille bonnes pensées. ■ 

Ces citations, outre leur intérêt propre me paraissent compléter, véri- 
fier la physionomie du Père Ambroise que nous déterminions au début, 
et montrer ce qu'avait d'adroitement aimable et persuasif son point de 
vue sur la moralité. Volontiers il aurait souscrit à ces paroles de Mon- 
taigne (un gascon aussi) qui combat l'excès du stoïcisme et de l'ascé- 
tisme : ■ Qui m'a planté cette vertu k la tète d'un mont coupé, raboteuse 
înaccessiblet Ils sont allés, selon leur faiblesse, feindre cette sotte image, 
triste, querelleuse, despote, menaceuse, mineuse, et la placer sur un 
rocher à l'écart, emmy des ronces, fant&me à étonner les gens. > 

Avant de terminer, permettez-moi de vous signaler une cause de 
tristesse, qui a échappé au Père Ambroise, contre laquelle d'ailleurs le 
protégeaient ses habitudes et son éducation, mais qu'un capucin 
anonyme signale sans vergeté. Il faut bien être de son époque et 
serrer de près le document. Il s'agît d'une lettre sur la aecouette contre 
la vermine (1751). ■ Vous aurez la bonté de remettre au Père Grégoire, 

> deBlois, l'onguent pédiculaîrequeje vous envoie, c'est le meilleur que 

> j'aie pu trouver. On en a {ait l'épreuve en ma présence sur plusieurs 

> petits animaux que les religieux de saint François y apportent avec 

> eux. Aucun n'a pu résister à la forcedu poison. La manière de faire 

> la secouetten'est pas uniforme dans l'ordre séraphique, les capucins la 

> font exactement tous les vendredis; ils ont pourcelade grands grils sur 

> lesquels on étend les robes; ils allument dessous un feu clair de sar- 

> ment; la chaleur fait sortir les animaux de leurs nids pour prendre 
■ i'air; ilsles secouentavec une baguette; votre neyeu excelle dans celle 

.» besogne (1). » 

Ceci nous amène à caractériser d'un mot, à circonscrire les capucins 
dans l'ensemble des ordres religieux; le Père Ambroise est une excep- 
tion; d'ordinaire ils sortent du peuple, se dévouent au salut du peuple, 
et s'ils en ont gardé la rudesse et la négligence, on retrouve aussi chez 

(I) Ou trouTcra dans le lome m de VHUtoiro des ordres monantique» — leë 
Franciscaine, —■ cetle longue et singulifere « Lettre sur la secouetle coDtm la 
vennine, ■ p. 376 de ce livre qni n'a d'ailleurs aiicune valeur historique. 
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eux soD bon sens pratique, ennemi des subtilités et des chimères, son 
ar^ur de sympathie pour ceux qui souffrent et sa bonne humeur. Il 
serait intéressant d'étudier le rAle social du capucin, et aussi son r61e 
littéraire, l'air et la physionomie que lui ont donnés les auteurs de 
Contes et de Nouvelles; on s'en gausse, mais on l'aime; la chromo- 
lithographie elle-même lui est indulgente. 

Pour en revenir au PÈre Ambroise, il est un des fils les plus remar- 
quables de saint François d'Assise, et dans l'ensemble des. moralistes 
religieux tient une place honorable, un rang particulier. D'ailleurs, de 
même que notre époque, éprise dejustice, restitue, dans la vie militaire, 
la part des capitaines et des sergents à cdté des grands chefs, il conve - 
naît, dans la vie spirituelle qui est elle aussi un combat, de signaler à 
c6té des Augustin et des Féaelou la part du capitaine sagace et 
joyeux que fut Ambroise de Lombez. 

Le donjon de BMSouei 

M. de Carsalade fait la communication suivante : 

Le donjon de Bassoues est un des plus beaux types de l'architecture 
militaire du XIV* ^èele dans lesud-Hiueet. On en jugera par la gravure 
que nous donnons. Il est rare, en effet, de trouver des monuments de 
cette importance et de cette époque daus un état de conservation aussi 
com[Het. Le tempe et les hommes les ont généralement détruits ou 
défigurés. A Bassoues, pas une brèche, pas unepierre disjointe n'ac- 
cusent les ravages du temps; c'est k peine si les grandes salles vides 
et les tourelles décoiffées de leurs chaperons indiquent que l'arche- 
vêque d'Auch n'habile plus le donjon et que ses archers et ses 
hommes d'armes n'y font plus la ronde. On dirait, â le voir ainsi, 
dans sa robe de pierre quasi-neuve, que celui qui l'a bâti vivait encore 
il y a cent ans, et pourtant il y a plus de cinq siècles que son corps 
repose sous les dalles de l'église de la Chartreuse de Villeneuve-lès- 
Avignon. 

Arnaud Âubert, archevêque d'Aiich, fut le constructeur du château 
de Bassoues. Ce fait nous est révélé par la notice que consacre à ce 
prélat le cartulaire noir du chapitre métropolitain, notice précieuse qui 
assigne un âge certain au donjon; nous la citons en entier. 

« Arnaldus Alberti, nepos domini Innocenlii pape Vl, oriundus 
■ loco de Montibus, prope Pumpederium, Leoiovicensis diocesis, fuit 
f primo episcopus Agatensis, deinde Carcassonensis, postea luit trans- 
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• latus ad ecclesiam Auxitanam, videlieet die xvi Januarii, anno a 
■ NativilateDoniimmillesinioccc°Lv'>,etfiiit camerariusdomini Pape, 

> etincepitrehedificareecclesianiinetropolitananiAuxiUliiametfundavit 

> in eadem decem prebéndarios... Item, hedificavitcastmm de Bassoa 

> cum magna turri, et fecitclauderetotumlocuiD. Qui obiitxi' dieiunii, 
» anno m° ccc" lxxe", in loco deBorbonio Avinionensis diocesis, et est 

* sepuUus in domo Cartusienaium in Villanova, ejusdem diocesis; et 
» fecit ecclesie Auxitane multa bona. Ejus anima requiescat in pace. 
» Amen. » 

M. A'. Lavergne a sommairement décrit le donjon de Bassoues dans 
son Compte rendu de l'excuraion. de la Société française d'archéolo- 
gie danale Géra, an 1883. Il a cependant omis de signaler une clef de 
voûte de la première salle du donjon, d'un très beau travail et d'un 
grand intérêt iconographique. Celte rlef de voîitc, dont nous donnons 
le dessin, représente un évoque, qui nous paraît être Arnaud Aubert lui- 
même. Il semble, en elïet, assez naturel que l'artiste ait voulu Bxer 
sur la pierre, dans la salle principale du donjon, les traits du maître du 
ch&teau. Cette clef de voûte est d'ailleurs la seule qui soit sculptée. 
Faute de terme de comparaison il est difficile de juger de la ressem- 
blance du portrait, mais tout au moins faut-it croire que l'exlérieur, 
Yhabitua de l'évèque a été fidèlement copié par l'artiste. 

Laa JMoblna A Auob <l). 

Communication de M. Délias. 

Les Frères de l'ordre de Saint-Dominique s'établiicnt à Aucb, dans 
le parsan du Prieuré, vers l'année 1390. Jean 111, comte d'Armagnac, 
leurdonnaun petit enclos qu'il avait acquis d'une famille de Lapujade, 
à l'ouest de la rue du Prieuré. Cet enclos était limité à l'est par cette 
même me, et au nord, par la place de Saint-Orens. On voit encore, 
s'ouvrant sur l'escalier des Grazes, une porte (Rivale, à large baie, qui 
donnait entrée au nouveau couvent. La maison, rue de l'Ecole, n° 1 , 
însufBsanie pour contenir une communauté, fut vendue en 1409, an 
seigneur du Colomé qui la conserva jusqu'en 1782 ; 

Les Dominicains ou Jacobins se fixèrent, alors, à côté du monastère 
de Saint-Orens dans la rue qui a conservé le nom de Jacobins, Leur 

(1) Abbé Monlnzun, Histoire de la Gascogne, 
d'Aigiian,/);iTiutcB, pî<.-c«s justirtcalivps, pages 1,^ 
Brugètes, Chi-oniquea, page 372. 
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ancienne éghse, dédiée k saint Laurent, était située hors la eit^. De 
cette ancienne église, il ne subsiste que deux voûtes au nord et une 
chapelle au sud; ce sont des constructions de la fin du xiv siècle (1). 
La façade el la nef principale fuient refaites vers la seconde moitié du 
xvti* siècle, par les soins et sur les dessins d'un frère de ce couvent, 
le Père Podensan. 

En 1790, au moment de la mainmise par la Nation sur le couvent 
des Jacobins, les ornements et les vase-s sacrés étaient tellement 
modestes que l'ini'entaire n'en fait pas mention. La bibliothèque 
lenfennait environ 400 volumes. 

La petite communauté se composait de quatre prêtres et un frère, 
savoir : 

Des pères, Jean Punero, prieur (45 ans); Louis Bertrand, religieux, 
(71 ans); Jean Casléra, religieux, (41 ans); Jean Beylin, religieux, 
[39 ans) et le frèie Gayet, professeur, (56 ans). Les revenus du couvent 
s'élevaient k 1 ,693 livres (21 . 

En février 1792, le service militaire prit possession du couvent des 
Jacobins. 

D'après un état de consistance du 25 octobre 1793, à cette époque 
l'église était occupée par des ouvriers armuriers. 

Le couvent servait d'écurie pour les chevaux du gouvernement. 

'L'église fut rendue au cuhe après le 9 thermidor an ii (27 juillet 
(1794), eu vertu d'un arrêté du préfet du département du Gers, en 
date du 37 mars 1795, qui la mit en possession, sur leur demande, des 
citoyens Marignan, Noël, Chassard, Débats, Fins, Abadie, Faget, 
Larivière-Gourg, pour y exercer leur culte, à chai^ par eux des répa- 
rations, de l'entretien de l'église et du loyer à payer au service des 
Domaines. 

Cette affectation ne fut pas maintenue et les immeubles dépendant 
du couvent des Jacobins furent vendus par voie administrative en trois 
lots, savoir : 

1" Un premier lot, le 13 pluviôse [an ix (3 février 1801) : adjudica- 
tion devant le préfet du Gers, 1° de l'église des ci-devant Jacobins, 
comprenant le clocher, les chapelles, la sacristie et tous les vieux bâti- 
ments, en faveur d'Antoine Oustalot, menuisier & Auch, moyennant 
33,100 francs en bons deux tiers, exigibles en IS.mois; 

3° Un autre lot, comprenant la porte d'entrée, l'ancien parioir, le 



0) P. Laflorgue, HUt. de ta aille d'Aueh, tome 2, p. 222. 

^ Journal V Appel au Peupla n* 23, du 27 juin 1682 et Arcli. dép. G, i 
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réiectoire, la cavCj l'écurio, les chambrée au-dessus et la partie de 
jardin correspondanle, en faveur de BerDard Dupetit, menuisier à 
Auch, moyennant 33,100 fr.,eii bons deux tiers, exi^bles en 18 mois; 

3° Un troisième lot, comprenant partie de maison et terrasse au 
nord, en favair de Jean -Léonard Dnpetit à Auch, moyennant 35,000 
francs, en bons deux tiers, exigibles en 18 mois. 

Les anciennes Ursulines expulsées des couvents en 1792 se recons- 
tituèrent en congrégation et s'établirent vers 1820 à l'ancien couvent 
des Jacobins. 

Elles étaient au nombre de 22 lorsqu'elles s'installèrent le jour de la 
Toussaint de l'année ISâl dans la partie non détruite du monastère 
du Prieuré. 

L'abbé Fenasse avait échangé cette partie du Prieuré contre les bAti- 
menls des Jacobins qui devinrent en 1822, la propriété de M^. Ducurcu, 
pcètre. Ce dernier parait avoir fondé les Missionnaires, qu'il dota. 

L'établissement actuel des Jacobins, par suite d'acquisitions succes- 
sives au nom des Missionnaires, appartient h la caisse diocésaine des 
retraites pour les prêtres infirmes du département. 

L'église des Jacobins d'Auch, devenu bien national, servit de lieu de 
réunion aux promoteurs du mouvement révolutionnaire. Ils avaient, en 
cela, imité les Jacobins dont le club, qui avait pour chef effectif Robes- 
[Herre, lut présidé, dans l'ancien couvent des Dominicains de la rue 
Saint-Jacques, par le Conventionnel du Gers Mari bon- Montant. 

Les Jacobins d'Auch, désignés sous ce titre dès 1798 dans deux 
documents officiels (1), s'organisèrent en société en 1793 : La Société 
des amis de la Liberté et de l'Egalité. 

Us rédigèrent un règlement (2) en tète duquel se lit leur programme : 

< Inspirer l'horreur de la tyrannie et l'amour de hi liberté; maintenir 
» rindivisibilité de la République et la haine du despotisme; déjouer 
» les cabales des factieux et seconder les ^orts des amis de l'ordre; 

> instruire le peuple sur ses devoirs, sur l'obéissance aux lois et aux 

> autorités constituées; le prémunir contre les manœuvres des agita- 

> leurs; tels sont ceux (sic) des Amis de la Liberté et de l'Egalité, 
■ séante [sic) à Auch; et c'est sur ces bases qu'elle a fondé le Tègl&< 

> ment suivant : «suit le règlement en neuf articles. 



(t) Atow de Gateogne, tome 34, année 1893, p. 181. Soii'ées arobéologiques 
du Gers, 1893, p. 17. 

(g) Riglenunt de la Société des Ami» de la Liberté et dt CEgalité étante d 
Auch. — A Aucb, chez le citoyen J. P. Dupnit, Imprimeur r^pubtlcaia 1793. 
InlS, le pages. 
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La Société des Amis de la Liberté et de l'Egalité eut pour chefs 
Lanlrac, Pelisle et Constantin; une chanson, célèbre à Aucb, les cite 
comme* trois nieneui^ des Jacobins. • 

Elle siégea sous le régime de la Terreur principalement au théâtre 
d'Aucb et fut présidée et dirigée par le représentant du peuple 
Dartigoeyte (1). 

A l'occasion de l'attentat contre ce dernier, le 17 germinal an 2 
(6 avril 1794), elle demanda et obtint la commission extraordinaire de 
Bayonne; elle permit ainsi à son président Dartigoeyte, d'organiser 
dans Auch f une boucherie de chair humaine en permettant qu'une 

■ commission militaire oondamnât, dans l'espace de 48 heures, neuf 
> citoyens à la peine de mort; elle lui permit enfin, de faire livrer à 

■ l'exécuteur le citoyen Delong, de Marciac, sans jugement préala- 
ble (2). . 

Les Jacobins doivent donc être confondus à Auch avec la Société des 
Amis de ta Liberté et de l'Egalilé, {dus connue sous le nom de Société 
populaire et qui prit le 4 août 1793, sur la proposition de Lanlrac, le 
nom de Société montagnarde aiasi qu'on l'a dit déjà (3). 

M Amédée Tarbouriech (4) cile cependant deux adresses des... 
fructidoran n (aoiit 1794) et... vendémiaire an m (octobre 1794) dans 
lesquelles la Société a conservé son nom de f Société des Amis de la 
Liberté et de l'Egalité. > 

C'est Clément sous ce titre qu'elle est citée dans le Moniteur du 
20 germinal an n (9 avril 1794) (5). 

Cette société fut dissoute le 27 janvier 1795 par le représentant du 
peuple Bouillerot. 

Un« onrvre do Oervali DrouM à retrouTsr 

M. de Carsalade fait la commumcalion suivante : 

Le groupe des quatre évangélistes et les quatre statues de prophètes 
qui omaieot autrefois le jubé de la cathédrale d'Audi, et que l'on a 
placées, depuis la démolition du jubé, au-dessus de l'autel du grand 

(1) RaDM de GoBOOgru, aanto 1B63, page 508. — A. Tarbouriech, Bibliogra- 
phie politigue du Gare, p. 47. — Fabry, Les Miaeionnairea de 93, page 34. 

(E) Séance de la Convention Nationale du 13 prairial an m (1" juin 1795). 
lioniUur du 17 prairial aa ni (3 Juin 179S\ pages 1,037, 1,038, dénonciation de 
Pérez, député du Gers et rapport, 

(3) Reeue de Gascogne. Soirées archéologiques, 1893, p. 140. 

(4) Biblicgraphie politique da. Ger», p. 47. 

(5) Ftibry. Le» Miseionnairvt de 93, p. l&S. 
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choeur des chanoines, ne sont pas les seules œuvres dont te grand 
artiste sculpteur ait enrichi la ville d'Auch. Un acte retenu le 13 
septembre 1671, par M. Dupuy, notaire à Aucb, nous apprend qu'il 
sculpta encore, pour la chapelle des Jacobins, une statue de Notre-Dame 
du Rosaire. < Ledit image de la Sainte- Viei^e représentée assise sur 
» une croupe de nuages, tenant l'image du petit Jésus entre ses bras, 
» en action de présenter un chapelet au peuple. » 

Cette statue avait été commandée <t Drouet par messire Guillaume 
de Lalo, juge-criminel au sénéchal d'Auch; la mort de ce magistrat 
survenue peu après fut cause que la statue resta entre les mains de 
Drouet, qui ne crut mieux faire que de l'offrir à la chapelle des Jaco- 
bins d'Auch. Un contrat intervint entre l'artiste et les religieux; ceux-ci 
s'engagèrent, en retour de cette donation, à dire quatre messes par an 
à l'intention du donateur, sa vie durant, et une messe de Requiem 
après sa mort. A noter encore ces deux clauses du contrat : ■ 1° Et 

* parce que ledit image a esté mis en plusieurs pièces pour le porter 

* plus commodément en ceste ville, de celle de Tholose où il a esté 

> travaillé, ledit Drouet promet de rejoindre lesdites pièces et les mettre 

> ensemble, comme ledit image doit eslre sur place, dans deux mois 

* prochains. — 2° Veut aussi ledit Drouet que les armes de Lalo qui 

■ sont sculptées en bas-relief au pied dudit image y demeurent. » 
Quel fut le sort pendant la tourmente révolutionnaire de ■ l'image » 

sculptée par Gervais Drouet? C'était un marbre : elle n'a donc pu être 
brûlée; elle a disparu de l'église des Jacobins sans que nul ait pu nous 
dire ce qu'elle est devenue. 

Btattiin4tiqu«. — Poids inaorita da Oondom 

M. Calcat donne lecture de la communication suivante envoyée par 
M. Daignestous, de Gondrin : 

M. Barry avait en 1858 fait appel aux archéologues pour obtenir 
d'eux des renseignements sur les poids de chaque contrée. Voici un 
extrait de sa brochure : « Dans le Bordelais, le Quercy , le Rouei^e, la 
» Gascogne, le Béarn et le Haut-Languedoc, les poids aSectent la 
» forme de disques réguliers plus ou moins épais; ils portent à l'avers 

> les armoiries de la ville adossées au revers à celles du seigneur féodal 

■ dont la ville relevait, évèque, abbé, comte, roi, et entourées d'une 

> légende latine ou romane qui contient la désignation de leur calibre 

> (tiora, libra; meia liura; cartaro, earto; coarto; mieg cartaro; 
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• onsa; mieia oTiaa), le nom de la ville et la date de leur émissioD. > 

En 1S84, le regretté et savant numismate, M. Taillebois, a fait de 
nombreuses recherches et publié une grande quantité de poids. 11 a 
d^rit ceux de Lectoure, Fleuranee, d'Auch et de Condom. 

Depuis cette époque M. Blanchet, dans son Manuel du numisma- 
tique du Moyen-Age, 1890, a donné la description d'un grand nombre 
de ces petits monuments. 

Les poids de Condom ne sont pas inédits. M. Tailleboîs a signalé 
les séries de 1,334, 1,368 et 1,373, qui < semblent, dit- il, indiquer le 
système de Bordeaux, c'est-à-dire la livre de 490 grammes. • 

Voici ceux de ma collection : 

1 — + I. CARTARO, DE. CONDOM, deux clés adossées. 

+ ANNO. DOMINI , porte de ville flanquée de deux tours 

crénelées. — Cartaron ou quart de livre — poids 106 
grammes — mauvaiseoonsçrvation. 

2 — + MEIG 1 CARTARO : DE ; LIVRA, deux clés adossées. 

Revers; + ANNO: DOMINI , porte de ville bien 

conservé — demi-quart de livre, poids 74 gram. : 50. Si 
c'était un demi-quart de la livre de Bordeaux (490 gr.), il 
ne devrait peser que 61 gr. 25. 

3 — + ONSA : DE : LIVRA, porte de ville. 

Revers: + DE : CONDOM, deux clés adossées— once, 
poids 29 gr. 50. 

4 h MEIA : ONSA : DE : LIVRA, même type. 

Revers: -|- DE: CONDOM, même type — demi-once de 
livre, poids 15 gr. très bien conservé. 
Comme complément de ce travail, dit M. Calcat, il est intéressant 
de donner la description du poids de la même ville qu'a présenté 
M. l'abbé de Carsalade dans une de nos dernières séances. Il appar- 
tient, ce me semble, à une série inédite. Son poids est de 254 grammes; 
(lé^re usure). 

D'un côté on lit + MEIA DE LIVRA CONDOM — au centre deux 
clefs adossées. 

De l'autre + ANNO DOMINI MCCC XVIII, la partie médiane 
de cette dernière légende presque effacée. 

Dans le champ. Ce ne serait pas une porte de ville, croyons-nous, 
mais bien un pont à trois arches flanqué aux extrémités d'une tour 
crénelée. Ces arches sont d'inégale hauteur et grandeur;celle du milieu 
est la plus haute et la troisième & gauche est la plus lai^. 
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La partie du pont libre entre les deux tours est surmontée d'un 
parapet. A première vue il semblait que le pont lui-même était crénelé, 
il n'en est rien, c'est un parapet formé de piliers qu'une voûte à plein 
cintre réunit. 

Sur le sceau aux armes de Condom, plus récent, reproduit ci-après, 
onretrouvelepontfortiâéquifiguredans le poids que je viens de, décrire. 



La Société fixe au 12 lévrier la date de sa prochaine réunion. 
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Séance du 18 Février 1894 



Présidence de M. DE CAR9ALADB DU PONT 



Présents: MM. Aureillan, BALAspëre, Balas (Louis), Barada, 
BiARD, Bousquet, Branet, Calcat, Cocharaux, Colonieu, Coustao, 
Daudoux, Débats, Dellas, Despaux, Dorbe, Journet, Lapeyrère, 
LozES, LozEs (Albert), Nazaries, Solirène et Tierny, secrétaire. 

Itl]i4r*lr« d« 016in«nt T «n OfticoKiia 

M. de Carsalade du Pont tait la commuoication suivante : 
Durant les premières années de son pontiBcat Clément V voyagea 
beaucoup. Il offrit à une partie de la France le spectacle extraordinaire 
d'une Papauté nomade, traînant après elle un long cortège de cardi- 
naux et de prélats, de moines et de clercs, d'officiers de tous ordres et 
d'innombrables serviteurs, La Gascogne eut l'honneur de recevoir sa 
visite, il devait d'ailleurs ce témoignage d'aSection à sa province 
natale 1,1). 

Les Bénédictins du Mont-Cassin ont publié en sept volumes in-foUo 
les actes du pontificat de Clément V. Grâce à cette précieuse collection 
de documents, qui a pout titre : Regestum démentis papœ V, on 
peut suivre jour par jour les pérégrinatioiis de la Cour pontificale. 11 

(1) Eit-il besoin de rappeler que Bertrand de Goth, d'abord âvëque de Com- 
minges, puis archevêque de Bordeaux, élu pape en 1305 sous le nom do 
Clément V, était né k Villandraud dans le diocèse de Bazas, et que le diocèse de 
Bazas appartenait à la province d'Aucb t 
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m'a para intéressant de dressera l'aide de ces documenls l'Itinéraire 
de Clément V en Gaacogne. 

Le séjour d'un pape dans nos contrées, son passa;^ presque ans 
portes de notre cité d'Aucb sont des faits uniques dans notre hisloire pro- 
vinciale et qui n'ont jamais élé signalés. Peut-être quelque ^udit aura- 
t-îl la pensée, à la suite de celte communicalion, de rechercher dans les 
documents contemporains les échos de l'impression profonde que dut 
produire sur nos populations gasconnes la vue du premier sou- 
verain du monde, de cette • moitié de Dieu », comme l'a appelé le 
poète. 

Clément V passa la plus grande partie de l'année 1308 à Poitiers. Il 
quitia cette ville à la an du mois d'août pour venir en Guyenne et en 
Gascogne et de U se rendre à Avignon. Il entra en Guyenne te 18 
septembre et y séjourna deux mois, tantftt & Lonnont, tantôt à l'abbaye 
de la Sauve-Majeure. 

C'est le 18 novembre qu'il prit la route de la Gascogne. Il se rendît 
ce jour-là à Villandraud, dans sa terre de famille, au diocèse de Bazas, 
et y séjourna jusqu'au 22. 11 arriva à Bazas le 23 et en repartit le S4 
pour Lavardac. Le 36 il est à Grueriù, le 27 à Damazan; le 28 il 
revient à Grueriia, le 29 à Lavardac et le lendemain 30 novembre il 

ENTRE A LeCTOURE. 

Son frère aîné Amaud-Garcie de Goth, vicomte de Lomagne et 
d'Auvillars, tenait cour plénière à Lectoure, capitale de la vicomte de 
I^magne. 11 y a tout lieu de croire que le Pape fut reçu par son frère 
au ch&teau vicomtal, et que son séjour dans cette ville, avec toute la 
Cour pontificale — il avait avec lui sept caidinanx — dut y attirer une 
affluence extraordinaire et donner lieu à de grandes manifestations. 
Malheureusement la plus grande partie des archives de Lectoure ont 
péri dans le sac et l'incendie de 1473, et nous devons maudire une fois 
de plus, à notre point de vue provincial, la politique de Louis XI qui, 
en anéantissant la maison d'Armagnac, nous a privés de connaître lea 
particularités du séjour du Pape à Lectoure. 

Clément V quitta Lectoure le 4 décembre pour aller prendre gîte au 
prieuré de Sainte-Rose près de Miradoux. Il revint à Lectoure le 6; y 
séjourna le 7 et rentra à Sainie-Rose le 8, pour y demeurer jusqu'au 
IS. Il se rendit ce jour-làè Auvillars. où il passa deux jours. Il était de 
retour à Sainte- Rose le 13 au soir. 

Le Regestum ne fournit aucune indication pour les dates du 14 et 
du 15. Le Pape dut quitter Sainte-Rose le 15 pour prendre la route de 
Toulouse. Le 16 au soir 11 arrive avec sa Cour et sept cardinaux à la 
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grange de Vieilaigue (Grenade-sup-Garonne) (1), dépendante de l'abbaye 
de Grandselve, Le 17 il est h Grandselve; il y séjourne le 18; le 19 
il Goucbe à Amaie, le SO au château de Balma, résidence des arche- 
vêques de Toulouse. Le Regeatum ae renlerme pas de bulles datées 
des 21, 23 et 23. C'est l'un de ces trois jours qu'il &t son entrée 
solennelle à Toulouse. Notons en passant que les auteurs de l'Histoire 
de Languedoc ont par erreurassigné à cette entrée la date du 17 (2), 
le Pape arrivait ce jour-là à Grandselve. 

Clément V quitta Toulouse le 8 jauvieipour aller coucher k Muret, 
où il s'éjourna jusqu'au 10. U arriva ce même jour à Carbonne, y 
séjourna le 11, en repartit le 12 pour se rendre à l'abbaye de Bonn&- 
font en Comminges ; se rendit le 13 à Saint- Gaudens et de là à Com- 
minges, où il présida, le 16 et le 17, les grandes fêtes de ta translation 
des reliques de saint Bertrand. 

Il traversa de nouveau Saint-Gaudena le 18, pour aller coucher le 
soir à l'abbaye de Bonnefont, où il s'éjouma jusqu'au 22. U s'arrêta à 
Cazêres le 23; coucha le soir à Carbonne, en repartit le 25 pour 
l'abbaye de Lézat; se rendit le 26 à l'abbaye de Boulbonne, le &7& 
Gaudiès et arriva ce jour même au monastère de Prouilh . Il repartit 
de Prouilh le 30 janvier pour continuer sa route vers Avignon. 

Dans le cours de ces deux mois Clément V avait traversé deux fois 
la province d'Auch ; les diocèses de Bazas et de Leotoure d'abord, puis 
le diocèse de Comminges. 



irgeolie A Flsunuio». — Po*t-«orlptum 



Communication de M. l'abbé Lagleîse. 

Dans le très intéressant article de M. l'abbé de Carsalade sut la 
comédie bourgeoise k Fleurance au commencement de ce siècle, on a 
vu le répertoire des différentes pièces jouées par les acteurs fleurantins. 
Il en est une parmi celles-ci, très leste, le Mariage du Capucin, qui 
ne fut donnée qu'après une vive résistance des dames qui compctsaient 
la société dramatique, et si on la joua plus tard, comme en fait foi le 
journal de M. de Psrcin, ce ne fut assurément qu'avec des corrections 
imposées par l'honnêteté. 

(1) Le passage de Clément V ï Vieilaigue est alieslé par une note oontempo- 
nine qui se trouve dans un missel de la grange de Vieilaigue. ooa»ervé k la 
Bibliothèque nationale (Mes. \M. 9,444) au folio 108; la voici : « Anno Domini 
Jlf* UL'c' ^'lll*, soato dacimo dit thcumbrîa, dominaa Clemsna papa VJUit in 
monaeterio Crandiaeilat et in grangia VtUiUaqua r.um eardinalibua VII et 
inibi pcrnortaeit. a {Hiat. dû Languedoc, édit. Privât, t, x, p, 67.) 

(S) Hist. de Languedoc, édit. Privât, t. ix. page 310, note 6. 
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Voici une lettre qui nous édifie complètement. Elle est adtessée par 
M. de Percin, directeur de la troupe, è. M. Denjoy t'atné, qui remplis- 
sait d'ordinaire, et avec grand succès, les premiers rdles : 

( Nos amis me chargent de to dire, mon cher Denjoy, que les dames 
de notre société dramatique ne veulent pas absolument entendre parler 
ni de Céphue, nidu Mariage du Capucm;Uia& nos efforts et notre élo- 
quence n'ont pu vaincre leur ridicule préjugé : il n'y faut plus penser. 

> Cependant, comme toute la ville désire ardemment te voir avant 
de partir, nous avons fait choix de deux autres pièces qu'il sera très 
aisé de monter. La première, Le sourd ou l'Auberge pleine; la 
seconde, M. de Crac dana «on castel. On assure que ton caractère 
promet que tu rempliras parfaitement le rdle de M. de Crac père. 
Cette pièce est très amusante, et nous te prions de t'en occuper. Si 
dans le Sourd tu trouves un rAle k ta fantaisie, mande-nous celui que 
tu désires, et nous te ferons passer la pièce avec celle de Crac. Point 
de rancune, mon cher, contre nos belles. Ta courtoisie saura sacrifier, 
nous l'espérons, tout le plaisir que lu te promettais des deux pièces 
qu'elles n'ont pas agréé (sic), 

» J'écris par le même courrier au décorateur, afin qu'il vienne de 
suite rendre la salle digne de notre aimable débuttant. Je l'embrasse. 
Percin. » — Sans date. 

J'imagine que M. Denjoy dut se venger de cet échec. Chargé des 
intermèdes et doué d'une belle voix^ il chanta dans les entr'acles des 
chansons comiques tout aussi poivrées, sinon plus, que le Mariage du 
Capuein, et... il fut applaudi, sans doute. 

Nous avons trouvé la collection de divers intermèdes donnés au 
tbéfttre fleurantin ; si quelques-uns sont anodins, le titre du plus grand 
nombre les range dans la catégorie de ta pièce mise k l'index par les 
dames de Fleurance. Voici cette nomenclature ; Cataugan perruquier 
gascon, une Habilleuse de troupe, M. et M'^" Dénia, l'Apologie des 
femmes, le père Bonacenture, Point de plaisir sans mariage, les 
Fendeura, Alexis, Roger-Bontemps, l'Aimable Glycère, le Coup 
du milieu, l'Aimable folie, le Cordonnier, ta Patoise, la Paatou- 
réiéto, etc., etc. Quelques-unes de ces chansons comiques portent l'em- 
preinte du terroir gascon; elles ont été composées probablement par 
quelque poète ûeurantin qui faisait partie de la troupe. Nous osons 
l'affirmer pour les pièces patoises et pour Point de plaisir sans ma- 
riage, celle-ci composée à l'occasion de la noce de M. Pouydebat, 

Nous avons lu dans le journal de M. de Perein, si bien analysé par 
M. de Carsalade, que la 13* représentation du Barbier de Sécîlle^ 
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^ as - 

donnée le joui de U Saînt^Laurent en 1806, fut un triomphe pour M. 
Denjoy, qui reni[dissait le r^le de Figaro. 

Ce n'était pas seulement Fleunnce, mais encore Auch, Lectoure, 
Condom, Saint-Clar qui avaient, fourni un nombreux contingent de 
spectateurs à cette pièce, dont le succès fut tel que ni les cria d'allé- 
gresse des victoires napoléonienes, ni léchant du Te Deum ne purent 
le dominer. Qu'on en juge par la lettre suivante écrite d'Auch, le soir 
du 15 aoiit de. cette même année 1806 : ' 

« Rien ne nouveau à vous mander, mon bien cher ami. On (raint, 
on espère. Quelques personnes, sans doute nual informées, disent que 
les négociations sont rompues. D'autres assurent que la paix a dû 
Èlre publiée aujourd'hui à Paris. Que croire après tant de versions t 

» Ce qu'il y a de bien certain, c'est que j'ai entendu la plus mau- 
vaise musique qui jamais ait été arrachée à des instruments discords, 
pour la taire cadrer avec les sons lamentables de 8 à 10 voix fausses et 
criardes. On chantait devant le Saint-Sacrement, et moi je faisais 
mentalement une prière au dieu du silence, pour le supplier de vMiii 
rassurer mes oreilles désolées. Jamais, non jamais je ne me suis 
trouvé à pareil charivari. Plus heureux, pendant le sermon, jen'^i 
pas entendu le prédicateur. Dis de ma part Ji l'avocat, qu'il a la voix 
d'unange,en comparaison decelles qui m'ont simaltraitédans la cathé- 
drale d'Auch. Dites-vous aussi qu'il n'est question dans le chef-lieu 
que du Figaro de Fleurance. Tout le monde m'en parle, c'est un 
crescendo publicj un chorus universel d'éloges et de félicitations. La 
troupe de Fleurance est illustrée à jamais, vivent nos camarades ! ! I 
» Votre tout dévoué, CASTAnàoE fils. 

> Auchj 15 août, 8 h. du soir. 

» P.'S. — Je n'ai entendu parler que de la mauvaise exécution du 
Te Deum, et non du talent du compositeur. Ce morceau ' est de 
Fremery. • 

Tous les documents qui précèdent sont pris dans les vieux papiers 
de feu M. Denjoy aîné, mis k ma disposition par Madame Justin 
Denjoy avec une bienveillance toute particulière, à laquelle je dois 
l'hommage public de ma leconnaisance. 

toaoription tiimul»ir« trouvée «ntre I» Rlbére «I la Oarrot, pré* Auob 

M. Métivier communique ft la Société une inscription en marbre 
blanc, trouvée par M. Orner Labat dans la plaine du Gers, entre le 
moulin de la Ribère et le Garros. 
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Cette inscription, malheureusement brisée par In pioche du terras- 
sier, a été troavée à environ O"* 50 de profondeur, parmi des fragments 
de ciment, d'apparence romaine, ayant pu servir de revêtement ou de 
pavement. Les morceauz, soudés ensemble permettent de la recoustiiuer 
ainsi (1] : 



L I- IVLI ► HELI 
CONIS^IVLIA>- 
ONESIME ► MA 
RITO^CARIS 
SIMO 



M. Métivier dit qu'il a été frappé par le mot Onesime, évidemment 
d'origine grecque et Domioatif féminin, partant surnom de Julia; ce 
qui semble imposer la traduction suivante : 

AUX DIEUX MANES 

DE LUCIUS JULIUS HELICON 

JULIA ONÉSIME A SON TRÈS CHER MARI 

M. Métivier offre cette pierre tumuUire à la Société, Il croit qu'elle 
était plutôt incrustée dans une muraille que dans une sorte de stèle de 
forme taurobolique, constituant un petit monument isolé. L'endroit où 
elle a été trouvée, qui n'est pas très éloigné de l'aqueduc romain mis à 
jour dans une sablière des environs, est assez distant de l'aggloméra- 
tion de l'ancienne ville romaine pour qu'on puisse admettre qu'elle 
avait été placée dans une villa suburbaine, à moins toutefois qu'il ne 
s'agisse d'un débris de démolition transporté, ce qui parait peu pro- 
bable. 

SMtuetMS romalnM en bronzo trouvA»* duis lo 0«rB 

M. de Carsalade donne lecture de la notice suivante qui lui a été 
adressée par M. Ph, Lauxun. 

Que de surprises archéologiques nous réserve la reconstitution de nos 
pauvres vignobles de l'Armagnac I 

Les défoncements du sol, nécessités par la plantation des vignes 
<I} En reproduisant cette inscription on n'a pas tenu compte de la cassure. 
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DEESSE PANTHLE 

Trouve» il S'.* Mère (C,„j GranJ.ur 0,135' 
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FORTUNE TROUVEE â BEZOLLES (G.r 

( G-î^:deur N.ture ) 
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— 25 — 
américaines, et opérés souvent jusqu'à une profoDdeur de 80 centimè- 
tres, amènent chaque jour, en eEFel, de nouvelles découvertes, qui 
certes seraient restées rebelles aux fouilles ordinaires. L'an dernier 
c'était un buste en marbre blanc, grandeur naturelle, d'un César 
romain de la bonne époque que nous découvrions dans notre champ 
du Glésia, si riche en souvenirs, près de Beaucaire (Gers). Aujourd'hui 
c'est une ravissante statuette en bronze, trouvée de l'autre côté de la 
Buse, au lieu de Las Lanes, commune de Bezolles, canton de Valence, 
etie longdu cours de la petite rivière, à l'ombre des majestueuses ruines 
de l'antique cb&teau de Pardaillan. 

C^e statuette, de 15 centimètres de hauteur, représente une jeune 
femme d'une élégance de fonnes extrême, admirablement drapée & 
l'antique. Les traits du visage oSrent une pureté l'emarquable. Le nez 
droit, à la grecque; les yeux bien fendus; les joues et le menton un 
peu forts; le front bas comme celui des femmes de l'Ionie; les cheveux 
séparés sur le front, ondulés en bandeaux épais jusqu'aux oreilles et 
retombant en deux grandes boucles de chaque c6(é du cou. Un premier 
chignon très bas en réunit une partie au-dessous de la tête, Candis que 
la plus grande masse est relevée, droite, sur la nuque, oii elle estnouée 
et retenue par un large ruban qui forme comme une sorte de tiare 
cylindrique du plus curieux effet. Un riche diadème ceint la tète au- 
dessus du front. 

En revanche, le reste du vêtement est de la plus pute époque 
romaine. Une simple tunique en effet, recouvre le corps, admirablement 
moulé, et le bas delà poitrine, où les deux seins, d'une rigidité marmo- 
réenne, en soutiennent seuls les plis onduleux. L'épaule gauche est 
nue. La droite est recouverte par la seule chemise, dont les plis très 
serrés viennent dessiner les purs contours de la cuisse et de la jambe 
droite, alors qu'ils relombeni, harmonieusement flottants sur le bras 
gauche, jusqu'à, la hauteur du genou. Vue de dos, on ne peut s'empê- 
cher de comparer l'élégance et la distinction de cette draperie à celle 
de la Polymnie. 

La main gauche, entr'ouverte, retient encore l'extrémité d'un objet 
conique, qui ne peut être, quoique cassé, qu'une corne d'abondance. La 
droite, en partie mutilée, offre une attitude plus énigoiatique. 

Longtemps, en présence de cette lacune, nous avons hésité k donner 
à cette statue un atliibul quelconque. Sa ressemblance avec une statue 
antique du musée royal de Berlin, que M. de Clarac a reproduite dans 
son AtloH du musée de sculpture antique (planche 455, n* 833), a 
fait disparaître nos hésitations. Cette statue, dont nous donnons le 
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dessin, représente les traits de la Fortune. La déesse est vêtue d'un 
chitOQ retenu par une ceinture et retroussé; ses épaules sont recou- 
vertes d'un long péplum, qui cache le derrière de sa tête comme ferait 
un voile. Un modius ou calathoa, symbole de la fertilité, lui sert de 
coiffure; de la main gauche elle lient une corne d'abondance et de la 
main droite un gouvernail. Cette description, à part quelques détails 
du costume, convient parfaitement à la statue de Bezolles, qui serait 
donc une Fortune. 

Si nous pouvions avoir encore quelques doutes sur cette îittribution, 
ils seraient levés par la ressemblance plus frappante encore de la statue 
de Bezolles avec une statuette, plus petite il est vrai, mais de vêtement 
et de coiffure absolument identiques, trouvée il y alongtemps déjà dans 
les ruines du vieil Agen, mais très bien décrite et dessinée d'abord par 
Beaumesnil, puis par Saint-Amans. 

Voici en effet, comment Beaumesnil décrit, à la page vu de son 
manuscrit si précieux sur les antiquités d'Agen, et reproduit à la page 
VI du même cahier, la statuette qu'il avait sous les yeux, en l'année 
1773; 

■ On découvrit en 1768 un monument singulier, on creusant le paitsde 
la manufacture à voilée, établie eur les ruines d'Agennum : 

■ C'est une Fortune Panthée, avec le boisseau en corbeille d'isiis sur la 
tête, qui est couverte d'un voile, tenant de la main droite un timon ou 
gouvernail avec un dauphin, et delà gauche une corne d'abondanoe qu'elle 
appuie sur son épaule. Elle est revêtue d'une longue robo ptissée qui 
descend jusqu'aux pieds et recouverte d'un ornement terminé en pointe 
au-dessus des genoux. ■ 

La statue de Bezolles présente bien ces trois attributs. Sa coifFure à 
l'égyptienne est semblable à celle de la statuette d'Agen. Comme elle, 
sa main gauche tient la corne d'abondance; et rien n'empêche de 
supposer que de la droite elle soutenait un gouvernail. EuBn, son 
vêtement est identique, sauf le péplum en pointe qu'elle ne porte point. 
De tout cela nous pouvons donc conclure que la statue de Bezolles est 
bien une statue de La Fortune. 

Trouvée sur sa propriété, par M. Cadéot, ce remarquable objet d'art 
a été donné par lui à M. Biéoès, instituteur k Bezolles, qui le délient 
actuellement. Puisse-t-il, ou le garder précieusement, ou en faire 
généreusement don à notre Musée archéologique d'Auch I II n'en 
déparerait pas les vitrines. 

M. Calcalsoumet à la Société une autre slaluelle qui lui appartient, 
trouvée dans le département du Gers, commune de Sainte-Mère, vers 
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la fin de l'année 1888. Elle est en bronze aussi avec une belle patine 
verte et mesure 135 millimètres de hauleur. Mais, contrairement à la 
Fortune qui vient d'être décrite et qui est debout, celle-ci est assise. 

Elle tient de la main gauche un sceptre (^leut-ètre un autre objet 
qu'il est difficile de déterminer parce que l'extrémité supérieure en est 
cassée), de la droite une patère emplie de fruits. Le bras est allongé et 
son mouvement semble indiquer que les fruits sont présentés pour 
être pris ou mangés. 

Elle a sur son genou droit un oiseau, qui parait être une colombe, 
posé en profil par rapport à la statue. Les draperies sont bien agencées 
devant et derrière. Elle est diadémée ; les cheveux s'enroulent d'abord 
autour du diadème pour retomber en natte tressée sur chaque épaule. 
La figure est majestueuse, le nez ne formant avec le front qu'une ligne 
droite, ce qui accuse une origine grecque. 

M. Calcat voit dans cet ensemble une figure impériale. Mais quelle 
est l'impératrice ainsi représentée et pourquoi ces divers attributs T lia 
soumis le problème à M. Feuardent en lui envoyant une photographie, 
et ce numismate aussi savant que complaisant, a été d'avis que ta sta- 
tuette représentait peut-être Livie, femme d'Auguste, ou Julie sa fille sous 
les traits d'une divinitépanttde; c'est-à-dire d'une idole réunissant les 
attributs de plusieurs divinités, savoir: la colombe pour Vénus; la main 
étendue tenant une patère pour Hygie nourrissant un serpent ; l'objet 
qu'elle tieot de la main gauche, torche ou flambeau, pour Vesta ou 
Cérès. Du reste M. Feuardentayant manifesté le désir de voir cette sta- 
tuette, la communication qui lui en sera faite nous permettra d'arriver 
à une attribution définitive. 

Ld Clutparoii CoaaulAlr» 

Communication de M. de Carsalade. 

Le chaperon consulaire n'était pas seulement un signe dîstinctif de 
l'autorité municipale, il emportait généralement avec lui des privilèges 
spéciaux, juridictionnels. Aussi n'y avait-il dans le principe que les 
consuls des villes hautes justicières qui eussent te droit de le 
porter. 

Il est à remarquer cependant que dans la dernière moitié du xv* siè- 
cle, une foule de villes et de bourgs des terres d'.\rmagnac deman- 
dèrent et obtinrent l'autorisation de porter le chaperon. Citons au hasard, 
Nogaro en 1440, Riscle en 1497, Terraube en 1499, Sérignae en 
Bruilhois en 1503, Aucamville, dans le comté de ITsIe, en 1507, etc.. 
il semble qu'à mesure que le pouvoir comtal s'effondrait sous les coups 
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que lui portait la royauté, celui des communes lendit à s'agrandir, 
ou du moins à se donner tes apparences de cet agrandissement. Les 
motifs allégués pour obtenir la concession du chaperon furent en effet 
étrangers k cette augmentation des pouvoirs judiciaires. Ce fut plutdt 
la vanité, l'amour du galon et de la parade et, disons-le aussi, un peu 
de fierté bourgeoise, qui poussèrent les communes à donner la loge à 
leurs consuls. Ces sentiments n'élaient pas avoués, mais ils se tradui- 
saient dans les querelles sans nombre et toujours mesquines aux- 
quelles donna lieu le port du chaperon et dont les traces se retrou- 
vent dans les délibérations consulaires. Les raisons mises en avant 
étaient d'un ordre supérieur, telles par exemple, celles données par 
les consuls de Terraube, le 12 juillet 1499, à leur seigneur Arsieu de 
Galard : « La justice est une chose si noble, si recommandable qu'il 
D importe que ceux qui sont revêtus du pouvoir judiciaire, soient dis- 

■ tingués du commun des hommes par des insignes particuliers et 

■ même des armes, afin d'inspirer le respect et la crainte (!]. > 
Ajoutons aussi, pour être juste, que la vanité des seigneurs se 

trouva flattée par les chaperons de leurs consuls. La vie féodale établis- 
sait entre eux des rapports fréquents et souvent solennels. Dans certai- 
nes circonstances le seigneur paraissait devant le peuple entouré de ses 
consuls, sur la place publique et à l'église; la robe rouge et noire de ces 
derniers donnait alors au cortège seigneurial un aspect imposant de 
nature à impressionner la foule. Cette vanité, bien natuielle d'ailleurs, 
se fait jour dans les termes de plusieurs de ces concessions. En 1507, 
Bernard Jourdain de risle. seigneur de Merville, dans le comté de 
ri s le- Jourdain, accorde le chaperon aux consuls de Merville, k condi- 
tion qu'ils ne porteront pas, dans l'exercice de leurs fonctions, des cha- 
perons grossiers, des sabots et des garnaches {cappas, galopodia 
fustea et garamachias), mais des habits convenables, des chausses et 
des souliers [aed habeant oestem konestam, galiguam et soiu- 
lares) (2). 

Citons encore la concession faite aux consuls de Cézan en 1577, par 
Jean de Maignaut, et Hérard de Pins, coseigneurs du lieu : « Jusque 
» là, y est-il dit, les consuls n'avaient que leurs simples cappes de 
» Béarn pour lever les tailles; ils poursuyvirent devers les susdits de 
B Maignaut et de Pins qu'ils leur donassenl permission de pourter 
> livrées consulaii-es, en quoy ils disoient que les dits vilaiges et 

(!) NoutenR, Doruments nur la mairon de Galard. 

(2) C'.inulaire de Merville, cilé par l'abbé Ualabert ila:is sa Moiwfjraphia 
iXAucameUle, p. 21. 
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» seigneurs seroyent beaucoup décorés. » (1) C'est ta seule raison 
qu'ils firent valoir, elle parut suffisante aux deux coseigneurs pour 
accorder le port du chaperon. 

L'habit convenable, les chausses et les souliers qu'exigeaient le sei- 
gneur de Merville était \f. moins qu'il put demander aux paysans de 
ses terres pour sauvegarder l'honneur consulaire. C'était cependant 
ouvrir la porte aux abus. Cette primitive décence dégénéra bientôt, dans 
la plus part des localités, en un luxe ruineux pour tes budgets munici- 
paux- Les draps de laine du pays, le bruneiet le roge ne suffirent plus 
à la vanité consulaire, il lui fallut des draps précieux, de la soie et des 
fourrures. Les i^strea municipaux .sont remplis de récriminations & 
ce sujet, d'ordonnances et de réformes, et le Parlement de Toulouse dut 
même intervenir pour défendre aux consuls de porter < des chaperons 

■ et robes foun-és de satin ou autres estoffes (2). » 

J'ai dit que primitivement le chaperon" était l'emblème de la juridic- 
tion. Les demandes nombreuses de concessions qui se produisirent à 
la fin du XV* siècle et dans la suite ne laissèrent pas pour ce motif que 
d'éveiller les susceptibilités des seigneurs hauts justiciers si jaloux de 
leurs droils. Aussi prirent-ils bien soin d'inscrire dans les charies de 
concession que les consuls ne s'attribueraient du port du chaperon 
aucun droit de justice ou de prééminence. Toutes les concessions que 
j'ai vues portent cette restriction, el elle ne paraîtra pas inutile si l'on 
veut bien se rappeler l'opposition qui déjà se manifestait entre la 
noblesse et le tiers, et la tendance du pouvoir royal à favoriser les 
empiétements de ce deraîer. 

Cette précaution prise par les seigneurs fut même souvent impuis- 
sante à maintenir les consuls chaperonnés dans les limites de leurs 
devoirs; témoin ce qui arriva à Cézan l'année même de la concession 
dn chaperon. Les deux coseigneurs avaient fait les nouveaux consuls 
le jour de la fête de Noël 1579. Ceux-ci à peine entrés en fonction 

> chargèrent les livrées consulaires avec telle arroganse et superbe que 

• dès lors ils voulurent entreprendre sur la jurisdiction, fayre impost 

> de deniers, fayre des proclamations en leui-s noms et passèrent 
» oultre, car M. Jehan Jazédé, conseul, ung jour, assisté des aultres 

■ conseuls ses compaignons, avec leurs livrées sur le col, criant : 

• Affdeau Royl empoigna par le colet ledit de Maignaut son seigneur 

> et, avec l'ayde des aultres, l'admena jusques à la prison lui criant : 

(1) Arcluve.1 de M. le comte Odet de La Hitte, au château de La Hilte. 

(2) [.a Roche- Flavin, Arrêta notables du Parlement de Tottlottee, p. 68. 
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> Je ie faya prisonnier de par le Roy, mesmes josques a le ruer de 
» coups de poing (1). » 

Cet appel an Roi est à noter. 11 caractérisa bien cette opposition dont 
je viens de parler et ce mouvement d'émancipation qui travaillait les 
communes et qu'entretenaient presque ouvertement les officiers royaux. 

Le droit de concéder le cliaperon n'apparlenait pas à tout possesseur 
de fief; ceux-là seuls qui exerçaient dans leurs terres la haute )uslice 
jouissaient de ce privilège. Le moyen et bas justicier ne pouvait ea 
user qu'avec l'agrément de son suzerain. Cette doctrine avait été 
confirmée par plusieurs arrêts des Parlements et notamment par un 
arrêt du Parlement de Toulouse, rendu le 13 avril 1603, en faveur du 
baron de Montesquieu, seigneur haut justicier de Monclar, contre 
François de Lasseran MassencAme, seigneur moyen et bas, ■ qui 
• avait donné ladite permissioii aux consuls dudit Monclar, sans avoir 

> égard à laquelle fut prohibé aux consuls porter ladite livrée sans la 

> permission dudit haut justicier (2). > 

Quelles étaient la forme et les couleurs de ce vêtement consulaire 
objet de tant d'ambitions et cause de tant de querelles f Le mot de 
chaperon ne doit pas s'entendre au sens qu'on lui donne généralement 
aujourd'hui; ce n'était pas un vêlement de tète, mais une longue et 
ample chape qui descendait jusqu'aux pieds et enveloppait le person- 
nage comme dans une robe, de là ce nom de robe donné souvent à la 
livrée consulaire. Peut-èire dans le principe un véritable chaperon ou 
capuce, attaché au collet de la chape et ramené sur la tËle, servait-il 
de coiffure : c'est assez probable; mais déjà dès le xvi" siècle, les consuls 
portaient la toque ou bonnet carré, ainsi qu'on peut le voir dans les 
gravures du temps. 

La couleur du chaperon était rouge et noire mi-partie. Ces deux 
couleurs sont marquées dans toutes les concessions faitos dans nos 
contrées. Celle de Terraube en 1499 est même très explicite, elle 
affirme que la coutume était en Gascogne, que les chaperons consu- 
laires fussent rouges et noirs : < Capucia bipartita videlicet de bruneto 
et nibeo panni, juxla pairie consuetudinem (3). > Les consuls de 
Riscle achètent en 1500 • dotze paums de roge e dotze de bruneta per 
far los capayros, anxi que es acostumat (4). » Le baillt de Bruillois, 
dans la concession faite aux consuls de Sérignac en 1503, déclare que 

(IJ Archives de M. le comte Odet de La Hitte. 

(2) Arrêta notables da Parlement de Tou iouse, par La Eloche-Flavin, p. 602. 

(3) N'oulens, Documenta sur la Maison de Galard. 

(4) Comptes oortsalairts de Riscle, p. 942. 
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les chaperons seront • entayihés la moytié de drap rouge et l'autro 
moytié de brunet(l). » Les consuls de Miradoux, en 1493, reconnais- 
sent devoir à Gajcie Foyssin, marchand de Lectoure, la somme de 
14 écus 27 sols tournois, pour achat de draps briin et rouge pour faire 
les chaperons C0D!iulaires(2]. On pourrait multiplier les citations à 
l'infini. Il est certain d'ailleurs que ces couleurs n'étaient pas particu- 
lières à la Gascc^e, elles semblent avoir été générales à toute la 
France. Elles avaient du reste au point de vue judiciaire une signih- 
catîon que M . Tieray va nous dire. 

Communication de M, Tiemy : 

On vient de voir, par ce qu'a dit M, de Garsalade, les nombreuses 
prérogatives dont jouissaient les consuls de nos villes du Midi. Le plus 
souvent administrateurs de juges, ils portaient dans l'exercice de leurs 
fonctions un chaperon noir et rouge. 

Le choix de ces couleurs, encore aujourd'hui considérées comme 
l'attribut do la justice dans ce qu'elle a de plus élevé (au grand criminel 
nos juges en sont revêtus), le choix de ces couleurs, dis-je, élait-il 
indifférentî N'y faut-il pas voir plutôt la marque de prérogatives judi- 
ciaires? Celte dernière opinion me parait plus probable. Toutefois, la 
question que je me pose n'est pas des plus faciles à résoudre; en eSet, 
les consuls ayant le plus souvent droit de justice portaient le chaperon. 
Mais lorsqu'ils n'étaient pas juges pouvaient-ils revêtirla Irvréeconsu- 
laire noire et rouge ? Telle est la difficulté que le sénéchal d'Armagnac 
fut appelé h résoudra en 1594 (3) k propos de la communauté de 
Crastes, 

A Crastes, les deux consuls n'avaient aucune attribution judiciaire 
proprement dite, ils ne pouvaient connaître que des délits de pèche et 
autres dérivant de leur droit de police; la haute et la moyenne justice 
appartenait au roi comme comte d'Armagnac, la basse justice au sei- 
gneur, M. deBezolles. Celui-ci pouvait s'emparer d'un malfaiteur et 
le garder un jour on prison, après quoi il devait le remettre à Auch 
entre les mains des gens du roi. 

Dans ces conditions, les consuls de Crastes avaient-ils le droit de 
porter le chaperon comme ils le prétendaientT Sur cette question, les 
conseillers du sénéchal furent d'opinion difiérente. 

D'après l'un d'eux, M. Foyssin, • veu que la livrée noire et rouge 

(I) Aroh. de Pau, E, 286. 

(S) Arcb. du Géra, E, 166, p. 39. 

(^ 10 mars. — Arcb. dép. du Gers, B. 83, r< 321 y. 
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» estant proprement pour remarquer la iustice, fairoict inhibitioD et 
* deffenceausd. consulz de pourteraulcune livrée consulaii«. > 

Un autre, M. Lucas, ■ accorderoict le port du chaperon ausd. 
» consulz, mais pour ce qu'ilz n'ont aulcune espèce de justice, pour 
» marque de ce deffault au lieu delà eotleur rouge seroict d'avis qu'ilz 

> pourtassent la blanche (1). * 

Cependant, la majorité se rangea à l'avis du rapporteur, M . Boysset, 
et l'oD décida que les consuls ds Crasles, bien que n'étant pas juges, 
auraient le droit de porter le chaperon noir et rouge. Mais cette décision 
fut entourée de telles réticences qu'elle ne fait, suivant moi, que 
confirmer l'opinion que j'émettais tout à l'heure. 

D'abord, les gens du roi déclarent se désintéresser de la question; or, 
le roi étant seigneur haut justicier de Crastes, son opposition seule eut 
été recevable. Ensuite on a soin de mander les consuls à la barre du 
tribunal et de leur faire déclarer qu'ils n'ont et ne prétendent avoir à 
l'avenir aucune juridiction; la concession qu'on leur fait n'entraînera 
pour eux la jouissance d'aucun droit nouveau; le chaperon ne sera pas 
pour eux un insigne, mais seulement une marque extérieure qui les 
distinguera du peuple dans l'exercice de leurs charges et fonctions 
publiques. On fait observer en outre que la levée des deniers royaux 
■ leur appourle souvent grand hazart et difficulté. • N'est-i! pas juste 
de leur donner en échange la petite satisfaction morale qu'ils deman- 
dent t C'est à ce titre aussi qu'on leur accorde d'avoir un banc dans 
l'église. 

Je note, pour finir, les dispositions suivantes, qui prouvent que 
l'achat des livrées consulaires était considéré comme une charge assez 
onéreuse pour la communauté : a Lesd. chaperons serviront quatre 

> années, k la fin desquelles seront vendues aux enchères publiques, 
» pour l'argent provenant de lad. vante estre employé à l'achapt de 
» drap nécessaire pour faire aultres nouveaux chaperons; • en cas 
d'insufisance, les consuls devaient pourvoir au complément de cette 
somme au moyeu de dons volontaires ou en « prenant sur les esmolu- 
» mens dud, lieu, sy point eny a, sansqu'ilz puissent faire imposition 

> pour raison de ce, ny pour salaire de la levée des tailhes ny aultres 
» royales impositions. » 

La Société fixe au 5 mars la date de sa prochaine réunion. 
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Séance dn 6 Mars 1894 



Présidence de 11. de CARSALADB DU FONT 



Présente: MM. Arrè»-Lapoq[)e, àurbilham, Éalks, Barada, 

BURD, BeUNET, CaBROL, CaLCAT, CoCHARAtIX, COLONtBU, DaUDOUX, 

Dellas, Despaux, Francou, db Frétard d'Ecoyeux, Lacommb, 
Laoarde, Larroux, Ldzes, Albert Lozes, Pérès, Joseph Sansot, 
Sbntoux et TiERNv, setxétaiie. 

Lei OosBuls d'Anoli «t Konialgiiaiir da KoaUllat 

M. Dellas rappelle qu'il a entretenu déjà la Société des difficultés qui 
surgirent eulre Mgr de Montillet et M, d'Etigny. De son cAtéj 
M. Lagarde a retracé toutes les péripéties de la lutte de l'Aichevèque 
contre le Préaidial d'Audi. Il s'agit aujourd'hui des démêlés qu'eut le 
belliqueux prélat avec les consuls de sa ville épiscopale. 

Mgr de Montillet prétendait que, d'après la charte de l'aimée 1301 (1), 
l'archevfique d'Auch et le roi comme comte d'Armagnac avaient te 
droit de se faire représunler par un procureur dans les assemblées 
communales, à titre de seigneurs en paréage. Quand il prit ppssession 
de son siège, il réclama le droit de nommer et confirmer les officiers 
monicipaux à Auch. 

' 11 voulut obliger les consuls à pr^ar, à l'avenir, entre les mains du 
juge temporel de rarchevéché, le serment accoutomé pou le service 
de la justice. 

Il demanda dans un mànoire imprimé : V que le procoteur joridio- 
tionnel de l'archevêché continu&t à exercer les fonctionB de liiinistèie 
public dans les procédures criminelles contre les jnstiaiafoles de l'arche- 

(1) Monlezon, HUtoirt da la Gaaeogn», t. lu, p. 86. —P. Ltflcnrgue, Histoirt 
de la oilhdrAtteh, 1. 1, p. SOS.— Arch. d^. da Gtn, aétit C. U. 
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vèché; 2" que dans le nombre des oodsnUss politiques il 7 eût toujours 
un ofiBcier de la justice de l'archerèché, avec voix déUbéiative: 3° que 
les consuls et conseillers politiques de la ville d'Auch fassent pris, en 
nombre égal, dans les parsans du roi et d» l'archevêque. 

C'est en vain qu'on lui objecta que depuis plus de 400 ans que les 
coutumes d'Auch avaient été puUiëWj l'aichevéque n'avait jamais lait 
un seul acte de possession nlatii au droit de nomination ou oonfinna- 
tion dont il s'agit; 

Que Dotanunent son prédécesseur, le cardinal de Polignac, nommé 
archevêque d'Auch en 1725, n'avait pris possession de son siège que 
par procureur, n'était jamais vmu à Auch, et ne s'était en rien immiscé 
dans les affaires de la commune; 

Que la ville d'Audi ayant acquis, moyennant finance et homme 
vivant et mourant, la mairie et autres offices municipaux, en oonsi- 
qtl9Bc«.d.'un sptt du ooaaùl du 10 novemtwe 1750, reado pour les 
viUes,d'Aucb et de Pau, il était évidoit <pu la villa d'Auch, indien- 
dammaot de sm tiSxv, patticulietB, arvait iocontestablamoat acquis le 
dioit de aonu&er 6«s officie», & L'exclusion des seigoeuzSj à qui ce droit 
était devenu étranger. Le roi, enefiet, parlawéationdeschaigEHmuiu.- 
cipalea et par leur réunion aux communautés, avait donné aux villes 
le droit d'étiré eUes-mftmes les officiers qui leur conviendraient pour 
faire le«|&)iiotioiiB des offices par eux acquis, comme porte l'oiticla 12 
de l'arrêt du conseil da 29 décembre 1733. (1) ■ 

Toutai.(}(HitMtaat& Mgr de Monlillefi aoa droU de s'dmmiscra dtoa 
lâBi afEajfles. àe, 1^ qilii, im consuls qonliiui^sati. qependaat^, à pt^iïai 
serment lors de leur aotiée en fenctions. cause les mains de l^wihdvdqne 
dam «f» palais arcfaié{â80Dp»i. 

LffjqtgVitredesiaaipuationsecolésiastiques^imS'U détail duoéié- 
iiVHiiailetla.fQnnuledu-aaaBaiU: 1° le 23 juillet 1745> pour le sarment' 
d^ Jetm.'-iowi^-Thonus Serein„nommé & l'office, de maire aaoiaQ/6t. 
bùvipal 44. la, ville d'Auch; 2° le 16 février 17^,, pourilesenoent du 
Bieur Dégages, consul ou échevin. 

M9r.de.MfxUillBt.pooduistt, peQdaDt.Ie prooès ai^eo Iceooasnls, ses 
lilteSi^Qiefi^de: la, ^sud'obambre et obtint anât le 2 janvier 1766, 
confirmant ses droits. De plus il se fit octroyer le 17 décembra 1769 d^ 
leUr48,QKlaate^,ùateqvéta;dves.dftl'édit de mai 1765 (2). 

;Xffi»6blUeÊ-&«t»tUaaieaMm dn Oen, aèria G le, fid. 184, lU-MlSOf 

<f^ V«iai Iq.texMdaoMlattMSiMlmWitluroi Louis XV : 

Art. 1". — La nwire de la villa d'Auch sen nommé à l'altanutlve par nooi 

Aat. S. — Le brpTAt^vwwit^ttei» dtfcBWto.JtJt.wciBtt^ Ji a nJntttMi 'Mtt, 
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Le différeod entré les consuls d'Aa<ât et Mgr de Mdntiltet ne se t^ 
mina pas ainsi. 

La municipalité avait soqmis à l'autorité jadidairè son opposittïm 
aux prétentions de l'archevâque. 

Un arrêt du conseil du !•' mai 1762 condamna contradictoirement 
certaines prétentions de Mgr de MontiUet; mais celui-ci obtint un anft 
de la cour, sur pied de requête, le £7 janrier 1766, qui lui accorda tont 
ce qu'il voulut. 

On attaquacet arrêt par la voie de l'opposition; la surprise fut bientôt 
reconnue, et par un second arrêt du 30 mai 1766, la cour renvoya 
l'opposition en jugement et («donna qu'il serait sursis h l'exécution de 
celui du 2 janvier 1766. 

Après une nouvelle série de procédures, Mgr de Montillet ne pat 
obtenir de faire enr^strer les lettres patentes du 19 décembre 1769, 
et malgré ses instances auprès du minisire, M. de Courteilte, il dut, 
en définitive, renoncer à ses prétentions et ne plus s'immiscer dansles 
affaires de la commune d'Aucb (1). 

M. de Carsalade fait observer qUe les nombreuses difficultés qu'eut 

faite par nous ou par le sieur archevéïtue d'Auoh, sen eoregUiré au graSe ds 
la Juridiction royale et A celui de la justice de l'archevêque; et le maire, avant 
d'entrer en ezerciee, prêtera le serment entre les maJoa de l'une et de radtre 
JuiidiotkMB. 

Art. 3. — Los échevins, après avoir prêté serment entre les mains du maire, 
conformément aux dispositions de l'é^t du mois de mai 17(S, le prêteront aussi 
entre les mains du tienr andievêque, et en son absenee entre les miiiu du pro* 
mier ot&cier de sa justice. 

Art. 4. — I^ receveur ou trésorier de la viQe, après'aroir &il recevoir' par lé 
Ueutenant-génér^ de la sénéolMUSsée, la eaatkin (inll e*t obligé de donDer| 
aéra tenu de faire enregistoei l'acte deréoeption augtaila delà juridiction épia- 
copale. 

Art. s. — Les conlestatio&a qui poimvnt naître au sujet dea biens patrimo- 
niaux et communaux de la Tille seront portées, comme par le passé, devant le 
juge dans le ressort duquel les biens qui teroient l'objet de la oontestatîon seront 
situés, et l'instruction des affaires eriioinellea qui seront jugées par les maires 
et é4dieTins, pour les cas arrivés dans le quartier du deur arcbevèque, se fera 
dans la (orme accoutumée. (D'après un placard qui est maiqteaamt eplie les 
mains de M. Adrien Lavergne.) 

(1) La tormatité du serment avtdt été supprimée et abolie paf arrêt dn conseil 
d'Etat dn roi, en date du 16 Juin 17S0, dont voici le préaBUNile : 

■ Le roi étant en son conseil a ordonné ei ordonne que les édits des mois de 
mai ITOZ, décembre 1706 et novembre 1733, ensemble les arrêta des 6 mai 1747 
et 10 novembre 1750, seront exécutés selon leur forme et teneur; en conaéquenoe, 
»an» aooir égard d la trantaelion <U 1Xi,paa»i» tnirt te oontta tf ArMO^noev 
et lea habUanM'd* la oilté ifAucA, et maa ^anéter & l'anM du coosell dn 10 
jauTier 1750, aux ehafs qui sont oontndna nixtfiti «AH et ariêts, et uns pweil* 
Innent avoir égard à ladite dâibéiatiOB du 27 d«eanbM 1757 ni b l'aiiM dsi 
parlement de Toulouse du 19 jaurier 1168 qui l'a taomolagaéaï 

" ' iflSa.U#«U,qnefl(»f«KntanDtk>lM(«la'XlV «adil étitdailMli 
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Mgr de MoDtillet âunmt son ïaag épiscopat, Tenaient de ce que beau- 
coup de ses prédécesseurs n'avaient pas résidé. Le cardinal de Poli~ 
gnac, son prédécesseur immédiat, n'était même jamais venu à Aucb; 
ambassadeur de France près du Saint Siège, il pro&ta de son séjour à 
Rome pour s'occuper de fouilles aichéologiques. 11 fît, dit-K>n, détourner 
le cours du Tibre afin de fouiller le lit du fleuve; ses trouvailles figu- 
rent avec hconeur au musée de Rome. Mais on comprend que son 
absence d'Auch ait pu être la cause de nombreux abt s; du moins son 
successeur eut lieu de le supposer; il put croire qu'on avait profité 
de cette longue absence pour empiéter sur les droits de l'Eglise; de là, 
sans doute, ses procès avec le présidial, avec l'intendant et avec les 



Dom BrofAIes Jugé pu loi oontemporklns 

M. Délias ajoute qu'il lui a paru intéressant de signaler en terminant 
l'opinion des consuls sur les Chroniques d'Auek de Dom Brugèles. 
L'archevêque s'était appuyé pour justifier ses prétentions sur l'autorité 
de ce chroniqueur; on verra que l'opinion des consuls ne diffère pas 
de celle qui est généralement admise aujourd'hui, ce qui ne diminue 
pas la haute valeur documentaire de cet ouvrage : 

c Les exposants n'entendent pas sans doute donner par là, au livre 
que l'on vient de citer, une authentidté qu'il ne mérite pas, l'inexacti- 
tude qui y règne et les erreurs dont il est rempli, lui ont acquis depuis 
longtemps le mépris et l'ouUi; mais, enfin, les agens du sieur adver- 
saire alléguant à tout propos un ancien parèage sans le justifier et qu'ils 
n'ont sans doute puisé que dans ce mauvais livre, il doit être loisible 
aux exposans d'en prendre tel avantage que de droit (1). > 



Communication de M. de Carsalade du Pont: 

Le p^t village de Malartic, près Auch, possède un gros cb&teau 
b&ti en pi^re de taille, flanqué de quatre tours surmontées de toits & la 
française, avec ouvertures à croisillons, meurtrières et moucharalùs. 
Bien qu'il soit habité par des fermiers qui ont aménagé les alentours 

de tfoembre 170G, les consuls de la ville d'Auoh, ^wës leur éleotion, prëlenmt 
le icnaent entre les mains du maire leulement. Fait, Sa Majesté, détense an 
dit «icheTéqne d'Anch d'exiger le serment desdits consuls et a ses otflciera de 
lesrooeroir, nonobstant tous usages et poaiesaians, transactions et autres aotei 
contraires... • (V. Steuail des édita, m.) 
(IJ Utmoirt pour lu eonittla lïAuch oontr* Mgr tU UonUUat. 
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pour les besoins d'une exploitation agricole, oe cb&leau n'en conserve 
pas moins l'aspect imposant àe ces demeures confortables ob vivaient 
aux siècles passés les gentilshommes. Les détails même de l'architec- 
ture, l'épaîssenr des murailles, l'ampleur de la maison, accusent un 
état social considérable' et l'on devine à première vue que les anciens 
propriétaires de ce manoir n'étaient pas des gens ordinaires. Les pre^ 
miers seigneurs de Malartic appartenaient à cette puissante famille dé 
Massas qui a donné à l'église d'Auch l'archevêque Hîspan de Massas 
et de nombreux dignitaires ecclésiastiques, chanoines, abbés ef prieurs. 
. Les comtes d'Armagnati prirent dans cette famille' des sénéchaux de 
leur comté et de nombreux offiders de leur couronne. 

A la famille de Massas succédèrent, par alliance, dans le courant 
du XVI* siècle, des cadets de la maison ducale de Montaut- 
Navaîlles, qui Sgurèrent avec honneur, dans les camps et à la cour, & 
cAté de leurs atnés. 

Au xvin* siècle, Malartic subit une transformation, qni me fut révélée 
pour la première fois par la carte de Cassini. Je ne fus pas peu surpris, 
en cherchant la position géographique de ce village, de le trouver 
inscrit sur la carie sons le nom de Tournemire. Que voulait dire ce 
nom qui apparaissait tout d'un coup usurpant la place de celui de 
MalarticT Poser la question, c'était chercher à la résoudre. La passion 
de voir et de savoir a quelquefois des chances heureuses; je dois un 
cierge au bon géographe Cassini qui m'a fait retrouver une pageoubtiée 
de notre histoire et qni a mis sur mon chemin ce personnage que j'ai 
appelé dans mon litre : Un Complice de Louis XI. 

Ce complice de Louis XI était un gentilhomme auvergnat. Il rem- 
plit un des principaux réies dans le terrible drame qui se jouai Ledoure 
à la &n du XV* siècle et dont le dénouement fut l'assassinat du comte 
d'Armagnac au mois de mars 1473. Il se nommait Antoine de Tour- 
nemire, seigneur de La Roque-Vieille, et remplissait près de Louis XI 
les fonctions de pannetier et de chambellan. 

L'invasion de l'Armagnac par les troupes royales l'aranna dans nos 
contrées et ceux d'entre mes lecteurs qui ont feuilleté les Compiat 
consulaires de la ville de Riscle, auront pu voir quel zèle impitoyable 
il déploya contre nos malheureux compatriotes. Pendant que Vannée 
royaleassi^eaitLectoare, Tournemire parcourut le plat pays, rançonna 
les habitants, brûla les ch&leaux des seigneurs fidèles k leur comte, 
pilla les communautés : il n'y eut pas jusqu'au mobilier des églises, 
calices et encensoirs ^'argent, qui ne devinrent sa proie. Il avait inspiré' 
une telle terreur aux habitants de nos contrées que les consuls de Risde 
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ne le dâ^gnsnt dans Ibues legistree qu'en idnaes méprisait < io 
Tproamin >. 

Après ie meuitie de Jeaa V, Toumeduire reQut, oomm« tous les 
autres complices, une part des biens d'Armagnac. Louis XI lui dimna 
des terres aux environs d'A ucb. Cette iibéraliA lut pour lui une ocoaîàoa 
oouvelle de tjramùe; et oetle fois, c'est aux godsuLb d'Auch qu'il s'en 
prit. Ceux-ci ayant à dresser le râle de la taxe eu 1473, imposèrent 
quelques ternes roturières appartenant à Tournemiie. C'était biea osé 
de leur part. Le gentilhomme en appda au sénécLal d'Armagnac qui 
le débouta de sa plainte, puis à l'otScial d'Auch qui refusa de sévir, et 
enfin au légat du Pape k Avignon qui, mal informé, excommunia les 
ooQsuls et les habitants de la ville. Nos édiles^ forts de la justice de 
leur cause, ne se tinrent pas pour battus; ils en appelèrent au Parle- 
ment de Toulouse, qui cassa la sentence du Légat et condamna Tour* 
nemire à taire absoudre tes habitants d'Auch dans le délai d'un mois (1). 
U quitta noire payai la suite deçà jugement et fui se Gxerà Toulouse, 
où l'appelait d'ailleurs le mariage qu'il avait lîonliacté avec la fille d'un 
gentilhomme de ce pays, Catherine de Pagëse. 

Deux siècles plus tard, un descendant d'Antoine de Toumemire fut 
ramené par im mariage aux environs d'Auch, Les vieilles querelles 
Paient oubliées, l'histoire en était ensevelie sous la poussière vénéraUfl 
des archives. Henri de Toumemire épousa, en 1707, Marie-Josephe de 
I^lonlaut-Sainl-Sivier, fille de François-Auguste de Montaut-Saint- 
Sivier. seigneur de Malartic et de Koquetaitlade, et de Jeanne-Marthe 
de Tersac'Montberaut. La fiancée apportait en dot la terre de Malartic. 

De cette union naquit un fils, Pierre-Joseph-Heclor de Toumemire, 
seigueur de Malartic. C'est lui qui fut l'auteur du changement dont 
j'ai parlé en commençant. Il obtint en mai 1765 l'érection de ta terre 
de Malartic en comié, sous le nom de Toumemire. Les lettres d'érec- 
tion, conservées aux archives départementales du Gers, sont pleines 
d'intérêt; elles relatent les services rendus à la couronne par la maison 
de Toumemire, et en particulier, mais à un point de vue différent du 
qélre, par le ■ Complice de Louis XI . » Voici ces lettres : 

< Louis, par la grftce de Dieu, ete. Noire cher et bien aimé Pierre- 
Joseph-Hectei de Toumemire, ancien capitaine de dragons, nous a fait 
exposer que la maison de Toumemire a tenu en Auvergne un rang 
distingué dès le xi* siècle, comme d'anciens carlulaires et VEtai de la 
i^tween tout mention; qu'Antoine de Toumemire étaUit une branche 

p^ Ajrçmva^ d« I» ville d'Aucb. 
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de 'm nlâ»n en Lduaguedoc, oji R ^pOMsa^ «n 1166, Gethuioa 6e 
Pagéw, d'taie^es plob «BdeoïiflB msisonsde œUa pcoviiute; ^u'tlArt' 
duotbeUn «t paonelier des roiB ChaHm VII, liotàs XI «t CbaHes Vliiï 
qu'iX fut tiu.pteiBlier oapttoal de ToOlouM en li7i, teknps «mtuel los ' 
plus ABeieiUMS nuÛBODS se faisoicst honneur debetu mtgntmtnM; qna 
ses ea<aB4a le faient am^; et que Henri de Ttturtnmiro, «m patifr-filsr 
commandoît au siège de Mxmtaubaa les ttoupes qae b viHe ds TooloMs 
fournit au loi Loois XIU, auquel il nadk bomsat^ ^ don» tamb; 
que ses deaoenduits ont toujouta atrti dans les inoéai; qm «cas 
Louis XIV, Henri de Tournemire fut maréchal de camp, godvtenéar 
de la ville et duché de B^gio, en Italie, et que Piene^ son Mre, lot 
brigadier inspecteur d'infaliUrie et goavemcuc de Queyiia en Daa- 
phiaé; qu'ils eurent cinq neveux tués au sârvioe, tous les cinq enfants 
de FraDQoia de TOumemin, m&jor d'infanterie,, qtai, outre ces cûlq 
^fanlfi, eut encoce un fils, Henri de lymmemire, ln<»t dœz lui de ms 
blessures, après 30 anb de service; qM l'exposanlt fils unîqm dt 
Henri, a lui-même servi pendant dix années, et que des deux mfantiS 
qu'il avoit, l'alné, enodgne de nos vaisseaux, est mort sur mer il y a 
quelques mois, et le cadet, après avne été otSoier de cavalerie et avoiit 
été léformé à la dernière paix, sert actueUement en qualité de garda 
marine; que l'exposant possède en toute propriélé la terre el seigaeucia 
de Malartic, mouvante et lelevanle 3e Kous k cause de notre odmti 
d'Armagnac; que cette terre, située ptës de la ville d'Auohi est du 
revenu d'environ eing à eût milte livres; qu'elle a un gros ch&teau et 
uDtrès grand n4»nbred'batHtant&; et que l'exposant y possède la Ji»U«e 
haute, moyeime et basse. 

■ Sur quoi ledit sieur de Toumemire nous a très humblement fait 
supplier d'ériger aa dite terre de Malartic en coikM toua le *om da 
Tomrneinire et de lui accorder nos lettres sur ce nécessaires. 

> A ces causes, etc. (Suit la formule d'éreotion de ta tene de Malartio 
en comté sous le nom de Toumemire.) Donné & Versaillee su mois de 
mai de l'an de grftce 1765, de nolie rè^e le cinquantième (1). a 

Ohutsi du moaut4r« de PeiiUk (Xm* liiota) 

Communication de M. Despaux: 

A quelques kilomètres d'Auch, sur la route de Casteliûii'BArbtireDd, 
se trouve très gracieusement assb an flanc d'uD ootetini le pittortalqiie 
village de Pessan. 

P) Ardi. du C«ri, C. 432, p. 401. 
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Le voy&geur qui le oontourne^ en voyant la porte de ville si bien 
conservée (à laquelle il ne manque que le pont-levîs), les fossés et les 
remparts de ddfense qui existent encore en partie, se le^Kirte malgré lui 
à oette époque du moyen &ge, où les petits bourgs isolés, si souvent 
otvahiB par lea hordes étrangères, ou attaqués par de puissants voisins, 
n'avaient d'autre espoir de salut que dans la solidité de leurs murailles 
et le courage de leurs peu nombreux habitants. 

Les ruelles sont resserrées dans un étroit espace et bien des maisons 
ont conservé leur phy8ion<nnie d'autrefois, surtout dans la partie latérale 
au fossé du midi. 

Cet ens^nble de maisons, en général peu importantes, est couronné 
par une ^lise fort ancienne, mais dont les réparations successives ont 
dénaturé le e&iactëre primitif. 

Les ouvertures de la façade orientale, avec leurs dentelures si Qnes, 
appartiennent sans doute au xiv* siècle; la façade septentrionale parait 
plus andenne; des restes d'andennes constructions et même des traces 
d'incendie y sont encore visibles. 

Au midi eti l'ouest, adossée à l'église, se trouvait l'abbaye des Béné- 
dictins, fondée BU commencement du ne* siëole(en 817). Elle était 
placée avec son ^lise sous le vocable de l'archange saint Michel. 
Détruit pendant les guerres des Sarrazins et des Normands, le monas- 
t^ de Pessan fut rétabli par Arnaud-Guillaume, comte d'Âstarac, et 
Forton, abbé de Simorre, à la fin du x* siècle (en 988). 

Les documents historiques concenumt le monastère de Pessan sont 
aujourd'hui peu nombreux et pourtant l'inventaire dressé par les offi- 
ciers municipaux de Pessan le 30 novembre 1790(1), nous monb« que 
les archives du monastère étaient alors très riches; on y mentionne des 
titres qui i^uontent au xii* siècle. Cet inventaire est malheureusement 
par trop 8omœaire.Le hasard m'a fait découvrir dernièrement, dans les 
painers de M. d'Arcamont, une pièce du wiii" siècle intitulée: Titres 
concernant la dime de Pessan et contenant l'analyse d'actes du xiii*, 
du XVI" et du xviii^ siècle. Cette analyse fut faite en 1783, comme pièce 
à produire pour le chapitre de Pessan lors du procès avec la commu- 
nauté au sujet des dîmes. 

Je me bornerai à copier telle qu'elle nous a été donnée l'analyse des 
actes du xin* siècle: 

c. S'ensuit un titre sans dntte en parchemin qui contient les limites 

(1) Publié pu M. l'abbé Paul Gabent, curé i« pessap. Reauc da Gaaeogna, 
XXXIV, 1893, p. 171, 



Disiiizcdby Google 



— 41 — 
des dizmes, agriera à prendre eu RoquetailLsda et à Sajnt-Jean-Debats 
BUT les terres cultivées, sur les bennes, sur les terres redoublées, et suz 
les piés, partant du ruisseau de Montégut il la Rousagnet, aux Garias 
et aux plans de Martres. 

> Mois de may. Sentence arbitrale de l'official d'Au(^ de 1258, qui 
déclare que la dizme et agrïers du plan de Marties, de La Rocbepet 
seront à l'Abbé et maison de Pessan, de même qu'ils jouiront en entiers 
les dizmes et agriers et louts les droits qui sont dans le territoire de 
Bats; lequel lerritoire va vers le midi jusques à la fondrière qui est 
appellée « la Comme de Raymond » et de cette fondrière terminant le 
territoire de Mont^ut d'un costé et de l'antre celui de Saint-Michel 
de Pessan, et semblablement termine ledit plan de Martres et La 
Rochepet par le sommet de la Sene vers l'orient et va jusques k un 
pain de sucre qui est entre ledit plan de Martres et le plan de Garias; 
et de là, descendant vers l'orient, va de même entre ledit territoire de 
Garias et ledit territoire de La Rochepet jusques au ruisseau de VArou- 
sagnet. Et ledit officiai décide que les dismes, agriers et tous les droits 
de tout le territoire de Bats et du plan de Martres, de La Rochepet qui 
est enclavé entre lesdits Limites doivent eslre jouis et possédés paisi- 
blement sans aucune contradicticoi, et que les chevaliers (1) ou leurs 
successeurs ne faironlaucune'querelle, moyennant la somme de oent 
sols morlas pour lesdits Olivier et Arnaud, laquelle somme lesdîts 
chevaliers avouent avoir reçeu. 

■ Au mois de septembre 1258. Donation par Pelegrin Guiscarol, 
damoiseau, et dame Longue, femme de Guilhem de Montpezat, et 
Gaillarde sa sœur et dame Assès leur mère, de la terre de Bats avec 
tous les honneurs, droits, censives, oublies, allodiaus, agriers, servi- 
tudes, moyeimant le prix de cent sols morlas qui furent payés par le 
seigneur abbé de Pessan. 

> Au mois de septembre 1258. Déclaration faille par Bernard d'Au- 
bian, âls d'Ispan d'Aubian, qui prouve que toute la dixme du territoire 
du champ de Saint-Pierre appartenoit au monastërede Saint-Michel; 
de même il reconnoit que dans Gaussan et dans la terre que possèdent 
le seigneur Arnaud, fils de Guilbem de Panassac, chevalier, et le sei- 
gneur de la Filte et Pierre de la Fitte, damoiseaux, et Aisîeu de Mont- 
pesat et Bernard son frère, damoiseaux, toute la dixme appartient à 
Pessan; il reconnoit que toute la dixme du plan de Martres etde La 

(1) On a reproduit ici l'analyse telle qu'elle a été donnée par le moine de 
Pessan; la sentence arbitrale s, été rendue entre l'abbaye, d'une part, et les che- 
valiers Olivier et Arnaud, mentionnés plus bas. 
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Bo^iepet, h raison de ['dgUso it Samt-Jean 4e Bats, appuftoot sa 
monastère de Pessan. 

• l" aoost 1S60. Seeonnaisflanee {aitte pat Ouîlhaume de Moût- 
pesât, par laquelle il reconnoitque toutes les terres cuhes, hennés, 
dfxmes «t les («emerids (T] et les agrïers de l%lîse et teiritoJie de 
Bats «t d'Albaian, de La Ro^epet, du plan de Martres appaitiennent 
à S^t-Miobel de Peesan, et que du tems passé il- les a pris et les a ^t ' 
apporter dans la maîeoii de Pessan, et dans laquelle reconnoissance 
tous les laboureurs, qui sont auprès d'une tientèiM, reconnoissent la 
T^té et ne lecounoissent d'autre seigneur. 

» l3 septembre 1265. Déclaration que fait Hugues et Guiihaum», 
Sis de SDQ frère (1) Bernard de la Fitte, damoiseaux, comme les dïzmes 
et églises de Saint-Martin d'Auriac, près le village ou chiteau de la 
Fitl«, ont été données, il n'y a mémcHre d'home, par ses prédécesseur!!. 

■ 1258. Donation faite par dame Longue, femme de Guilhaume de 
Monipesat et par Gaillarde sa soeur et par Assin leur mère, de loat œ 
qu'elles ont dans la terre de Bats, avec tous les agriers, honneors, 
allodiaux. 

» Avril 1223, de la lune le 26. Donnalion faitte par Bernard de 
Montant du terroir de La§serre, avec (outs ses droits sur la terre de 
Lasserre. > 

Arah6ologl« eUtorelenae 

A propos des détails archéologiques signalés par M. Despaux, M. de 
Carsalade rappelle que l'église de Pessau, comme celle de Simorre, est 
une ^lise cistercienne; l'importance de l'école cistercienne au moyen 
&ge a été admirablement mise en lumière dans un ouvrage récent (2); 
ces moines consirucleurs portèrent par toute l'Europe au moyen âge 
le renom des architectes frangaiâ. Leurs églises présentent partout les 
mêmes dispositions et la même architecture; telles on les a vues en 
Espagne ou en Italie, telles On les retrouve en Daneœarck ou en Nor- 
vège; ii; est donc important de signaler les deux seuls exemples que 
nous ayons dans te Gers de ce genre de constructioas. 

l^ Société fixe au 2 avril la date de sa prochaine réanion. 



(1) Ceat-A-dire Irèra de Hugues. 

(2) Camille Eolart, VArclùtwtura gothique en Italie [Reeae arckéologiquty 
im.) 



Disiiizcdby Google 



Séance du 2 Avril 1894 



Présidence de H. LB PRflFBT OU QERS 



Préieiitê: MM. Aureillan, Balas père, Balas (Louis), Branet, 
Cabrol, Calcat, dx Carsalade, Gocharaox, Coustau, DAinioux, 
Dellas, Des>aux, Dorbg, d'Esparbés, Journbt, Lacomme (Joseph), 
Lacoume (Auguste), Lacoste, Lagardb, Larroux, Lozes, Lozes 
(Albert), Mollié, Palanque, PénÊa (Paul), Sansot (Alfred), Sentoux, 
SoLiRÂNE el TiEHNY, Secrétaire. 

Va oollmborkt«tiT le K, AVOf^j : rarotiltoot« Albert 4u limbMU 

M. Charles Palsuque fait passer sous les yeux des membres de la 
Société des albums de dessin, caraels de Dotes et cartons d'Albert du 
Limbeau. On trouve dans ces divers documents des renseignements 
intéressants sur les travaux d'architecture doul il eut la direction : les 
dessins laissés par lui dénotent une grande habileté en même temps 
qu'un sens artistique développé. M. Palanque a fait ensuite la biogra- 
phie da coUaborateur oonnu de l'Intendant d'Etigny, 

Francis Albert du Limbeau naquit à La Rochefoucauld, en Angou- 
mots,ven 1736. I) avait pour père Jean- Isaac Albert, receveur général 
des Domaines du Roi; sa mère s'appelait Jacquette Magneo. 

Ce fut, comme sous-ingénieup des ponts et chaussées qu'il vint à 
Auch; le l*' inillet 1778, il reçut du Roi, sa nomination d'inspecteur 
avec l^OO.livres d'appointements, « pour avoir conduit, avec beaucoup 

> d'intelligence et d'activité les différents travaux quiluiontété confiés, 

> et rempli les foncliuas de £ous-ingénieur avec un zèle et une exacii- 
n tude qui méritent celte marque de distinciion h titre de récompensé 
* de ses services (1). > 

<1) ExUr^t d«8 registres du Coosail d'Etat. CtHnmisiioit d'inspecteur dii aieur 
Albert du Limbeau. La connniinon est dat^ du 1" juillet 1778, la délibératioa 
da Conseil d'EUt ost du !3 juin de la même année. (ArgluTes départetnenttUes, 
£. Pont» et chaussées}. 
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Dix ans plus tard, le S9 avril 1788, il épou» demoiselle Louise 
Picaull, fille de Louis- François Picault et de dame Marie-Anne Bazin, 
et sœur du sieur Jean-Louisi- François Picault des Dorides (1), aide- 
major au régiment de la Couronne, esempt des Suisses de ta Garde de 
Monsieur. Picault était ingénieur du Roi des ponts et chaussées en 
chef, ports mariiîmes et visiteur général des rivières navigables et 
flottables des généralités d'Auch et de Bayonne. 

Plus que son gendre, Picault mérite d'être connu par les Auscîiains. 
On lui doit les plans de l'Hôtel de rinleudauce(S), du rez-de-chaussée 
de l'Hûtel-de-Ville, l'élévation de la iaçade du côté de la Porte-Neuve, 
les plans de la salle de spectacle exécutée en 1759 et des changements 
ïaits par ordre de M. d'Etigny en 1761. — Plan de l'étage des premières 
loges et du théâtre de la salle de spectacle à Auch, pour être exécuté 
sous le bon plaisir de M. l'Intendant. — Enfin un projet de monument 
& exécuter sur le Chàteau-d'Ëau À l'extrémité de la Promenade (3). 

On connaît les importants travaux que M. d'Etigny fît exécuter pour 
le bien du pays. Par ses fonctions, du Limbeau fut appelé à en avoir 
la surveillance et la direction. En effet, à partir de Pau, oii il nivelle 
• le grand Pont-Neuf, depuis l'extrémité de l'allée du Parc jusques 
■ dans la rue à l'autre extrémité, > nous le voyons tour k tour conduire 
les travaux des aqueducs de la Motbe, du Pont de la Vergogne (T) ou 
d'Aiguetinle, celui de Mesplès, un autre au levant de Garbic, etc. Le 
17 octobre 1766, il vérifie le dallage du pont du petit canal de la Save, 
et il travaille au grand pont de Gimont. 

Mais si du Limbeau fut un excellent conducteur de travaux et un 
précieux auxiliaire de M.d'Etignyiilfut aussi un dessinateur détalent. 
Beaucoup de ses dessins sont dans les cartons de M. Desponts; 
quelques-uns dûs à son obligeance, vont passer sous les yeux de la 
société. Ce ne sont que de simples croquis, des types d'onvriers (bien 
campés, ma foi), qu'il avait chaque jour sous les yeux. Ailleurs, le 
crayon a suivi l'imagination et te goût de l'artiste. Mais ce qu'il y ade 
plus curieux, ce sont les vues des châteaux de Saint-Cricq et de Monté- 

(1) Cbevalier de SainH.ouis, mestre de camp d'infanterie, gouverneur du 
chAtesu de SaiDVMalo, Pioaull des Dorides donna pouvoir spécial à M** de 
Laclaverie de Soupets, pour le représenter dans la sucoession paiemelle et 
maiernelle. 11 est dit dans l'acie de partage (Théodolin, notaire 11 Auoli), que le 
domaine de Lahire et ta maison des Dorides était silnée près la ville de Saraatan 
et servait de couvent aux religieux Minimes. 

(!) Mention est laite, lors de la succession, d'une créance de quatre mille 
livres, due k litre d'honoraires pour la construction de l'hOtel de l'Intendance & 

(3) Aidûres dëparlemealales, série C. 
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gut, et surtout une vue prise en aval du pont de La Treille, montrant 
dans le lointain une vue cavalière du prieuré de Ssint-Orens et de ses 
alentours, malheureusement très légèrement crayonnée. 

A signaler aussi quelques dessins d'ornementation; enlr'autres, un 
amour soutenant le médaillon armorié de M. d'Etîgny, accolé à un 
autre, sans doute celui de sa femme, née de Pange. 

Du Limbeau était disgracié de la nature : il était bossu, maïs sou 
infirmité, loin de nuire à son intelligence, n'aurait fait que l'augmenter, 
s'il faut en croire le proverbe. Sa figure se ressentait peu de la diffor- 
inité de son dos, à en juger par son portrait fait par lui-même, qu'il a 
laissé à plusieurs exemplaires dans ses cartons. 

Il traversa sans inquiétudes la période révolutionnaire et mourut 
très âgé, à 86 ans, le 1" mars 1831, rue Dessoles, dans la maison de 
M. Laffargue. Son acte de décès mentionne qu'il était ingénieur ordi- 
naire des ponts et chaussées en retraite. Sa femme l'avait précédé dans 
la tombe depuis le 5 germinal an vu. Ils ne laissèrent pas de postérité. 



M. Em. Délias, rappelle d'après des documents contemporains pour 
la plupart inédits, l'origine et les premières difficultés du Garmel 
d'Auch. 

« Le 3* jour de mars 1630,lesrelligîeusesCarmélitesarriTërentenIa 

> présente Tilleencarrosse,siz en nombre,de Toulouse avant^etfeurent 
» descendre devant l'esglise Sainte-Marie. Et là devant, M. de Roche- 
» fort, vicaire-général, leur bailla de l'eau bénisie, les embrassant l'une 

> après l'aultre, et les Sst entrer dans le cœur pour prier Dieu. En 
» apprès s'en allèrent pareillement en l'esglise M, Saint-Orens et puis 

> se retirèrent en la maison de madame la mareachalle de Roquelaure 
m scituéeàLa Treilhe(l). ■ 

Elles restèrent six années en cette maison « par emprunt, sans ayoir 
» pu trouver lieu commode pour y bastir leur couvent jusqu'au mois 

> de mai 1635 : ell^ acquirent, à cette époque, du sieur Secousse une 

> maison sise rue dite de Camarade (3), > 

Elle ne prirent possession de cet immeuble qu'au mois de novembre 
1636, un an et demi après la passation du contrat avec Secousse. Les 
Jésoites convoitaient cette maison qui avoisînait leur collège dont elle 
n'était séparée que par la rue. 

(I) De Caisalade du Pont Journal de Af Jean dt Sotie, pp. 39 et 40. 
(Z) ArobiveB de M. de Canalada da Pont. 
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Avant qu'ils eussent achevé de bâtir leur collège, ils avaient élabti 
une classe sur le portail de la première clôture de la ville, au-dessus 
de la porte du Caillou [près la tour de la Rayrie) « à charge de la 
» rendre après. » 

Ils entrèrent en procès avec les religieuses Carmélites parce qu'elles 
avaient acheté la maison Secousse « disant qu'elles sont trop proches 
» d'eux et que c'est contre la bienséance (1). » 

Dans un mémoire versé au procès, an nom des dames Carmélites, il 
estexpliqué que ■ la proximité des deux maisons que lesdits Jésuites 

> prennent pour prétexte n'est pas leur douleur; c'est qu'ils avoîent 

> lait dessein depuis longtemps d'avoir ladite maison que lesdites lelî- 
» gieuses ont acquise, pour de là passer hors de la ville, à des jardins 

> qn'ils vouloient enclore; et de faict, en bastissant ils ont laissé une 
» attente pour passer à ladicte maison, par dessus ledict portai, laquelle 
» est visible et fait connoitre le dessein. » 

• Ce que lesdits jésuites désiieroient avoir ladite maison n'est pas 

> qu'elle leur soit nécessaire, parce que le collège est bien basti, pourvu 
I ea église, classes, logis, cours, jardins et tont ce qui est nécessaire, 
a étant l'un des plus beaux collèges de la province, mais^ils ne sont 

> jamais contents et veulent toujours s'agrandir (2). > 

< Le moyen de feire cesser ledit procès et mettre ces bonnes r^- 
» gieuses en paix, seroit qu'il plut à M. le gouverneur comioanâer 

> aux consuls d'Auch de faire fermer la porte qui va dudit collège sur 

> ledit portai et loger dans iceluy quelqu'un pour hausser et abaisser 

> le rateher qui est en cas de nécessité et en temps de guerre, chose 

> qui seroit bien nécessaire au temps ou nous sommes. » 

Le duc d'Epemon, gouverneur et lieutenant-général en Guy«me, 
saisi du différend, le soumit k des arbitres : 
Leur sentence fut rendue le IS juillet 1637; en vtàei le texte : 

L'an 1637 et le 15' joardu mois de juillet, dans I« vîUe et cité d'Anx et 
maiflon commune d'icelle, se sont awembléB MM. Jaoqaea Caglën, Jean 
Ddctos, Piem Laedonnes et Vital Espian, oonsnia, Bernard Sancet, proca- 
reorda Roy, Claude LavacassetE, procoMur joridifftloiuiel daMoBtdgnmr 
l'Archevêque, EstLeone Chavsilhe, Gaillaame I^bnrgaîer, doaUnr, Jean 
Mariol, Jean Daventier, Jean Verdun, docteur, Jaoqnu Davoye, GnUlaome 
CisqtEais, Guillaume Ducrofl, docteur, Jean Mascaras, dooteor, Bwnwd 
LaSont, docteur, Jacques LafEorcade, docteur, Jean Costéra, Frange 
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^TUuAf Goillaïune Lairoqne, FntaQoii Sèpet, Jean T«pi«, botufteois oonm 
laixtts, et Dominique I^tte, docteur et dioicU, pour délibérer sur la sui- 
vante proposition. 

Sur la proposition à noua faite par le seigneur de Paységur, commissaire 
général des tronppes de l'armée de Gnienne, de la part de Monseigneur le 
due d'^pernoo, pair et colonel général de France, gouvernenr et lieate- 
MSt généial poav le Rof en Guienne, qn'ayant eu de grandes cognois- 
aances des proeia et différends mm entre les Révérends Pères Jésuistesdu 
Gtdlai^ de oerts villes et les dévote» Mène Carmélites, Llauroitdèsiré entre 
lesdiotes parties un accommodement, lequel ne pouvant sortie à effet san» 
l'assistaoce de nostre ville, sur la népeesité qu'il 7 avoit d'ostw la oonti- 
guité des toits qui sont entre leurs maisons, it otuse de la tour de Xa 
Rayria oonstruite sur le portai qui va au Caillau, ledit siaar nous auroit 
proposé de vouloir donner conaentement à ce qu'on trouv&t expédiant pour 
oster oest obstacle à condition que cella ne diminuât la sûreté de la plaoa 
ni choquât les esprits des haUtantr. 

Noos, désirantz obéyt et plaire absolument & la volonté de nostre dit 
eelgneor d'Espemon, avec le respect que nous luy devons, svons offert qne 
tfîl artAtt séoBSBure d'abattre toute ladicte tour que nous eetionB pretz à y 
sittefaire; àqnoi leditstmrde Puyeega auioit re^onden qne l'intention 
dudict seigneur n'estoit pas que oella i<imirniai ]& defEenw de nootre ville, 
^aosqr il jugeoit qu'il importoit qne la diote tour subsistât, qu'il sofflsoit 
damiuer Isa portes du costè du CoUelge, hansser une mundllie fc prandift 
sur la vonte dn portai, jusqnes au plancher tant du oonsté dodiot ooUelge 
que de la maison des Mères Carmélites et despuis le plancher jusques au 
tdct, laisser nsB séparation de l'espace el lai<gear de ladiote mio'dlhs de 
chasqne costé et par aussy laisser en ladicte tour un corps de garde pour 
la deflenoe de nostre dernière encainte et bùe l'entrée ailheor o&il sen 
jugé à propos par la dicte ville,dont les frais des dictes muiailhes se fainmt 
aux deepffiLS dadiotes Mères Carmélites. 

Ce que par nous ayant esté repiésanté an notre maison de ville auroit 
esté unanimraoent ^;ipEOUvé désirant témo^nar l'aftection, obéissance et 
fidélité par nous voué & l'authorité de mon dict seigneur d'Espenioa; et 
anssy a esté oonclud et délibéré^esdictz sieura assistants et oppinsnts s'es- 
tantz signés à l'original de la présente déUbéiaiion duquel le présent axtraiot- 
a eeté tiré et duement coUationnè par moy notaire royal et secrétaire de la 
maison de ville du dict Aux. 

En foy de qaoy me suis soubisigné les au et Joar - snsdictz. — Virdies, 
notaire royal. [Signé.) 

Uq anèt du Parlamemt de Toulouse da 15 novembre 16S8 donna 
gain de cause aux Carmôlitea. Il oondumiales Pèies Jésuites < à vider 
> la-posNaeion de< cette- daaHe(-&iBimwl& porte quiva daoolU^ 
» siuiiJedit. portail. >. 
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Le proeèa terminé, les Cannélites songèrent à la fondation définitive 

de leur couvent et occupèrent sucœssivement « à l'ouest du collège des 

> Jésuites un immensecorps de logis, dont les dépendances s'étendaient 
M au midi jusqu'à l'hôpital Saint-Jacques. C'était l'ancien château des 

> comtes d'Armagnac. Elles achetèrent en outre, le 26 janvier 1738, 
» du sieur Jacques Doat, avocat^ une maison sise sur ta place des 

> Espalats, en dehors de la fortification (1). • 

• La maison fut dédiée à ta Sainte-Tnnité sous l'invocation de 
» Notre-Dame de la Victoire (2). » 

Elle eut pour fondatrice Mme du Coudray, fille du président Sevin, 
c la mère sainte >, dont la vie a été racontée dans la Reçue de Gascogne, 
par M. l'abbé Marquet. Les dots que portèrent les demoiselles le 
Mazuyer (3) permirent de construire le monastère et de commencer 
l%lise (aujourd'hui bibliothèque de la ville d'Âuch). 

La Mère de la Trinité passa les vingt-six dernières années de sa vie 
au Carmel d'Auch, oii elle mourut le 26 décembre 1656. Elle put donc 
diriger les travaux de construction de l'église et du couvent qui furent 
confiés à Jean Caillou, architecte^ suivant contrat du 6 janvier 1640, 
Bouidonîéj notaire & Auch. 

C'est ce contrat que nous reproduisons in extenso d'après une copie 
que M. Parfouru, ancien archiviste du Gers, avait prise dans les minutes 
de Lagardère, notaire à Auch (4). • 

Bailh à basUr le monastatre des dames Religieuses Carmélites, 
à Jean Caillon, m' architecte (5). 

Le 6 janvier 1340, dans la. ville et oitté d'Aax et au devant le parloir du 
couvant d«adamea Religieusss Carmélites de ladite ville, etc., establi en 
a. personne Jeaa Cailloa, m' architecte da Roy, dudit Aux habitant, lequel 
promet et s'oblige en faveur deadîtee dames Carmélites, pour icelles pre- 
santee et aooeptontea Marie de l'Incarnation, prieure, Magdelaîne de Jésus, 
soubs-prieuie, Marguerite de l'Incarnation et Marie de la Sainate-Trinité, 
deppositairea, scavoir de bastii dans le temps et terme de deux ans le 
monastaire desdites dames, selon les membres et parties dont sa dessain et 

(1) L'abbé Marquet. La Mère Sainte, Reoae de GasaogM,lSJ3, tome xiv. V(âr 
aussi les tomes xii et xm. 
(i) ArchiTCS du Gers, C. 2, P 195. 

(3) Registre des insiauaUons laïques au &énéchald'Aucfi,164&-1653.p.ll4, v*. 

(4) C'est aussi Caillon, venu de Pans qu'on avait chargé (suivant tcailé du 
16 juin 1629) de la construction de la partie inachevée de l'église Sainte-Marie, 
le texte de ce traité en cinquante-deux articles est donné àl'appendioe de Sainte- 
Marie d'Auoh, par l'abbé F. Canéto, pp. 279 et suit. (1 vol. în-16, Auch, imp. 
Foii, 1S64). 

(5) Minutes de M' Lagardère, notaire & Aucb, rég. de 1639-1641, fol. 7, v< (1640). 
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Gooformement à îoellai pam&è et aigsë desdites dame et (dudit) s' Caillou, 
qui est demeuré au pouvoir de chascune desdites parties; pour lequel basti- 
mant les articles suivante sont convenus et accordés comme s'ensuit ; 

Et premièrement les massouerics de toutes les tranches et rigoUes de 
fondations seront fouillées jusquea au vif fons et sur icelles fondés les 
meurs dudit bostiment; auquel bastiraant sera fait en l'estaîge bas sur l'es- 
landue du reflecloire et proviserie une voulte partie servent de cave et 
l'antre de bolangerie, do douze canes de long, en y comprenant les deux 
meurs de sepparation, sur trois canes de lai^; les deux meurs qui porte- 
ront ladite voulte, l'une servant h porter Le meur au dessus qui fera face 
vers l'esglise aura quatre paulms et demy d'espessenr jusques au couron- 
nement de la voulte, et l'autre qui servira à porter le meur qui sepparera 
le reffecloire et proviserie d'avec ie cloitre, aura trois pamis et demy d'es- 
pessenr; dans laquelle voulte seront faicts les meurs de sepparation et les 
portes, jours et dessante en icelle, ainsin qu'llz sont marqués sur ledit des- 
saing; et sera ladite voulte surbaissée de quatre pamls, qui aura de haul- 
teur jusques soubz la clef doutze pamls, à prandre du rais de chaussée et& 
nivau du pavé de la court proche le jardrin qu'est entre l'esglise et le réfec- 
toire; et tous les susdits jours, mesme leurs appuis, voulsenres, portes et 
marches pour les dessantes seront de bonne pierre de tailhe, le tout bien 
massoné de bonne mossonerie et de bone chaux et sable, tant les vonltea 
que les meurs; l'aire de la boulangerie et celle des caves suivantes seront 
déterre seulemontj de l'aultre costé dudit logis sera basti ung meur fondé 
sur le vif fons qui servira à porter les piliers, arcades et meurs au-dessus 
faisant face sur le preau, icollui meurde quatre pamls d'espesseur et eslev6 
aussi hault que le dessus de ladite voulte qui marquera la haulteur dudit 
preau; sur lequel meur seront faicts et eslevés cinq piliers et desmi pour 
porter cinq arcades et entre iceux pilliers sera eslevé le meur de trois pamls 
au dessus du pavé avec ung appuy de pierre tailhée; les piliers auront en 
longueur trois pamls et demi, d'espesseur trois pamls et quart; les arcades 
basties sur lesdits piliers auront dix [ximls ou environ de large; et an 
commancemant de la naissance des voultes desdites arcades seront faictes 
plinthes pour servir d'imposte; les voulseuies desdites arcades seront falotes 
de diverses pièces appellëes voussoires estredossées parle dessus d'un paml 
trois quartz, lesdites arcades arrosées qu'elles soint fairont la juste hanlteur 
du premier plancher, qui sera de deux canes de hault despuis le dessus du 
pavé descloistres jusques au dessus du pavé des allées des dortoirs; et an- 
dessus seront continués les meurs bastis sur lesdites arcades d'espessenr de 
deux pamls trois quartz jusques à la haulteur du deuxiesme planchor, qui 
sera de quatorze pamls, comprins l'espessenr dudit plancher; dans le susdit 
estage et sur ledit meur seront faictz six jours qui seront dans tes cellulles 
cy apprès à expecifSer, qui auront trois pamls de large et cinq de hault, 
bastis de pierre de tailhe avec leurs appuis et couvertures; oultre les lus- 
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dites haalteura sera encore eslevè ledit menr de buict pamls de b&alt, qai 
sera l'entière Iiaulteur du f^lata», sans en ce comprendre l'espeweur do 
savlviere (?); dans icelie haulteur sera faict surchaaque arcade ung jour de 
quatre pamls et demi de large sur la haulteur qa'ilz pourroat monter; les 
jambages d'iceiix, appuis et fermeture qui seront de pierre de tailhe comme 
les autres. Pins l'aultre meurqui sera porté sur oellui duquel il est cy- 
devant parlé, soustenant la sasdite boulangerie et cave, qui est du oosté de 
l'esgliBe, sera de mesme espesseur et haulteur que le précédant; dans lequel 
menr seront faictz deux jours pour esclairer dans ladite boulangerie, et 
ung dans la cave, deux portes deux jours au dessus et suli: endroictz où le 
tout est muquè audit dessaing, de quatre pamls de large et six de hault, 
pour esclairer dans le reftaictoire, et trois aultres jours à servir et esclairer 
dans la proviserie, qui seront de pareilhe haulteur et largeur que les antrea; 
comme aussi toutes les portes et croisées, appuis et Tolseures d'icellea ou 
platebandes seront de pierre de tailhe; et les passaiges pour aller et entrer 
dans te cloistre seront fermés en arcades; la porte pour entrer dans lerefec- 
toire et celle pour entrer dans la proviserie seront posées suivant ledit des- 
saing, sans aukan jour dans le susdit meur par le hault, ains tout plain; 
les meurs de reSan qui sont dans œuvre marqués sur ledit dessaing, comme 
aussi ceux qui ferment tes allées dos cloistres et qui sepparent le reilectoire 
et proviserie, seront do deux pamls et demi d'espesseur jusques à la supep- 
fioiedela cave; et le dessus, jusques au premier plancher qui faira l'entière 
haulteur desdits meurs, sera de deux pamls et quart d'espesseur; et les 
portes et croisées dans icelles seront de la largeur et h l'endroit marqné sur 
ledit dessaing; lesquels partes et croisées seront basties de pierre de tailhs 
et massonées comme dessus. Les deux autres meurs servant k clorra les 
loges aulx retours, qui seront l'un du costé du carrelot et l'autre du costé 
oùestoitlelogisde Mascaras, qui doibvent entre fondés jusques au vif fons, 
eapee en leur fondation de quatre pamls j usques au rez de chaussée et de 
trob pamls et quart jusques au premier plancher, seront continués en l'ea- 
pesseur de deux pamls et demi jusquesaudeuxiesme plancher, etaudessua 
jusques à l'entière hauteur dudit bastimant, de deux pamb et quart. En 
l'wtage des cellules seront laissées trois croiséea de six pamls de large chaa 
cône et de sept pamls de hault pour esclairer dans les allées des dorteoirs 
aulx endroictz marqués sur ledit dessaing, sans autre jour, aina tout plain, 
le tout maasoné comme dit est. Les deux autres meurs formant denx 
angles du cloistre et faisant face sur le preau seront fondés de mesme que 
les precedans et d'espesseur, haulteur, forme et estructure, avec pillien, 
arcadea, fenestres et semblables materiaulx. Et quand aux meurs qui sep- 
pareront les allées des cloistres d'avec le chappitre (t), roberie et bûcher, 
qui seront ausdits restours, seront faictz de longueur convenable et soalon 
ledit dessaing, fondés jusques au vif fous et de largeur de deux pamls et 
demi, et au dessus de deux pamls et quart; dans les susdits meurs aeront 
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laissées et fabriquées de pierre de tailhe les portes et Jours j matqnés, de 
la^nret luiultear convenable. 

Les oeil ules des dames en nombre de vingt cinq seront bastics de la 
largeur cl longueur dudit desaaing et seppai'ées d'une cloison do bois, 
maasonèes entre deux pouteaux de masse canal, chBttx et sable; les portes 
d'icelles auront trois pamis et quait de large et sept et demi de hanlt. 

Le reffectoire, les allées des cloistrcs, tes corroirs des dortoirs et le plan* 
cher au dessus desdites cgHuUcs appelé te galatas, seront pavés de carreau 
de terre cnite, sauf le pourtour de la table dudït reffectoire qui sera garni 
d'aix de courau et le tuyeau do la cheminée de la cuisine sera levé de t>ar- 
rons jusques à quatre pamis au dessus du feste; ledit tuyeau sera de sept 
pamis de long et ung et demi d'ouverture, le tont massoné comme dit est. 
Davantaige sera faiet l'escallier pour monter au reffectoire, proviserie et 
autres estaigee, dortoirs et galatas, et pour ce seront fondés les meurs dndit 
escallié jusques au vif et aux endroictz où il est marqué sur ledit dessaing, 
le tout d'espessenr convenable, qui porteront les marches dudit escatlier 
jusques à la haulteurdes planchers du dortoir, qui seront de pierre de tailhe 
et au dessus de bois; et les doux testes du noyoau dudit escallier seront 
basties de pierre; dans lequel escalier tes portes et croisées marquées audit 
dessaing seront fabriquées de pierre de tailhe et massonées comme dit est. 

De plus sera faict le sieige et tuyeau des lieux communs et conduit dans 
le canal de ladite ville qui passe dans lo csrrelot, avec la vantoase qui sent 
conduite aussi hault que la couverteure, et ce & l'endroit où il est marqué 
sur ledit dessaing. 

D'abondant sera faicte entre l'escallier et le logis proche del'eegliseune 
gallerie pour conduire lesdites dames religieuses du dortoir au ccenr en 
passant dans et à travers l'eseallier; pour ce faire sera fondé le menr entre 
la maison desdites Dames et le jardrin de M. Dastarac aussi bas fondé que 
les antres ey devant desclairès, eslevé de trois canes ou environ au dessus 
du ree de chaussée, la couverture au dessus; et du costé desdites Dames 
Religieuses seront mis trois pilliers de bois pour porter ladite gallerie et 
plancher d'icelle avec trois petits daix (dés) de pierre de tailhe, ung sur 
chasqne pillier, et la fondation au dessonbz; an dessus desdits pilliers sera 
faict ung petit pan de bois pour fermer ladite gallerie avec deux jours de 
haultenr et de grandeur pareilles à colle desdites cellules; laquelle gallerie 
sera lambrissée d'aix de sapin attaché aux chevrons de la couverture^ 
laquelle sera de tuille à canal, comme cellea qui sont à exprimer cy apprès. 

Plus sera faict dans une place appartenante à ladite ville proche la tour 
dcBdites Dames Religieuses, contenant quatre canes sur trois ou environ, 
qu'elles acquerront de ladite ville à leurs despans, une voulte, ung fonr, 
une cheminée, la platebande et le» jambages de pierre de taille; et au dessus 
de ladite voulte, une cuisine, et sur îcelle encore une chambre; lea meurs 
sur ladite place et la eonverture ser(»tt levés aussi hault que le corps de 
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iogis oii Bûront les dortoirs; en la première et deuxiearne cataige son 
laissée une croieée à chaacune d'icelleg de trois pamla et demi de large sur 
la haulteur convenable; une clierainëe en ladite cuisiine avec les jam- 
bages et platabande de pierre, une porte k chascune pour j entrer, 
le plancher garni d'une poultro st solive au dessus, avec dea aix do sapin 
ou coureau, comme les autres, pavés de carreaux de terre cuite. La 
charpanterie duquel bastimant sera faicte ainsin que a'ensait. Premiè- 
rement seront mises au premier et second plaoeher toutes les pooltres 
nécessaires, espaaséea do doatze pamls les unes des autres, qui seront de 
courau ou de sapin: sur lesquelles poultres seront mises des solives de 
quatre et de cinq poutccs de gros espacées les unes des autres d'ung pami 
et demi, pour le premier estage; el an second plancher les solives n'auront 
que quatre poulces de gros, espassées comme les autres, le tout garni d'aix 
de sapin ou de courau, reboutées dessus et dessoubz à l'endroit desditea 
cellules, bien jointes ensemble, clouées aux solives sans aulcune cbose au 
dessus sinon aux endroitz des allées et plancher suppérieurdeedites cellules 
où il sera mis de la terre elpavé de carreau, comme dJt est. Les cloisons de 
colombage qui formeront les allées des dortoirs et seppareront lesditea 
en nombre de vingt-cinq, conformément audit dessaing, seront de trois et 
quatre poulces de gros. Et pour la charpanterie de la couvertenre du grand 
logis, sera construictes de ferme sur chascun ung tlran et seront espasséa 
l'un de l'autre comme les poultres, icsdites fermes garnies de feste, deux 
arcbaleatriés, ung pon^n, deux soubardes, avec deux cours de pane(î} ou 
ventrière do chasque costé; les chevrons de trois à quatre poulces de gros, 
espacés do quatreà la latte, seront de sapin ou coureau, et sur les tirans II 
n'i aura aucuine solive ni porte, ains tout vuide. Et quant aux autres 
couvertures, il i aura sur chascune ponltre une ferme garnie chascune d'uo 
tirau, feste et poingon, deux arcbalestrés et soubarbes et ung cour de 
ventrière de chascun costé, les chevrons de mesme bois et espassés comme 
dessus. Toutes lesquelles couvertures seront de tuille à canal, tant de l'un 
comble que des deux autres, et iseront les dictes ccuverleures h deux eaux, 
avec latte clouée aux chevrons. Plus pour la menuserie, en la première 
estaige où sera la boulangerie, seront mises des portes de grandeur conve- 
nable aux bayes de bois de courau, ferrées de gondz et panteurea sans 
aulcune serreure sinon de loquetes; ensemble les fenestres de meame bois 
de courau, ferrées avec verroillet et targettes, âches et pâtes, le tout pour 
servir à l'estaige basse; seront aiusi faictes, dans le réfectoire deux croisées 
bastardes, trois dans la proviserie, avec châssis et voUetz garnis de fiches et 
lai^ttea et verroilletz comme les autres cy-dessus. Et pour l'ouverteure 
qui doibt estre faicte pour servir les vivres de la cuisine au reflaictoire sera 
icelle garnie d'une porto couppée en deux, construite de bois de sapin ou 
courau, ferrée de gondjs do panturos, targettes et verroilhs. Les fenestres 
qui serviront dans le Ghappitre(f)roberie et bacherie seront faictee de postes 
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de sapin avee deux barres par derrière et ung vcrroillet pour les tenir fer- 
mées. 

Et quand aux portes des dites cellalles, en nombre de vingt^inq 
comme dit est, elles seront basties de bois de sapin oa courau, avec gondz 
ou pantures et une loquctte de bois à chascune cetluUe, e1 1& fenestra de 
bois de couràu avec ung châssis et vollet, ferrée de deux pantarea et ane 
targette. D'abondant seront faictes trois croisées dans lesdits dortoirs arec 
châssis et volletz, ferrées comme celles dureffecloire. Sur l'cscallier dessus 
mentionné sera mise fenestre de mesme bois et ferrure ainsin que celle du 
reflectoire; et encore sera faicte une fenestre et porte aux lieux comuns, 
ainsin qu'aux cnllulles; plus seront mises des vitres aux susdites fenestres 
de la cuisine, reftaictoire, celluUes. lieux comuns, dos allées des dortoirs, de 
l'escalier et gnllerie qui conduira au cœur, et non ailheurs. Enfin en l'ostaige 
du galatas sera mis à cbascun jour une fenestre d'aix de sapin, barrée par 
derrière avec ung verroillet pour la fermer. 

Lequel susdit luistimant, comme dessus expecifAé, ledit sieur Caillon 
rsndra faict et parfaict avec la clef à la main .tux dites Dames, an dire de 
mais très cjipertz et à ce cognoissans, soelon les susdits articles et autres 
particuliers, desquels parties sont demeurées d'acord, rédigés par eserîpt et 
par elles respectivement signés, qui sont demeurés au pouvoir de chas- 
eu ne; et cemoyenant le prix H somme de unze raille sept cens livres, 
payables aux conditions suivantes par lesdites Dame^, sçavoir la somme de 
dix mille livres qu'elles baithcnt presantement en cession audit sieur 
Caillon à prandrc sur dame Françoise de Clari, vefve à feu Monsieur de 
Mazuyer, quand vivoit, premier présidant au parlement de Tholose, sur et 
tant moins de dix-huit mille livres que ladite dame doibt au dit couvaut 
par deux contratz du 8' d'aoust IC38, rettenus par M" François Branet, 
notaire de ceste ville, pour icelle somme recepvoir par ledit sieur Caillon 
aux termes portés par lesdits contrats et d'icelle fornir Ixin ne et val table 
quittance, et cependant jouir des intéretz tels qu'ils sont stipulés par les 
dits coQlractz, à concurrance delà somme de dix mil livres, promettant tes 
dites dames Religieuses audit effaict de fournir audit Caillon toutes procu- 
rations nécessaires, ensemble de ropprandre à elles la dite cession endeSault 
de payement do ladite somme aux termes escheus, passés lesquels ledit 
sieur Caillon faira toutes poursuites nécessaires, contre ladite dame de 
Mazuyer, aux despens toutes fois desdites Religieuses et en leurs noms; et 
au cas oii il n'en peult retirer payement, elles seront tenues ung an après 
de repprendre ladite cession ot faire payement audit Caillou de ladite 
somme de 10,000 livres sans qu'il soit tenu de discuter contre ladite dame 
de Mazuyer on autre en vertu de ladite cession; et à deffault dudit paye- 
ment se réserve ledit Caillon' de pouvoir agir contre M. Jean Castaing, 
presbtre et protonotaire du Saint-Siège, en vertu d'une promesse privée 
'anduc en faveur dudit Caillon le 24' juillet dernier, sans préjudice néantr 
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moins audit cw de pouvoir aussi agir contre lesditec dameB ReligiouaeB 
en leurs biens qne contre ledit sieur Castaing, conjoi ne Cernent ou seppa- 
rement comme bon semblera audit Caillon. 

Et pour le surplus des dites 11,700 livres, qui est 1,700, lesdites dames 
Beligieuses promettent le payer audit Caillon dans le temps ot terme de la 
festQ de Pasques prochaines. 

Oultre laquelle somme de 11,700 livres lesdites Dames Religieuses bait- 
heat audit Caillon touts les materianlx des maisons àdesmolir pour la place 
dudit bastimant, appartenants aux dites Dames, fors et excepté la maison 
dans laquelle elles habitent h présent, acquise par elles de M. M* François 
Secousse, conseiller du Roy et président en l'ealcction d'Armaignac; des 
quels dits materiaulx, bois pierre, fer et antre matière des dites maisons à 
desmolir demeureront aquiscs audit Caillon pour en faire à ses plnisirset 
volonté. Et pour ce dessus observer lesdites parties l'ont proiiiis à l'obli- 
gation de lenrs biens, etc. Presants M" Jacques Prunières, secrétaire de 
Mgr l'Arche vesquo, et Jean-Pierre Verdier, docteur en droit du dit Aux 
habitants, soubsignés avec parties. 

J, Caillon; 
Sœur Marie ne l'Incarnation supérieure; 
Sœur Masdelene oe Jésus; 
Sceur Marguerite de l'Incar.nacion; 
Soeur Marie de la Très Sainte- Trinité. 
Pruniées, présent. — Verdier, présent, 

Lagardère, nolaire royal. 
Contrerollé le 12 mal 1640, 3 ». 6 d. 

Deneyts. 
(En ma^ du folio 13 verso se trouve la quittance suivante écrite de la 
main de Caillon:) 

Je soussigné confaisse avoir sy devant reseu desdicttes dame(s) Reli- 
gieusefs) Cannelite(s) la somme de 1,70() livres par tes mains du sieur 
Broqnevillo de Montfort, provenant de la dotation de Blanche Broqueville, 
religieuse audit couvant, pour laquelle somme le contr.i de depte d'icelle 
retenu par Baron, notaire, a été cansclé moiliianent latlicte somcparmoy 
resou en tenmolns du pris de la besogne dont au présent contra; de laquelle 
somede 1,700 livres en quiète lesdictlea damc[s] roligieusejs) . 
Faiclà Aux, le 18 novembre 1641 . J. Caillon (1). 

(1) Les immoubleti de la oommimauté mis sous la main de ta Nation en vertu 
do la loi du 27 brum.iire an vu (16 dLT.ombre 1798) lurent vendus en vingt-un 
lots, suivant adjudication devant le pri'fol du Gers du Ï7 messidor an l\ (16 
juillet I80i). aux sieurs IVrù, lleslieux. Mollii-TO, l.agrnngc, l)r.inel, Mollartl, 
CasKagnard. i'alanque, Ltey. Ui'ïe, Hajoii et i'ardiac. 

I.V'glise, altcclf^e au Itureait de bieiitaisance d'Aucli par i'arl. 7 de la loi du 
9 septembre 18u7, fut couccdOc à la .ville pour l'iiis lallation actuelle de la 
Bibliothèque. 
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OommunloAMena dlvoraes 

M. Calcat communique une inscription en marbre noir trouvée par 
lui sur les bords du ruisseau d'Embaqnës et qui nous donne le nom 
des quatre consuls d'Auch pour l'année 1691. 

M. DE BiÈRB SEIGNEUR DU L.... 

M* B. Dencouton ad. e 

F. Baron. 

P. Larouvière. 

Baron n'est pas cité dans la liste des maires et consuls d'Auch publiée 
par Prosper Laforgue, c'est une lacune que vient heureusement com- 
bler notre inscription. Nous ne savons dequâl lieu Gilles de Bière était 
seigneur; cette famille avait déjà fourni des consuls à la ville d'Auch 
en 1381 et 1386. 

M. Bousquet fait don k M. de Carsalade pour le musée de la Société 
d'une épée wallone trouvée à Castelnau-Batbarens et de divers objets 
de ferronerie d'art du xvii* siècle, provenant du château de Puyaégur. 

M. Délias fait don aux Archives départementales : 1° des rôles de la 
taille de la communauté d' A rcamont (1678-1791, lacunes); 2" d'un 
cadastre de la même communauté malheureusement incomplet (xvi* 
siècle); 3" d'un état du recensement général des chevaux du comté 
d'Armagnac {17 septembre 1736) provenant sans doute du haras du 
Rieutort. 

La Société fixe au 7 mai la date de sa prochaine réunion. 
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Séance du *? mai 1894 



Pi-ésidence de M. le PRÉFET DU GERS 



Présents: MM. Balas père, L. Balas, Barada, Biard, Calcat, 
CoCHARAOX, Daureillan, Dellas, Despaux, Francou, Journet, 
Lacomme, Lapevrère, Larroux, Lavehgne, Léglise, a. Lozes, 
Métivieb, MoLLiÉ, Sansot, Seigland61 Tierny, secrélaire. 

Avant d'ouvrir la séance, M. le Préfet exprime les regrels qu'il 
éprouve de ne pas voir ici M. de Carsalade, qui dirige les travaux de la 
Sociélè avec aulanl de zèle que de compétence; il se fait Tialerprète de 
tous en souhaitant une prompte guérisonà noire savant et synipathi(|ue 
président. 

vieux Hoéla 

Communication de M, Adrien Lavergne, vice-président de la Société 
historique de Gascogne. 

M. Bladé m'a fait cadeau d'un pciit recueil de noëls, manuscrit qui 
porte la dale de 1596, et qui m'a paru intéressant. 

Deux notes inscrites an verso du dernier feuillet me font attribuer ce 
recueil au diocfse de Lecloure : la première constate une dette en 
faveur d'un habitant de ^ayoftne<(e(l) (Bajonnolle, dans l'ancien 
diocèse de Lectoure, canton de Mauvezin); la seconde parle d'une 
affaire h Lectoure. Ces deux notes, signées Labarte, sont de la même 
écriture que les canliques. 

Ce sont des noêls suivis d'une complainte de la Vierge au pied de la 
Croix. Tous ces canliques sont en français, sauf un seul qui est le vieux 
noël Rebeillais bous mainado. 

Nous allons passer en revue aujourd'hui les cantiques français de 
ce recueil : 

(1) M, Lt'once Coulure me tail remarquer que Jean d'Escorbiae, auteur Ue la 
(Jhristiaile et neveu de Uu Harlas, était seigneur do IJajomielle. ei nue d'Asircs 
doDl il était voisin lui adressait des vers. 
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1. — Lepremiercantiqueestinlitulé; c Translation dudit conciiVor 
(sic) en frant^ois sut le même cbant. » 

C'esl la traduction de l'hymne de l'Avent Creator aime aiderum. Il 
est probable qu'il existait jadis un feuillet initial qui manque et qu'au 
verso, c'est-à-dire en face, était transcrite l'hymne latine. Cette traduction 
est faite en autant de strofriies et sur la même mesure, en sorte qu'on 
la chantait sur le même air. 

S. — Le deuxième : * A la cenue de Noël, etc. » a été publié par 
M. Bladé dans ses Poésies populaires en langue française (1879), 
p. 10. Ou en a fait quelques parodies; l'une d'elles a été insérée par 
M, Bladé dans ses Poésies populaires de la Gascogne (r, p. 160), 

Dans les Noëts nouveaux françois et gascons composés par un 
curé du diocèse de Lectoure (Œuvres de d'Astros publiées par M. Tail- 
lade, H, p. 292) on trouve un noël gascon sur l'air t A la tenue de 
Noël. . 

Cet air, dit « l'air des Bei^ers, » esl, dans l'usage auscilain, celui de 
l'hymne des deuxièmes vêpres de Noël, Jeuu redemptor omnium. 
{Beo. deGa^c, xi (1870i, p. 368, noie). 

3. — Le troisième a pour titre : Noël sur le chant: ■ Trahison, 
Dieu te maudie. » 11 commence ainsi : 'Noël pour l'amour de 
Marie. » 

M. Bladé l'a inséré dans ses Poésies populaires en langue/ran- 
çaise, p. 8. ■ Il est dans la Grande bible des noëts nouveaux avec 
indication de l'air : Fausse trahison (prononcez iraiaon), Dieu te 
maudie, » dit M. Coulure dans la Revue de Gascogne. 

Ce noël a été imilé librement, avec le i-efrain et les couplets de même 
mesure pour être chanté sur le même air, par d'Astros. Voyez, dans 
lou irimphe des noiiëLi gascous, ce\n\ qui est intitulé: i!.auprHm^ 
nouel'es sur l'ayre : Noël pour l'amour dt: Marie, etc. D'Astros, éd. 
l'aillade, i, p. SOI. 

Laissez-mot noël, noël . Il y avnit un messager 

L&isMz-moi noël chantar. Portant blanche livrée. 

Lautrter quand je m'en venais Laissez-moi noël, noël 

Tout droit de Galilée, Laissez-moi noël chanter. 

En chemia je rencontrai 

U™gn,nd..„.mbl6c. „ ''."'ï," !°TS.' 



Portant blanche livrée. 
Qui alloit ambaDiKidcr 
La roync de Judée. 
En chemin je rencontrai Laissez-moi noël, noël 

Une grande assemblée. Laissez-moi noël chanter. 



Laissez-moi noël, noël 
Laissez-moi noël clianter. 
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5. -^ Noël en Vfionneur de ta Natioité de Jé8ua-Chrùt. Soixa ce 
titre, le petit mamiscrit nous donne un cantique d'un rythme tout 
aussi curieux que le précédent. Voici le premier couplet avec le re- 
frain. 

Maria en Bethléem s'en va {bia. Et nao, Marie ma mie, 

Le fils de Dien elle enfanta (bû) Vous êtes tant belle et jolie 

Ce fut une grand mélodie, Que chacun pour vous chante nau 

Mario ma mie, Nau nau, 

D'ouir chanter la chelemtne Que chacun pour vous chante nau. 
Des bergers et des pastoureauR. 

6, 7, 8, 9 et 10. — Il me parait inutile de parler des 6«, 7*» 8" et S" 
noéis. Je donne le refrain du lO* parce que Fezedé, curé de Flamarens 
au diocèse de Lectoure au xvii' siècle, a fait un cantique sur le même 
air [Revue de Gascogne, xi (1870), p. 375]. 

Elevez l'entendement 
Pasturs je vous prie. 
Ecoutez l'advenement 
Du Als de Marie. 

11. — Ici se trouve le noël gascon Rebeillata bons maynado, qui 
fera l'objet d'une élude spéciale. 

12, 13, 14 et 15. — Le 12« est intitulé : Noël sur ta brebis more. — 
Le 13", Noël nouveau sur le chant « que le ciel m'accable de 
malgueurn.—heli'iNoël sur le ckant : » Ils sont en grani penser. » 

Enfin le 15' et dernier, Autre Noël sur le chant « a solis ortu 
cardine *, dot la série desnoels par une traduction de l'hymne des 
premières vêpres de noêl, faite strophe par strophe et sur la même 
mesure. Comme on le voit, le recueil commence par l'hymne de 
l'avent, et finit par celle de la fèle. Ces hymnes sont celles du rit 
romain non réformées. 

16. — Le petit manuscrit se termine par La complainte de la 
glorieuse Vierge Marie voyant son doulsjîts Jesu Christ pendu en 
larbre de la salncte crois laquelle se chante sur le chant de Vexilla 
régis prodeunt. 

C'est un dialoftue en(re la Vierge et saint Jean. Ils alternent et 
disent chacun leur couplet de quatre vers jusqu'au vingt-septième. Au 
vingt-huilième Jésus-Christ sur la croix prend loi-même la parole 
pour réconforter sa mère et il alterne avec elle à la place de saint Jean 
jusqu'à la fin; cependant le trente-septième et dernier couplet est une 
praison que dit toute l'assistance. 
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Cette o(SDp4aiiite est bien du xvr siècle, époque où se répand le culte 
de Notre-Dame de Pitié. ' 

M- Lave^tne dit qu'il complétera celte étude en s'occiipant prochai- 
nement du Doël gascon RebeillaU hou» maynado, et en Iraitant, daus 
UQe3< parUe supplémentaire, de La Pastorale de Noël. 

VS&aUal de l1sl«-il'Ar1>BiMMi(l) (lale-de-Roé} 

Communication de M. Délias. 

I^ chapitre de la métropole d'Auch possédait, depuis un temps immé* 
morial. des Immeubles importants dans la baronnie de l'Isle-d'Ar- 
beissaa et dans ta jtiridiclion de Barrau. Ces biens provenant de 
donations ou d'acquisitions étaient connus sous les noms de dimes de 
l'hle, métairies de Sallegrand, Saleneuce ou Capitou, Gaspona et 
Laturrague,qa\ figurent, en son nom, sur les cadastres de 1458 à 
l'année 1701. 

La régie de ces biens était con6ée à des chanoines qui allaient y 
résider pendant un certain temps de l'année; ce fut pour loger ces 
chanoines que le chapitre fit construire une sorte d'Hospice, assez près 
du grand cbemm suivi par les pèlerins (2) qui se rendaient à Saint- 
Jacques de Galice. 

DÈS l'année 1278, il y avait là un Hôpital doté, ainsi que le prouve 
une donation d'Odon d'Arbeissan (3), on y recevait les pauvres, et les 
revenus en étaient administrés par des frèi'es hospitaliers qui, en 1278, 
avaient pour prieur ou supérieur Vital de Booa, /rater Vitalis de 
Boos, Prior dictî Hospitalia. 

En 1661, le chapitre métropolitain do Sainte- Marie d'Auch fit bâtir, 

(i; ATOh. dép. du Gers, G. 29 ei 35. 

(E) L'on n'i^ore pas qu'autrelois les pèlerinages étaient très tré^iteols. Les 
pèlerins qui venaienlde Toulouse, s'arrétaieni il l'bôpilal Saint-Jacques, fiAuch. 
se dirigeaient sur Barran, w^ioumaient à la maison de !~erregrand et trouvaient, 
ensuite, il une lieue et demie, dans la seigneurie de ITsle. avant d'arriver à la 
pftile ville, [hôpital de CAhikte ou l'islatte dans l'I$Ui d'Arbeiasaii. (A. 
Lavefgne. Lob eliemiii» (le Saint-Jaequet an Gaaeogne, pp. 18, 13 et 73 (Cartu- 
laire de Berdoaea de !Ï57, cité en note); doin Hruftéies. Chi-oniquss, p. 439 et 71 
et 73 des preuees). 

(3) En l'année 1S78, Odon d'Arb^un, chevalier, fit don et aiunône à Dieu et 
ï l'hâpiial de l'Isie d'Arbeissan. et ce • pour In nourriture des pauvres mt^ades 

• ((ui y (Ploient re(;us, et aux fi-tres qui en prenoient soin, de quinze setiers d<! 

• troment de renie annuelle, que le donateur perœvoii dans ceilains parsans de 
i sa terre de l'Isle, dedll lit perpatuam l'ii ncram elpiiram oleemosinam Dco ut 

• Itospitali dictfc iiiaalœ ArbeUsanl./i-atribue et habilorîbua cjuadem btcl 
d pauperas inflrmoa edoicaiidaa in dicta hospitali degentus, qaindcciin 
— 'ie/ramenU, s etç, 
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à trente pas de l'hdpital de l'isie, une petite infirmerie pour soulager le 
bâtiment principal et un nouveau cimetière à la place de l'ancien qui 
fut supprimé. L'infirmerie elle-même fut démolie en 1727 et le service 
des malades peu à peu supprimé jusqu'en 1734. Le Chapitre réduisit 
alors tout le service à une messe les jours de fêles et dimanches, et à 
une petite aumdue le jour des Morts. 

La baronnie de l'Isle avait été cédée le 3 septembre 1443 par Jean 
d'Armagnac, à Manaud de Gaillardet Cl), ot elle se trouvait en la 
possession de la marquise de Noé, eu 1734. 

Celle-ci dénonça le Chapitre de Sainte-Marie au procureur général 
qui, prenantfait et cause des pauvres seulement, assigna par exploit du 
20 janvier 1740, le Chapitre, • pour se soir condamner à rétablir et 
» meubler l'hôpital del'Isle-de-Noè, y receooir les pauvres malades 
» de la paroisse, etc. • 

Le procureur général produisit deux extraits de la donation d'Odon 
d'Arbeissan de 1278 et d'une senlence arbitrale de 1298. 

Le chapitre contesta' la validité des deux eitraits produits el un 
arrêt qui intervint le 28 juin 1741 ne fut pas favorable au procureur 
général; enfin, le 22 octobre 1741, la Cour rendit un arrêt ( vidant 

> rinteriocutoire ordonné par son précétlent arrêt, et faute par M. te 
■ procureur général d'avoir justifié plus suffisamment relaxa le cha- 

> pitre avec dépens. • 

Le Chapitre avait donc gagné son procès. 

Il avait contesté l'authenticité de la donation d'Odon d'Arlieissau, de 
1278; ayant eu gain de cause, il fil un acte au procureur général le 
l" avril 1745; pour qu'il eût à nommer son dénonciateur. 

Le procureur général nomma en réponse la dame de Colbert mar- 
quise de Noé. 

Le Chapitre poursuivit cette dame et obtint, le 3 septembre 174G, un 
arrêt qui la condamna, en qualité de dénonciatrice, à payer au Chapitre 
le monlanl des exécutoires des arrêts précêilenls des 28 juin et 22 
décembre 1741 et le montant ûe tous les dépeus. 

I^ marquise de Noé se fit carmélite et le marquis de Noé continua 
le procès avec le Chapitre. 

Dans l'mtervalle doûi Brugëles fit imprimer les Chroniques ecclé- 
siastiques du diocèse d'Auch et inséra n la 3* partie des )ireuvcs, 
pp. 71 et 72, la donationdOdon de 1278, comme extraite des Archires 
du Chapitre d'Auch. 

(1) Moulezuii, Hifloire da la GascO'jm, tome vi, pp. 361, 362. 
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Le Chapitre contesta cette assertion; la donation de 1278, en effet, n'a 
jamais figuré dans les Cariulairea de Sainle-Marie. 

L'arrêt du 2J juin 1741 avait rejeté l'extrait de cette donation, comme 
irrégulier en la forme; un autre arrtt, rendu aux enquêtent le 30 août 
1740, avaitconfîrmé ce premier jugement; euSn « une attestation solen- 
u nelledu Chapitre métropolilain de Sainte-Marie, en corps, et de onze 

• chanoÎDes en particulier, assura n'en avoir aucune coDnaissance(l). » 
Le Chapitre contesta l'authenticité que voulait donner Ji la donation 

de 1278 l'impression des Chroniques de dom Brugèles et le compul- 
soîre du 9 septembre 1769, k la requête du marquis de Noé, sur ce même 
livre otdimë d'autorité du Parlement de Pau avec les cartulaiies du 
Chapitre. 

Le procès continua; mais le Chapitre cessa de recevoir les pèlerins; 
en 1746 il condamna tout à fait la porte de leur chambre à coucher, la 
grande aalle de l'hôpital, de laquelle il fit pour son vin un très beau 
cellier. 

Le sieur Camoyen reprit l'instance par voie de requête cicile, suivant 
lettres de 16 juin 1773 et 15 juin 1774, pour dol personnel. 

Il agissait comme syndic des administrateurs né« du bureau de 
Vkôpital et les pauvres de l'Ialed'Arbeissan de Noé; il demandait le 
rëlablissement de l'inlîrmerie dudit hôpital et l'acquit des autrescbsrges 
de la donation de 1278. 

Le Chapitre soutint cet interminable procès; sa thèse d'après plu- 
sieurs mémoires imprimés fut la suivante : 

* Les Chanoines préposés à la régie des biens de l'isle n'avaient pas 
» cm devoir refuser l'hospitalité aux pèlerins; celte œuvre de charité, 
» hbremeot exercée dans leur maison, avait donné lieu k la dénomi- 
» nation d'hôpital, dont on avait cherché dans la suite à abuser, pour 
> convertir en un droit ce qui ne fut dans tous les temps qu'un effet 

* de la piété et de la munificence du Chapitre. ■ 

L'instance était encore pendante en 1789 et les derniers actes de la 
procédure furent signifiés le 28 janvier de celte même année. La 
Révolution mit an aux débats. Les biens du Chapitre fut rois sous la 
main de la Nation en exécution de la loi du 3 novembre 1789. 

Il parait établi par les diverses pièces du procès commencé en 1738 
et non terminé en 1789 que la donation de 1278 d'une partie de la 
seigneurie de l'isle par Odon d'Arbeissan n'a jamais eu l'authenticité 
que semblent lui donner les manuscrits d'Aignan du Sendat (tome 85, 

(1) Mémoire imprimé à Toulouse chez DcGclassan eu 1773, ia-Iol., page 37 
pour le chapitre mélropolitaia oonlre le sieur Camoyen, 



Disiiizcdby Google 



p. 627) et les Chroniques de dom Brugëles, que les pèlerins qui se 
rendaient à Saint-Jacques de Galice ne trouvèrent plus dès 1746 le 
tegement dans l'hApitat de l'Isle-d'Arbeissan tes soins et ta sépulture 
que la donation devait leur assurer. 

TfumJsDMrtlqne. — Honiule romains trouT«« dani ■• 0«rs; TarlMA inédite 

M. Calcat donne la description d'une monnaie trouvée par lui sur le 
territoire d'Aunh, au Garros. Elle porte à l'avers Tiiiscriptioa sui- 
vante : 

IMP. C. FVL. QVIETVS.P.F.AVG 

[Jmperator Catus Fuhius Qaietaa ptus feltx Aiigusius) 

entourant en exergue le buste de l'empereur radié et drapé à droite. 

Aurevers Apollon, nu, debout à gauche, avec le manteau sur l'épaule 
droite, tenant une branche de laurier de la main droite et appuyé de la 
main gauche sur sa lyre, avec l'inscription : 

APOLNI CONSERVA 

C'est un bronze à fleur de coin, recouvert (surtout au revers) d'une 
belle patine et dont le module est de 23 millimètres. 

Les monnaies de Quielus sont toujours rares; il n'a régné que quel- 
ques mois vers l'an 260 de notre ère. Le recueil des Monnaies 
Romainea de Coken (2" édît. p. M. Feuardent) en reproduit plusieurs 
variétés; toutes portent au revers: Apallini, ou bien Apolini, jamais 
Apolni. Le retranchement de deux lettres est donc ce qui caractérise 
la monnaie trouvée au Garros. 

Et qu'il ne paraisse pas puéril de s'attacher à d'aussi minimes diffé- 
rences; en numismatique le moindre détail a son importai», car os 
comprend qu'il a fallu un coin gravé spécialement pour donner dans 
l'espèce Apolni au lieu d'Apollini; de là vient l'intérêt de la rnoonaifr 
ici décrite. 

M. Colonieu ajoute que, d'après lui, la trouvaille de M. Calcat est 
surtout intéressante en ce qu'elle vient à rencontied'uneopînion émise 
par Cohen. D'après cet auteur toutes les monnaie de Quiffljis uiraiem 
éti frappées en Orient; or il est peu probable que la monnaie qui vient 
d'être décrite ait été frappée en Orient et a|)portée ensoiOe id. Nou» 
aérions alors en présence d'une variété inédite, d'un type nouveau, 
teprésentant les monnaies romaines de Quietus frappées en. OcoideiU. 
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M. le Préfet met sous tes yeux des membres de la Société un coffret 
sculplé en plein bois qui, d'après le genre d'ornementation qui le recou- 
vre, parait remonter au xvi« siècle. 

M, Tiemy dit qu'au Congrès des Sociétés savantes (section des 
sciences économiques et sociales; 28 mars 1894), M. Marion, mattre 
de conférences à la Faculté dos lettres de Toulouse, a étudié l'état des 
campagnes dans le pays toulousain à la fin de l'ancien régime et qu'il 
a signalé l'extrême morcellemenl de la propriété dans cette partie de la 
France. M. Tiemy croit qu'on doit étendre Ji toute notre région les 
coaclusi<His du travail de M. Marion. En parcourant ;les nombreux 
cadastres des xvn* et xvm" siècles conservés dans les archives du 
déparlemenl et des coniraunes, on est frappé du nombre de proprié- 
taires de biens-fonds; Arcamont, par exemple, comptait cinquante-cinq 
propriétaires à la fin du xvi^ siècle et la population n.'y devait pas être 
considérable; (il y a aujourd'hui dans la commune soisante-neul habi- 
tants). Le morcellement de la propriété ne date donc pas de la Révo- 
lution, comme on est trop souvent porté à le croire. 

M. Bousquet soumet à la Société un spécimen de faïence du xvin" 
siècle, qu'il attribue à Barbizet, potierd'art qui avait sa fabrique place 
du Trtne vers le commencement du siècle : on ne connaît pas de 
&tnîque qui ait su mieux imiter le Palissy. 

La Société Sxe au 4 juin la date de sa prochaine réunion. 
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VI 
Séance du 11 Juin 1894 



Présidence d© M. de CARSALADG DU PONT 



Présents : MM. Aureilhan, Baij^s, Louis Balas, Biard, Branet, 
Cabrol, Cocharaux, Coij)MEu, CousTAu, Daudocx, Df.bats, Dellïs, 
Despaux, Journet, Lacomme, Lagarde, Larrovx, Léglise, Lozes, 
Albert Lozes, Sansot, Sentolx, Solirène et Tierny, secrétaire. 

I>» OODunuidaiu d« Polutron 

M. l'abbé de Carsalade du Pont ouvra la s^éance par la communi- 
calioD suivante : 

Roger de Polastron, commandeur de Boudrac, appartient h cette 
pléiade d'hommes de mer gascons qui, à laBnâu xV siècle et au com- 
mencement du xvr, portèrent avec tant d'audace et d'honneur le 
pavillon français sur les mers du Levant et du Ponant. La liste de ces 
braves marins serait longue à publier, citons cependant les noms des 
plus célèbres ; Prégent de Bidos,gtinéral des galères de France, Pierre 
de Bidos, son neveu, seigneur de Lariiguc en Astarac, amiral des mers 
de Bretagne (1), François du Boutet, seigneur de Caussens, amiral des 
mers de Guyenne, Bertrand d'Omézan, seigneur de Saînt-Blancard, 
amiral des mers du Levant, Malhurin de Lescout de Komégas, ^'rand 
prieur de Saint-Gilles, généralissime des galères de la Religion. 

Roger de Polaslpon était le second fils d'un gentilhomme des envi- 

(1) Je ne sais pourquoi quelques auteurs moderoes, ayiiiit à citer Ift nom de 
l'amiral de Lartjgue, l'ont appelé Cbarles de Larligue, seigneur de Larligue, 
près Mezin en Condomois. Moréri est le premier qui ait cwmtnis cette erreur. 
Après lui des écrivains de grand, mérite, et parmi eux M. Léonce Coulure, 
ont donné ii cette erreur toute l'autorité de leur érudition ordinairement si 
aùre, 11 est temps de prolester et de rétablir la ■vérité. Noua le lerons prochaine- 
ment dans un article spécial consacré à Prégent et à son neveu Pierre.. Que l'pa 
veuille bien en attendant nous croire sur parole : Prégent, ou mieui Pé-Jean de 
Bidos, et Pierre de Bidos (df Vidossio), seigneurs de Lartigue, étaient des gas- 
cons gasconnants, des gentilshommes du comté d'Astarac. des voisins de l'amiial 
d'Omézan, qui très probablement leur dut aussi sa vocation de marin. 
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roQS de Saramon. Son père, Jean, seigneur de Polastroo-le-Baa, avait 
comme tous les siens, endossé le harnais, au sortir de l'enfance, et 
gagné ses éperons au hazard do sa vie, dans les chaiDps de bataille. En 
l'année 1443, son compatriote Galobie de Panassac, sénéchal de 
Toulouse, l'avait nommé gouverneur do la ville et château de l'isle* 
en-Dodon (1), mais il avait auparavant fait campagne en Normandie 
à la tète d'une compagnie de gens de pted, et, l'amour allant aisément 
de compagnie avec la guerre, il avait pris femme en ce pays, entre 
deux batailles, au village de Saint-Pierie et Saint-Just, dans la prévôté 
de Vernon. 

De cette union naquit une couvée de gascons mâtinés de normand, 
qui firent tous bravement leur chemin. L'alné, Mathieu, fut homme 
d'armes et puis capitaine, comme il Le devait puisqu'il tenait fîef mou- 
vant du Roi. Le cadet, Roger, resta au manoir familial pour faire valoir 
les terres et lever les liefs. Il semblait destiné pour le reste de ses jours 
à être un gentilhomme campagnard, lorsque un événement quelque 
peu tragique éveilla chez lui la passion héréditaire des armes et le jeta 
dans les aventures. L'histoire de sa vocation est curiéusej j'en emprunte 
le récit à un document original, fi des lettres de grâce qui lui furent 
accordées par le Roi, en 1498. 

Un jour du mois d'avril 1478, la taverne du village de Polastron 
était très animée par le bruit d'une querelle. Quatre homme assis à une 
table, les caries â la main, échangeaient des paroles violentes. Ils 
jouaient «La Rnécée(2),»L'un d'eux était Roger de Polastron, les trois 
autres des vassaux de son père, dont un nommé Domenges Pujos. 
Celui-«i peu favorisé par les cartes jurait, sacrait le nom de Dieu 
faisait un tapage du diable et adressait à son partenaire « des paroles 
grandement injurieuses >. Le gentilhomme pria le manant de se taire 
et de jouer ,« gracieusement *; • à quoy luy respondit le Pujos qu'il le 
jeteroit plus tost en son rclraict qu'il se teust » . La colère prit le gentil- 
homme; il tira sa dague et en frappa sur la tête l'insulCeur, < lequel 
incontinent se partit et alla quérir un gros coustau, et, ayant ledit 
coustau, retourna devers ledit Roger et d'icelhiy luy donna un grand 
coup sur la teste, dont yssil grande eflusion de sang; et le dit coup 
donné, s'en fouyt. » 

Roger, ramené chez lui et pansé, n'eut qu'un désir, se venger. L'in- 
solent vassal paierait cher son coup de couteau, intérêt et principal. 

(1) Tilro original, archives de M. l'abbé Dubarat, aumônier du lycée de Pau. 

(2) On peut égatemeat lire la Raicée. J'ignore en quoi conuslait ce)eu de 
cartes. ^ 
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Son pèie d'ailleura avait aussi à se plaindre de ce Pujos, qoi lui avait 
tiré deux coups d'arbalète à propos d'une affaire de femme, affaire assez 
scandaleuse racontée ^ut au long dans le document. « Si tu ne me 
venges, disait le vieux gentilhomme à son fils, je ta deshavoue et ne te 
tiens point pour mon fils, ny jam&is ne auras aucun bien de moi. « 
Dès qu'il fut guéri, le gentilhomme provoqua en duel Domenges Pujos. 
Celui-ci, en bourgeois avisé qu'il était, peu au fait d'ailleurs du manie- 
ment de la da^e et de l'épée, s'adressa au Parlement de Toulouse * » 
obtint de la chaoceUerie inhibition et fit inhiber audit Roger qu'il ne 
l'eusl à toucher ni en corps ni en bien. » 

« Aucun temps après laquelle inhibition, et le samedi vingt-sep- 
ttesme jour d'avril l'an mil cccc soixante et seize, icelluy Roger estant 
aux champs et ayant deux serviteurs avec luy, vit ledit Domenges 
Pujos Labourant en sa vigne et lors luy souvint desdits oultiaiges que 
luy avoit faict et à son dit père. De ce déplaisant, et mcmoratif des 
paroles à luy dites par son dit père, c'est assavoir que s'il ne le ven- 
geoit deadits oultraiges qu'il le renon^it à fils et que jamais n'auroit 
aucuns biens de luy, dit à ses serviteurs : 

— Vella oelluy qui m'a oullraigé et mon dit père, alez à lui et le 
botez bien, mais gardez de le tuer, combien qu'il esl mauvais garsôn, et 
vous contregardez, car j'aimerois mieux qu'il teust tué, qu'il vous 
tuast. * 

I Et tost après lesdits serviteurs chascuns vestus d'une écbarpe, en 
abbit dissimulé affin qu'ils ne feussent cogneus, s'en allèrent veas ledit 
Domenges, et ledit Roger se desparlit d'eulx et s'en alla en un lieu 
nommé La Fas (Lahas) distant du lieu de Polastroa de demy heue et 
disna avec le seigneur dudit lieu de La Fas. Et après disner s'en 
retourna audit heu de Polastron et trouva sur le chemin le vicaire dudit 
lieu de Polastron, lequel luy dit que Domenges Pujos estoit mort. ■ 

Le cas était grave, il y avait mort d'homme. Le Parlement infonua 
contre les meurtriers et lança contre eux un mandat de prise de ootps. 
Roger quitta prudemment le pays, mais il ne put aller si vite et ai loin 
qu'il ne fut devancé par les soldats de la prévAté, arrêté et mis en 
prison à Saint-'Sever-de-Ruatan, a où il fut baillé en garde au bayle 
dudit lieu. ■ Heureusement pour le futur commandeur, le bailli de 
Saint-Sever-de-Rustan était un brave homme. Il eut pitié de la jeu- 
nesse de son prisonnier, du sort qui lui était réservé à Toulouse, car il 
avait été averti « que la justice le viendroit quérir pour le mener audit 
Tholoae et luy faire oullraigé en sa personne »; il lui conseilla de s'en- 
fuir et secrètement lui en fournit les moyens. 
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Le prisonnier s'évada, courut longtemps les diemins et finalemeot 
« s'en alla en l'isle de Rode en laquelle il prinst la oroix et se fîst de 
l'ordre de Saint-Jehan de Jherusalem, el despuis se est bien et honnes' 
temeiit conduit l'espaœ de unze ou douze ans. » 

Et voilà comment messire Roger, de Potastron devint chevalier de 
Saint-Jehan, capitaine des galères de la Religion, oomtnandeur ds 
Boudrac, de Saint-Clar et de Poucharamet, seigneur de Sabaillan, 
Cabas, La lanne- Arqué, Montcassin. Mauléon, Luz, Gèdre, Ga- 
varui, etc., un grand seigneur, comme on voit. — A quoi tiennent 
souvent les destinées d'un homme ! 

C'est en 1498, quand il voulut rentrer en France et prendre posses- 
sion' de sa commanderie, qu'il demanda ei obtint des lettres de grâce 
pour le meurtre commis vingt-deux ans auparavant. Elle lui furent 
accordées eo considération des services qu'il avait rendus à la Religion 
et k l'Etat. Il dut toutefois, pour expier son crime, donner vingt livres 
tournois à chacune des communautés suivantes : aux Filles repenties 
de Paris, aux Cordeliers de Blois, à la Madeleine d'Orléans, aux 
Jacobins de Blois, aux Carmes de Saumur, aux Carmes de,Melun. Il 
dut encore verser entre les mains du curé de Polastron quarante livres 
tournois pour faire célébrer quatre irentenaires (120 messes) pour le 
repos de l'àme de Domenges Pujos, dont le corps avait été enseveli 
dans l'église de Polastron (1). 

Boconii«i«t«nces féodales dsB consul! de Fl«ur&noo 

M. Délias donne communication à la Société du < livre des nH»n- 
naissances des coiisuls et habitants de Fleurance ■ au roi, le 14 mai 
1610, dont il fait hommage aux Archives départementales (2). On a 
annexé sï ce volume un mémoire qui renferme les renseignements sui- 
vants : 

« La ville de Fleurance, chef- lieu de la comté de Gaure, donnée par 
le roi Charles VII à la maison d'Aibret, réunie à la Couronne par 
Henri IV et donnée en engagement par Louis XIV k M. le duc de 
Roquelaure, jonieparla Maison de Rohan et M, le marquis de Miraa, 
fut enfin réunie à la Couronne depuis le 1"' juillet 1785. 

» La comté de Gaure auroit eu ses comtes qui octroyèrent à leurs 

(1) Cw lettres de grAce font partie des arotalves de M. l'abbé Dubsrat, fonds 
Polastron. 

(2) Petit in-I*, 78 (luillets, papier, reliure parchemia, (Aroh. dép. du Gers, 
série C, supplément.) 
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vassea'ux des beaux et utilles privilèges que nos Rois ont confîrnié et 
ont toujours gardé la justice qui s'est rendue en leur nom et fait reco- 
noilre les liabitans. 

> En 1535, il y a une reconnoissance générale à la tète de laquelle, 
quoique les premières feuilles soint déchirés, Ion découvre les droits 
que la comté jouit et que le Roi a droit de percevoir. 

> Il seroit utille d'en avoir un expédié sulement de ceux deux objets. 
» En 1610, par devant M. de Gineste, juge mage de Toulouse, 

firent une reconnoissanœ, la comté la possède et acte expédié des 
archives de MM. les Trésoriers de Moniauban, en presance de 
M. Marc de Meric de Vîvens (î), président dudit Bureau par Brun, 
commis au greffe. » (C'est le livre de M. Délias,) 

> Enfin, en 1671, il fut fait une reconnoissance par leshabilans 
d'authaurité de M. de Sere, alors commissaire départi k Montauban, 
qui comit M. Le Clerc, avocat, pour comisaire, et pour procureur du 
Roi Maitre Jacques de Monts, avocat, substitut. 

» Le 30 septembre 1G88, la comté de Fleurance obtint jugement de 
maintenue en tous ses droits et privilèges quils dénombreront devant 
M. l'Intendant de Languedoc et autres commissaires reformateurs do 
Domaine de la Generalitté de Montpellier, Si ce jugement de main- 
tenue est aux Archives de Montauban il en faut une expédition (1). 

» Le 20 juillet 1707, Moyset lors maire raporla à la comté qu'il 
auroit été à Montauban retirer le dénombrement et auroit payé potir 
retirer ledit dénombrement 10 livres 13 sols et 7 livres 2 sols pour 
l'ouverture des archives. Celte pièce essentielle manque à la comté 
pour dénombrer et bomager devant MM. du Bureau des Finances 
d'Auch. 

t L'arrêt du Conseil du mois de juillet 1667 maintient la comté en 
grande et petite boucherie, quatre tavernes, aux poids et mesures, avec 
la sortie des grains, mesure du sol, au greffe civil et criminel, à la 
thuilerie, au banc du pourseau. 

i En 1723, la comté rendit homma^ devant MM. les Trésoriers de 
Toulouse. 

» En 1727, la comlé paya une iinanse ou confirmation de ses pri- 
vilèges. » 

(1) En marge ; a Sur un des titres et pièces remaniées audit jugement, la 
déIil>éralion de la comté du 8 juin 1690 (ail mention de tous les droits. • 
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Un olMpltre de llilstoin de U liTBUté ; Lectoura contre Flenranoe [ 

CommunJcalioo de M- Tierny : 

Dans le jounial de M. de Percin (1), qui est un des documents les 
plus importante pour l'hisioire de Fleurance au xvin* siècle, on Ut (aii 
folio 83) la note suivante : ' - ; 

*■ L'an 17S7, le Roy a ordonné les assemblées provinci^es, il devt^t 

• y avoir des assemblées d'élection qui dévoient se tenir dans le ohel- 

• lieu desdiles élections. M. l'évëque de Lectoure, président de l'ëlec^ 

> tion de Lomaigne, a prétandeu que Fleuruice n'avoit point les com> 

■ modités nécessaires pour la tenue de cette assemblée^ il éloit fnvorieé , 

> par M. l'archevêque d'Auch; il a iait agir l'assemblée provinciale; il 

• a teneu (malgré les réclamations et l'acte que Iny a fait signifier la 
» communauté) l'assemblée à Lectoure, et nous n'avons encore pu 
» avoir réponse de M. l'arclievéque de Toulouse, principal minis- 
. tre (2). » 

La création des Assemblées provinciales en 1787 fut une réaction 
coDtre le régime des intendants. Klle impliquait la réforme radicale de 
l'administration; à côté de l'intendant réduit par là mémeji l'impuis* 
sance, on plaçait une Assemblée provinciale qui devenait un véritable 
admiDÎstrateur du pays. Ce qu'on fit pour l'intendant, on le fit égale- 
ment pour son subdélégué, qui eut lui aussi son conseil de subdéléga- 
liou ou d'élection. Enfin, dans ctiaque ville un corps municipal élu 
prit la place des anciennes assemblées de paroisse et du syndiQ (3). 

Je ne veux m'occuper aujourd'hui que des Assemblées d'élection ou 
de subdélégation, et parmi celles-ci une seule, celle de Lomagne, me 
servira d'exemple pour prouver combien de difficultés souleva l'orga- 
nisation nouvel);. 

Une première question se posait : oit devait se tenir l'Assemblée de 
l'élection de Lomagneî (4) Le règlement du 12 juillet 1787 était formel, 

(l) Sur ce Livre de raison, qui apparlieiil à Madame Ij^aaii, de Hourance, 
voir la uole de M. de Carsalade du l*oiit ; Soirées archéologique), séance du 
euflveuibre 1893, Rno. de Gascogne, kkw, 1891, p. 59. 

(!) Ainsi qu'on le verra plus loin, la rf'ponse est postérieure au 24 septembre 
1T87 el antérieure au 9 mars 1788, date de la réponse di''ilnitiïe du contrôleur 
gén<'ral des Qnances, « premier ininistn;. n 

(?) Uarquis de Galard, Séances de l'Administration proôincialo d'Auch 
(Ajten, veuve I.enthéric, 18S7). A. de 'l'ocqueville. l'Ancien Régime et la Réoo-. 
iiuioa. p. 303 et »uiv. L. Coulure, Rce. de Gascogne, x\mi, 280. P. Biiuiiirix 
kë Coneenlioiinott du Gers; Introduction par M l'iernv, p. \xii et auiv. (Auch, 
Capin, 18M.) 

(4) Pi-ocit-cerbal des siancca de l'AsaembUc procineiale de la giiièralité 
iIAaeh, (Arcb. dép., C. 637, p. 149.) 
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il décidait que chacune des Assemblées d'élection se tiendrait au chef- 
lieu même de i'éleciion. C'était donc à Fteurance (1) que devait se 
tenir ladite Assemblée. Aussi fut-on très ému dans celle ville qnand on 
spprit que l'Assemblée avait décidé de se tenir à Leatoure. AnssitM on 
é(^vit à l'évèque de Lecloui^, président de l'Assemblée de Lomagne, 
pour le rappeler à l'exéculion du règlement du 13 juillet 1787. L'évèque 
ayant répondu le 34 sept^ntve qu'en tenant le lendemain chez lui la 
piemière Assemblée d'élection, il ne faisait que se conformer aux ins- 
tractions de l'archevêque d'Aucb, président de l'Assemblée provinciale, 
on décida de s'adresser à l'archevêque, à rinlen(fant«t k M. <Je Brienne, 
« pnocipal ministre. ■ (2) 

Ces premières démarchesdes Fleuraniins n'eurent pas grand sucoès; 
le 28 octobre on donnait lecture à la communauté de Fleurance d'une 
lettre de l'archevêque d'Auch ■ les informant que l'Assemblée provîn - 
ciale avait cru pouvoir prendre sur elle de laisser aux- présidents des 
Assemblées des élections le choix du lieu oîi ils liendraieut leur pre- 
mière Assemblée préparatoire; cette faculté, ajoutait-il, ne contredit 
point l'esprit du règlement et ne préjudicie en rien aitx druiLs des lieux 
qui sont le siège de l'élection ■ (3). C'est que l'aiclievëque d'Auch avHit 
lui aussi demandé la décision du contrôleur géttcral • principal minis- 
tre » vers la fin du mois de septembre, et voici la réponse qu'il avait 
reçue, datée du 1 1 octobre : 

■ Rien ne meparoil s'opposer à ce que l'Assemblée de l'Election de 

* Lomagne se tienne à Lectoure, si celle ville oSre plus de commodités 

* et d'avantages que celle do Fleurance et si d'ailleurs elle est dans une 

* position il pouvoir être le ccnlro de ce déparlement. Je vous prie 
» d'insiruiro Mgr l'évèque de Lectoure de ce que j'ai honneur de vous 
■ marquer à ce sujet; mais il seroit convenuble que celle convocation k 
» Lectoure ne fut regardée que comme provisoire, jusqu'il ce qu'il eu 
» eiit été délibéré par l'Assemblée provinciale complète et que le Roi 
» eût expliqué ses intentions définitives sur celle délibération. • 

Ce premier échec ne découragea pus la municipalité Fleurantinc : elle 
chargea M. Dclorl, professeur do di-oît français à Toulouse, de rédiger 
un mémoire pour l'envoyer à M. de Brienne (21 octobre); elle envoya un 

(1> L'fleciion de I.omagne avait fit'! établie ft KJeuraiice en 1623, transl.ri'e .1 
lAunacle 17 septembre IWOei rétablie ii Kit^iiriince le«l mars 1667, nialgn- 
l'opposition des ritUu ila Lectoure vi dn l'Ulii-Jourilain. (Journal île M. de 
Perein, I* 83.) 

(8) Arch. imm. de Kleuranoe, lill, 12. (InveiiU- 

M. Parfouru et déposé il la mairie de Fleurance). 

(3). Id., ibid. 
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exprès «ux officiels municipaux de Muret pour savoir quels moyens iis 
avaient employés pour avoir l'assemblée d'élection dans leur ville 
(28 octobre), et le S novembre elle signifiait à l'évëque de Leeloure 
un acte d'opposition à la tenue de l'Assemblée à Lectoiire. 

L'Assemblée provinciale d'Auch fut appelée k doimer, elle aussi, 
son avis sur laquestioD, comme le lui avait prescrit la lettre du contMV- 
leur général citée plus haut. Le 17 décembre, le bureau du règlement 
de cette assemUée déposait les conclusions suivantes : 

« Après avoir pris en considération, messieurs, cette lettre de M. le 

> contrôleur général, le procès-verbal de l'Assemblée de l'élection de 

■ Lomagne en la séance du 14 novembre 1787, la position géogra- 
B phique des deux villes de Flenrance et de Lectoure et les diverses 
D commodités et avantages qu'elles offrent, le Bureau a pensé qu'il 

> parolt évident que la ville de Lectoure est bien plus considérable que 

> celle de Fleurance, dont les rues ne sont même pas pavées (1); qu'on 
» trouve dans Lectoure plus de ressources en tout genre; que celte 

• ville est d'ailleurs plus rapprochée de la plus grande partie des com- 

> munaulès qui composent l'Election d'Armagnac, et par conséquent la 

> dernière paroisse de celle de Lomagne, et qu'ainsi l'Assemblée de 

> cette dernière élection ayant arrêté que son vœu général est que ses 

• séances soient fixées dans la ville de Lectoure, il parolt convenable 
» que vous vous rendiez à ses désirs en vous intéressant à lui laire 

> obtenir de Sa Majesté qu'à l'avenir les séances de l'assemblée de 

■ Lomagne soient établies et fixées dans la ville de Lectoui?. • 



(1) Fleurnnc«, parait-il, m^rilait bien le reproche qu'on lui adressait; le 18 août 
17S7. la communauté recevait nolilication de l'Ordonnance du Bureau des 
Finances d'Auch. portant que les principate» rues de Fleurance s la seule ville 
» qui demeure ù paver dans la grnfralitt? d'Auch, quoique une des principales 

■ et des plus fréquaiii^es ■, seront pavées dans le délai d'nn mois. Ces rues 
étaient la grande rue, le lour de la place cL colles par où passe le Salut-SacrC' 
ment, n Comme son enseîiite est irts grande, qu'il y a même plusieurs rues 

■ inhabitées, il seroit très tnutîlle d'en taire paver la totalité; on ne peut même 
B encore faire paver dans les rues dittes do Casteinau et do Marcadet, puisqu'on 
» ne pent même encore fixer le niveau de pente, jusquesà ce que les nouvelles 
D routes coromancécs et qui atMuiissent aux deui dittes rues soient parache- 
D vc'es a, la communauté déclare dono qu'il lui est moralement impossible d'exé- 
cuter ladite Ordonnance, avec le manque de cailloui et les cliarges énormes 
qui résulteraient de l'enlrelien diiditpavé « par la grande quantité de roulliers 
» qui vont k la rivi^re, chargée extraordinairement. t I.e 29 août, la commu- 
naulii recevait noliflcation d'une autre Ordonnance modiSant la précédente et 
portant que les propriétaires de maisons situées sur les rues doiil il est tait 
mcniioit seraient tenus de taire paver • le revers des mes (trottoir) y compris les 
H rîgotles sur la largeur d'une toise a. Le 3 septembre, la communauté déclarait 
s'opposer à ces deux Ordonnances. (Arcb. commun, de Fleurance, BB. 12). 
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Après délibération les conclusions du rapport furent adoptées pu 
l'Assemblée proviDciale. 

Le â mars de l'année suivante 1788, onnotifiaàta muuîcipalitéde 
Fleurancela décision du contrôleur général des finances en tous points 
conforme aux conclusions de l'Assemblée provinciale. La cause éiait 
jugée; on eut beau à Fleurance décider que de nouvelles tentatives 
seraient faites, on eut beau faire observer que la ville de Lecloureétant 
abonnée se trouvait dès lors étrangère à l'élection de Lomagne et oe 
contribuait en rien aux charges imposées h ladite élection [5 octobre), 
Lectoure l'emportait décidément sur la ville rivalej elle devenait irré- 
vocablement le 'siège de l'Assemblée de Lomagne. Déjà une première 
fois, à la mort du subdélégué M, de Baslard, le siège de la subdéléga- 
lion établie à Fleurance depuis 1716 avait été transférée à Lectoure. A 
la 6n de l'ancien régime Fleurance réclamait encore, mais sans succès 
contre cette dépossession. En 1790, Lectoure avait encore son aubdé- 
légué, elle avait son Assemblée d'élection et le nouveau régime consn- 
crait ces droits acquis en faisant de cette ville un chef-lieu de district 
et plus tard une sous-préfecture. 

Les originel do la rlvkUté entre Fleurance oi Lootoure 

M. l'abbé Lagleize, qui avait eu communication du travail de 
M. Tierny, donne des détails complémentaires sur la rivalité des 
deux villes. 

Une ordonnance de M. le Chancelier, intendant de Guyenne, en 
date du 26 juin 1623, confirmée le 8 juillet par lettres patentes et arrêt 
du conseil et par la cour des aydes de Cahors, établissait le bureau des 
officiers de l'élection et la recette des tailles de Lomagne dans la ville 
de Fleurance • comme estant la plus grande de l'èleclion, capitale du 
comté de Gaure, et la plus commode. • Copie et enregistrement de 
l'ordonnance et des lettres patentes confirmatives fut faite en la cour 
des aydes de Montpellier et au bureau des finances de la généralité de 
Bordeaux, les ISet 15 novembre 1624 (1). 

L'installation des officiers de l'élection eut lieu très solennellement le 
4 janvier 1624, dans la maison de ville de Fleurance. L'établissement 
du bureau de l'élection et de la recette générale donnait il la ville de 
Fleurance, avec le titre de chef-lieu, une pré|>ondérance marquée sur 
toutes les villes de la Lomagno. Cette prépondérance, qui lésait les 

(1) Extrait des registres de Conseil d'Etat. Dossier ixirtanl pour liire : • Ki'ta- 
blis.wincnt dans la ville de t'ic lirai r-c du bureau de l'élcctioi) de I.omagiie. 
lee?. >> (Archives de l'auteur.) 
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intMtà des villes de Ledoure et de l'Isle-Jourdain, suiexcita leurs 
falousies, éveillées depuis longtemps déjà pu, la prospérità. toujours ' 
croissante de Fleuranoe. 

Pour bien comprendre et légitimer dans une certaine mesure cette , 
ialousie, il importe de se vendre compte de toute l'importanoe que don- 
Qail à Fleuraoce son Utro de chef -lieu d'élection. 

Sous l'ancien régime, le pays d'électioQ et le paya d'Etat lonuaiest 
la grande division administrative de la France. 

Les pays d'Etats étaient les provinces qui avaient conservé le droit 
de tenir des assemblées périodiques, tours andeanesimmuuiésprovin- 
ciales. On en comptait huit, placées aux frontièiesrde la France et 
l'eutouraDt comme d'un réseau de liberté. C'étaient : la Flandre, 
l'Artois, le Cambrésis, le Béam (Navarre et Bigorre), le Languedoc, 
la Bourgogne et la Provence. 

Le reste de la France était divisé en trente-une généralités adminis- 
trées par des iniendanta investis d'un pouvoir sans limite./ La géné- 
ralité se subdivisait en élections, qui comprenaient une certaine étendue 
territoriale dont les communautés ou paroisses dépendaient pour la 
justice et les impôts. 

Dans chaque ville chef-lieu d'élection, l'intendant avait un au&t^ 
légué, lequel tenait sous ses ordres un procureur, un lieutenant, un 
receveur des tailles, des officiers contrôleurs et des conseillers. Le aub- 
délégué représentait le gouvernement tout entier danà la circonscrip- 
lion qui lui était assignée; il ne relevait que de l'intendant, lequel avait 
tous les pouvoirs nécessaires k l'assiette de l'impAt et à sa répartition 
entre les paroisses. La levée de la miliceétaitaussî une opération confiée 
à ses soins. Le conseil du roi fixait le contingent général et la part de 
la province, l'intendant râlait le nombre d'iiommesà lever dans chaque 
paroisse. Le aubdélégué présidait au tirage au sort, jugeait des cas 
d'exemption, désignait les miliciens qui pourraient résider dans leurs 
foyers et ceux qui seraient asti-einls à un service actif sous les drapeaux. 

Outre ces (grands pouvoirs, l'intendant cxer^it en pr<!mier ressort ta 
juridiction administrative et contentieuse sur toutes les matières non 
expressément réservées. Tous les travaux publics sans exception étaient 
sous sa direction, «pi-és approbation des plans par le conseil du roi. Il 
était de plus chargé de la police de la province. 1^ corps de la maré- 
chaussée était placé sous ses ordres, au besoin même l'armée luidevait 
son concours pour la répression des émeutes {!), 

Enfin, l'aduiinisl ration tout entière dans ses difTérentes sphères d'ac- 

(1) Cf. Plsadrin, Des Assemblées pi-ooinoiala». ■ 
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toins, était cmoeatrée entre les mains des InlendKnts et de leurs subdâ- 
légués. Law exprimait tous les dangei's de cette puissance exoessire 
du intendants lorsqu'il écrivait au marquis d'Ai^nson : * Saches que 
le royaume de France est gouverné par 30 intendants. Vous n'avez ni 
parlements, ni étals, ni gouverneurs; ce scmt trente matlree de raquâtes 
oommis aux provinces, de qui dépendent le bonbeur de ces provinees, 
leur abondance ou leur stérilité (1). » Nous n'avons pas * juger ici le» 
onwéqoenoes d'un pouvoir si absolu conféré à un homme suc un terri- 
toirs comprenant le plus souvent en étendue plusieurs de nos dépat- 
tenienls actuels; néanipoins, pour être complet dans cette digression, 
Doua dînms avec un de ceux qui ont le mieux étudié l'ancien régime : 
c Le» provinces livrées à l'arbiiraire des intendants étaient presque 
toujours épuisées d'hommes et d'argent. La rentrée des impàls y était 
pénible, les poursuites fréquentes. Les travaux publicsélaient négligés, 
k» moyens de communication à peu près nuls. La vie semblait s'en 
être retirée. La population allait toujours en décroissant. La noblesse, 
tenue k l'écart des inlérèts de la province,- affluait k la cour; la bour - 
geoisie avait quitté la campagne pour habiter la ville, où elle était mieux 
défendue contre les vexations de toute nature. Le peuple resté seul sans 
protection, accablé de taxes, soufrait et murmurait > (â). 

On comprend maintenant l'importance que donnait à une ville le 
siège du subdélégué, avec les prérogatives exceptionnelles attachées à 
celte charge, et les nombreux officiers ou conseillers qui étaient néces- 
saires pour la gestion des affaires dévolues à c« magistral. 

Nous avons vu plus haut que le subdèlégué était assisté d'un pro- 
cureur, d'un lieutenant, de quatre conseillers ou officiers de justice, 
d'un greffier, etc. C'était comme.un petit parlement. 

Tout d'abord, Fleurance n'eut qu'un président d'élection, dont les 
attributions étaient à peu près les mêmes que celles d'un subdélégué. 
Mais son tilre de chef-lieu lui donnait droit au subdèlégué; et lorsque 
en 1716 )a généralilé d'Aucli fut créée, l'inlendant nomma un subdé- 
légué à Fleurance. 

Ajoutons encore que réiection de Lomagne était lu plus étendue de 
la généralité. Elle comprenait 167 communautés ou paroisses formant 
quatre subdivisions cbacune sous la surveillance d'un officier de 
justice. 

Nous avons la bonne fortune do posséder le rff'pnWemeni des com ■ 

(Ij De 1'oc<]ue ville, L'Ancieii Régime et la Héi^iiUion. 

{,%) A. Cbavaune, AdminUtration des proeinces de l'ancien régima. 



Disiiizcdby Google 



— T5 — 
HMinauléB de l'éleetian de Lomagne. Olie pi^, trouvée dau» les vie<» 
papiers d'un ancien conseiller de l'éJeciion (1), offre un tal^u gio- 
grei^ique très intéressant que nous plB^na eouB les yeux du laeteur : 

VÉPAKTEMEHT DS8 CCWMUNAUTéS DE L'ÉLECTION DE USUACNB, 
CHEF-LIEU FLEUHANCE, POUR CHAQUE OFFICIER 
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Il n'est point difficile d'imaginer l'acrimoiiie des plaintes et des pro- 
testaiioiis que firent entendre Lectoure et l'Isle-Jourdain. Lcdoure, 
cependant, n'avait pas droit à protester. Sa qualité de ville abonnée la 

(E) M. JuD, oMcier de justice, conMilier ep l'élection de Loma^ne. 
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soustrayait k la juridiction du bureau de l'éleotion et la mettait à l'abri 
àa <ionti6le de la cour des aides au sujet des tailles, des gabelles et 
autres droits de subside (1). Aussi ne pouvait-elle prétendre eu bonne 
justice au litre de chef-Heu d'une élection dont elle ne partageait aucune 
des charges onéreuses. Tout au plua pouvait-«l]e invoqiier son titre de 
capitale de ta Lomagne et d'autres raisons de convenance telles que 
son antiquité, ses anciens privilèges, son cvêché. 

Les protestations des habitants de l'Isle-Jfourdain élaient mieux fon- 
dées, car elles s'étayaient sur les diffîciillés de la distance qui les sépa- 
rait du chef-iieu de réJeclioo La loi elle-même leur prêtait son autorité. 
Une ordonnance du mois d'août 1452 portait que les élections ne 
devaient pa-s avoir plus deâ à6 lieues d'étendue, alin que ceux qui 
étaient appelés devant les élus pussent y comparaîlre et retourner chez 
eux le même jour. Or, pour faire à cette époque, comme aujourd'hui 
d'ailleurs, le voyage de l'Isle-Jourdain à Fleurance, il fallait bien plus 
d'une jouppiée-Pour ealmerlesespritseldonnersatistactionaux proiesta- 
tionsdesdeusvillcssans réveillerles susceptibilités d'aucune, on résolut 
deUansporterleburcaudel'éleclionct la recette des taillesdans un endroit 
plus central, sans se préoccuper de Timportance du lieu, et ce fut un 
tout petit village, composé de quelques chaumières, perdu dans los 
terres des baronnies de Rivifrre-Vcrdun, Laun;ic, qui eut l'honneur de 
devenir chef-lieu d'élection. Un décret royal du 17 septembre 1640 y 
établissait le bureau des officiers et la recette générale des tailles pour 
toute la Lomagne (2). 

Comme on le pense bien, personne ne fut content, et les Fleuranlius 
frustrés le furent encore moins que les autres. 

On s'aperçut bien vite qu'il était impossible de trouver dans les 
masures du village de Launac les choses indispensables aux officiers 
de l'élection pour l'exercice de leurs charges. Comme nous le verrons 
plus bus, il fallut souvent recourir à l'hospitalité du seigneur du lieu. 
Les officiers firent entendre des réclamations. C'est pourquoi un arrêt 
de la cour des aydes de Cahors du 1^"" avril 1651 pcrmcitail auxdits 
officiers de l'élection de Lomagne, sous le bon plaisir de Sa Majesté, 

(1) [.avilie de I.ecloure,voiilaiitéviterleit rexaiioiissi frùqueutes. sous l'HDCÎeu 
régime, pour la perception des impôts, prii la di^lermiiiaiioii de s'abonner pour 
une ccrlninc quoiiU^. « l.a lîlle de l.ecU>iire, dit M. Kerd. Cassa ssoles, était 
abonnée pour le ÏO". Jalouse de ses priiilêges, elle ne liilsse i>cliappcr aucune 
occasion pour faire recoiinailre, approuver, ratifier et quclquetoîs tteudre même 
ses droils. n Kerd. Cassassoles, NulUas lUntoriguca aur la cille da Lvctourc. 

(2j Kélablisseraeni dans la ville de Fleurance du bureau de l'élection. Extrait 
du registre du Conseil d'Ëlat. (Archives de l'auteur.) 
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de se transporter dans la ville de Fleurance poac l'exercice de la 
justice (1). C'était un premier acheminement vers le rétablissement 
du bureau daus celle ville. 

Lectoure et l'Isle-Jouidain le comprirent et firent entendre de nou- 
velles et bruyantes protestations. Quelques meneurs vinrent k Fleu- 
rance et essayèrent de troubler les officiers da^s leurs lonclions. Ceux-ci 
ayant adressé leurs plaintes au roi, un arrêt du Conseil fut rwdu le 
8 août 1652 portant que, « conformément à l'ordonnance du 26 juin 
1623 et les lettres patentes confirmatives du 8 juillet 1624, le bureau de 
l'élection et recette de Lomagne serait établi dans ta ville de Fleurance 
pour y faire les fonctions de leurs charges avec deffences k toutes per- 
sonneâ de les y troubler à peine de mille livres d'amende, et ce, ajoutait 
le décret, nonobstant l'arrêt.dudit Conseil du 17 septembre 1540 qui a 
ordonné de faire l'exercice audit Launac ■> (2). 

C'était un nouveau succès pour les Fleurantins et un encouragement 
pour de nouvelles instances. Aussi, le 16 octobre 1666 Ifk communauté 
de Fleurance demandait-elle au roi, dans une jurade solennelle, le 
rétablissement du bureau et de la recette générale de l'élection de 
Lomapie. 

De son côté, le procureur général en la cour des aides de Montauban 
adressait une requête aiix fins « qu'il soit enjoint auxdits officiers de 
Lomagne de s'assembler pour choisir un lieu commode pour la tenue 
de leur bureau autre que la maison du sieur Gondrin, président de 
ladite élection, n'y d'aucun autre officier, à peine de 500 livres et de 
.cassation de toutes les procédures » (3). 

A l'appui de cette requête et sur la demande du syndic de la noblesse 
du pays et desolïicieis de l'élection, M. Pellot, intendant de Guyenne, 
rendait une ordonnance en date du 3 décembre 1666 par laquelle ■ les- 
dits ofRciers devaient se pourvoir devant Sa Majesté pour leur être 
assigné le lieu pour les fonctions de leurs charges, et cependant par 
manière de provision, qu'ils en feraient l'exercice dans la ville de Fleu- 
rance en atten'dant que Sa Majesté statuât * (4). 

Ce fut le 21 mars 1667 qu'uu décret royal, fortement motivé par tin 
arrêt du Conseil, rétablissait dans la ville de Fleurance le bureau de 
l'élection.Parmilesconsidérants invoqués dans cetarrétj le [«emier nous 

(1) Rétablissement dam la ville de PleunLnc« du bateau àa l'éleotion. Extrait 
du r^gislre du Conseil d'Etat. (Arcbives de l'auteur.) 

(3) Ed. 
W Id. 
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panttt devoir Atre spécialement mentionné : < I^ Roy ayant été informé 
que les ofitciers de l'éleotion de Lomagne ne peuvent faire les fondions 
de leurs charges et rendre lajustice dans le lieu de Laiin»c, qui n'est 
qu'un village à l'exlrémilé de l'élection et où lesdils officiers n'ont peu 
trouver des maisons pour leur liabitation, encre ny papier ni même des 
virres n'y ayant qu'an seul des officier? qui ayo maison, et le receveur 
des tailles de ladite élection éiant obligé d'en faire la reoeple dans le 
cbAteau du seigneur du lieu pour ny avoir aucun endroit dans ledit 

village commode ny propre pour la surellé des deniers » (I). 

« Louis, par la grâce de Dieu roy de France et de Navarre aux offi- 
ciers de l'élection de U)magne et commis à la reoepte des tÀillês audit 
lieu, salut. Par l'arrêt dont l'estrait est cy attaché, sous le contre soel 
denotrechanoelleriecejourd'huy donné ù noire Conseil d'Estat, Nous 
y estant, nous avons ordonné que oonformémeni à notre ordonnance 
du S6« juin 1628, lettres patentes du 8" juillet ou suivant, arresi de 
notre Conseil et de notre cour des aydes de Caorsdu 1" avril etS'aoust 
1661, et ordonnance du sieur Pellot du 31 décembre dernier y mea- 
timméeg, le burean de lad. élection de la Recette des tailles aud. 
Lomagne sera incessament rétabli en la ville de Fleurance nonobs- 
tant l'arrest de notre dit Conseil du 17 septembre 1640 et tous autres à 
ce contraires oppositions ou appellations quelconques. A oes causes 
nous vons mandons et enjoignons par ces présentes signées de notre 
main, de vous y Iransporler pour y résider et continuer l'exercice et 
fonolion de vos chaînes. Commandons au premier notre huissier on 
sergent sur ce requis de signifier led. arrest k tous qu'il appartiendra à 
ce qu'ils n'en prétendent cause d'ignorance, faire les deffences y conte- 
nues sur les peines y portées et tous autres actes et exfdoits nécessaires 
saiis autre permission pour l'entiëre exécution d'yceluy. Voulons 
que foy soit adjoulée k ces coppies des présentes collationnées par un 
de nos amés et féaux Couseillers et secrétaires comme aux originaux, 
car tcd est noire plaisir. Donné à Versailles le 21° jour de mars, l'an de 
grâce 1667 et de notre règne le 24", Louis, signé. — Par led. roy 
Pbilippeaux scellé(2). > 

En mite du précédent décret, une ordonnance de M. Claude Pellot, 
seigneur deSaadarset Pon-David.iatendantdelagén^^itédeGuyenoe, 
datée d'Agen le 2 mai de la même année, rendait immédiatement 
e)i4<ot«iMB les ordres royaux et commettMl le sieur de Foodelinj pré- 

(t) Rétablissement dans la ville de Fleuranoe du bureau de râlectton. Extrait 
du regùtre du Conseil d'EtaL (Archives de l'auteur.) 
(2) Idem. 
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sident eD l'^leotion de Coadom, poar les faire enregiatrer anx aichms 
de la Maison de Ville et installer les officiers de J'éleetion dans la ville 
de FLeurance (1). 

Celle installation se fît avec grand apparat, ainsi que le constate le 
procès-verbal suivant : 

■ L'an 1667 et le 14' jour du mois de juin, Noub. Robert de Melet 
de Foodelin, président et commissaire suedit, étant dans la maison 
commune de la ville de Fleurance avec M* Gabriel I^bê et Dominique 
Pouydebat consuls et plusieurs jurats, boui^^is et antres notables 
habitants de lad. ville, après que maître Dominique Dâdon notre gref- 
fier a fait lecteure et publication dudit anest du Conaci), Lettres pat- 
tantes et ordonnance dudii seigneur intendant, et que ledit Lebé, pre- 
mier Consul pour tous les habitants a très humblement rendu grâces 
au roy dudit eslablissement, et protesté au nom de tous les habitants 
qu'ils lui seront incessament très fidèles sujets. Nous président et 
commissaire susdits avons donné acte de ladite lecture et publioatimi 
dud. arrest du Couseil, Lettres patantea et Ordonnance dnd. seigneur 
intendant) et ordonné qu'ils seronl enregistrés. Melet Fondelin, prési- 
dent et commissaire, Lebé, consul, Poydebat, consul, Aiquier, Lebé, 
Lameu, Brécban, Dupuy, F. Lebé, Lormand, Bastard, Gancj Noguès, 
syndiOj Mellin, Noguès, Duiaut, Lauze, Labit, signés. E*ar mondit 
seigneur, Dedon, signé (2). > 

En ce jour, 14 juin 1667, Fleurance triomphait I 

EPII.OGUE 

L'Assemblée nationale, par la loi du 22 décembre 1789, avait partagé 
la France en déparleinenls et supprimé les anciennes divisions admi- 
nistralives. Généralités, élections, pays d'étals disparaissaient. Lec- 
toure perdait le titre de capitale de la Lomagne dont elle élait si fière, 
mais devenait cheHieu de district. 

LelSaoùtde l'année suivante, un décret émanant de la même Assem- 
blée établissait une organisation nouvelle de la justice et créait dans 
diaque district un tribunal. 

Fleurance, dépossédée de tout ce qui constituait son importance, 
demanda h l'Assemblée comme une juste compensation l'établissement 
dans ses murs du tribunal do district. Des pétitions furent organisées 

(1) RétabKseemant dans la ville de Fleorance du burrati de l'élection. Estnit 
dn K^tre du Conseil d'Etat. (Archives de l'auteur.) 
(Z) Extrait du registre du Conseil d'Etat, id. Archives muolcipstes de n«u~ 

Tvice. 
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daos'ce but, la municipalilé prit des délibàrations analogues et chai^ 
M. Delort, éouyer, professeur de droit français de l'Université âe 
Toulouse, un Fleuranlin, de rédiger un mémoire forlement motivé 
pDur l'envoyer à l'appui des délibérations du Conseil municipal et des 
diverses pétitions adressées à l'Assemblée nationale. Le mémoire de 
M» Delon fut imprimé daiis une petite brochure, aujourd'hui introu- 
vable, de 14 pages pelit in-8''(l), qui a pour titre : Mémoire pour la 
commune de Flearanee. Dans une argumentation serrée, connue en 
un style très clair, le savant auteur du mémoire expose les droits de 
Fleuranœ à posséder le tribunal et mentionne les injustices dont cMe 
ville a été victime par les faits si bien présentés par M. Tiemy dans 
le Chapitre de l'histoire d'une ricalité. M* Delon commence ainsi 
son plaidoyer : 

■ La ville de Fleurance, chef-lieu du comtéde Gaure, quoiqueassise 
sur un sol aride et ingrat, est néanmoins par sa position avantageuse, 
le oenire d'une étendue de pays considérable. Nombre de foires pendant 
l'année^deux marchés par semaine, une jurisdiction Royale (3], une 
jurisdiction des eaux et forêts, le siège du Bureau de l'Election de 
Lomagne, une subdélégatîon très étendue, deux communautés de 
Religieux (3), un couvent de Religieuses [4), oii les jeunes demoiselles 
viennent de dix lieues à La ronde puiser l'éducation la plus pure, un 
HApital sagement administré, une récolte des tailles, enhn un buiean 
de ContrAle, et une recette des Fermes; tels sont les établissements 
formés dans son sein depuis un temps immémorial et qui lui ont été 
accordés pour la dédommager, de manière à y trouver sa subsistance, 
quelque facilité de commerce, et les moyens de payer les impôts énor- 
mes dont elle est surchargée. ■ 

Habitué aux exagérations des plaids. M* Delort manie avec art 
l'hyperbole, C'en est tait de Fleuranœ si elle n'obtient le tribunal : 
< Cette subversion terrible, écrit-il, amènera nécessairement la ruine 
totale de la contrée... privera le pays des ressources qui le vivifient et ne 
permettra de former aucun espoir d'échapper à une misère absolue... » 

A l'appui de sa thèse, l'excellent avocat établit entre les deux villes 
un parallèle très suggestif et fort éloquent : 



(1) Sans nom d'imprimeur. Ino. : La eitte de Flearanee... I!>«Eln: de ne laiê- 
aer aucun regret êur ses opérations. Arcbives de l'auteur. 

(2) Le dernier titulEdre de celte cliarge fut M, Soubdes, juge en obef ducomt^ 
de Faure. 

(3) Les Auguatins et les Récollels. 

(4) Les Uraulines. 
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« L'Assemblée nationale, dans ses opérations sur la division du- 
royaume et de ses provinces, a décrété que la ville de Lectonre serait 
chef- lieu de district. La ville de Fleuraace, entièrement soumise k ua 
décret aussi respectable, ne se permettra point des plaintes sur le succès 
de sa rivale; mais elle ose soumettre à l'Assemblée ua parallèle des 
deux villes, dont le contraste frappant, s'il eût été connu, n'eût cer- 
tainement pas pennis délaisser dans l'oubli celle de Fleurance. 

« Lectoure,à la vérité, est une ville épiscopale, et renferme dans son 
sein un présidial, mais son site sur une montagne très élevée et éloignée 
des grandes routes, en rend l'abord très difficile. Deux classes distin- 
guent ses habitants : beaucoup de nobles, beaucoup do bourgeois, peu 
d'ouvriers; presque tous riches en biens territoriaux. Livrés à un esprit 
d'indépendance, suite naturelle de la richesse, ils ont souvent secoué le 
joug de l'impét, ou n'en ont jamais supporté qu'une bien faible partie; 
et quelque tentative qu'ils aient faite pour établir chez eux un com- 
merce, leurs efforts ont toujours été vains, soit par la difficulté d'y 
transporter les denrées et marchandises, soit peut-être par le manque 
de leur caractère gui n'a jamais passé pour bien liant. 

» La ville de Fleurance, au contraire, est située sur une très belle 
plaine; ses murs sont baignés par la rivière du Gers. D'un cAlé, sa vue 
se perd dans des (erres immenses, de l'autre elle se réjouit sur les 
coteaux riants, cultivés et habités du voisinage. Huit grandes routes 
entretenues avec soin y amènent habituellement un concours de monde 
et de denrées. Douze foires par an et deux marchés par semaine, en 
ont {ait un entrepôt considérable de grains, où viennent s'approvi- 
sionner tous ses environs. Trois juridictions surtout, ainsi que la 
recette des tailles, ont toujours fourni des moyens de subsistance à set 
habiiants dont ^'aménité d'ailleurs a toujours S[t rendre son séjour 
agréable aux étrangers. Enfin, sa situation a paru tellement avan- 
tageuse pour tout œ qui l'entoure, que de tous les temps, le bureau de 
la poste aux lettres y est établi... 

» Qu'on juge maintenant, d'après ce tableau fidèle, laquelle des deux 
villes eût mérité la préférence et l'eût obtenue, si, lors de la division, 
Fleurance avait eu auprès de l'Assemblée quelqu'un chargé particu- 
lièrement de ses intérêts... 

> Mais respectant le décret qui a été rendu à son détriment, Fleu- 
rance sait faire le sacriSce de ses droits : heureuse si ce sacrifice peut 
devenir pour elle un titre nouveau et lui mériter des droits à l'équité de 
l'Assemblée nationale, t 

Fleurance abandonne à sa rivale le chef-lieu, mais elle réclame de 

6 
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Ift bonté de l'Assemblée le Tribunal de district, qui compensera la perte 
des irois tribunaux dont elle est en possession depuis un temps immé- 
morial. Les arguments abondent sous la plume du savant professeur; 
nous les analysons: 

1" L'Assemblée nationale s'est réservé la faculté de repartir les tri- 
bunaux de la manière la plus sage et la plus utile. Or, nulle ville du 
district n'ofifre comme Fleuranœ les avantages d'une position heureuse, 
centrale et commode. Lectoure est certes déjà bien gratifiée en ayant 
obtenu le chef-lieu. Pourquoi lui donnerait-on encore le tribunal 
puisque sa situation n'est rien moins qu'avantageuse 1 on ne peut y 
aborder, elle est placée à la limite du département, conséquemment du 
district nouvellement établi; 

2* La raison de commune ne saurait être invoquée pour Lectoure : 
le titre de chef-lieu ne lui donne aucun droit de prétendre au tribunal. 
Un exemple récent d'exception milite en faveur de Fleurance; la ville 
de Beaumont-de-Lomagne et celle de Grenade ont rivalisé pour être 
chef- Heu de district. L'Assemblée nationale a jugé dans sa sagesse de 
les favoriser toutes les deux; elle a en conséquence accordé le district à 
celle de Grenade et le tribunal de district à celle de Beaumont. ■ 

M* Delort prévoit les objections;il les énumère et les réfute avec talent : 
C'est en vainque la ville de Lectoure voudrait se prévaloir de posséder 
déjà, un présidial of!rant une cour toute formée, etdeplus les bâtiments 
nécessaires pour le tribunal à éiabtir. 

Le présidial a été supprimé et aujourd'ui une partie de son ressort 
se trouvé enclavé dans le district de Nogaro. Au contraire, la juris- 
diction royale de Fleurance s'étendait jusqu'aux portes même de 
Fleurance. Il n'est pas dit dans le décret que les juges, avocats, etc., 
seront pris dans la ville même où seront établis les tribunaux. Les 
principes d'égalité consacrés par l'Assemblée nationale portent à croire 
qu'elle décrétera que tous les si^ets qui ont de» talents et des vertus 
seront admis à concourir pour les places dans les tribunaux. Donc 
la ville de Lectoure ne saurait se prévaloir du frêle avantage de son 
présidial déjà existant. 

En admettant même que les sujets qui doivent composer le tribunal 
du district, dussent èlre pris dans la ville même où serait ce tribunal, 
la ville de Fleurance ne serait point embarrassée pour cela : « Trois 
différentes jurisdictions qu'elle réunit, ont toujours mis cette ville à 
même de fournir des sujets propres à l'étude des lois, et l'on peut dire 
sans craindre de franchir les bornes de la modestie, qu'elle en réunit 
aujourd'hui beaucoup, qui sont capables de faire briller leurs talents 
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dans cette carrière honorable. Enfin, si quelque raison impérieuse 
nécessitait une concurrence entre les deux villes à cet égard, celle de 
FIcQrance, sans trop se livrer à l'amonr-propre, ne se croirait pas 
obligée aux plus grands efforts, pour n'être pas en reste avec celle de 
Lectaure. • 

L'objection des bâtiments est résolue. Fleuranœ venait de faire 
ctHisiruire une très belle maison > composée de six grandes pièces, de 
plein pied, avec les prisons attenantes. ■> 

La péroraison mérita d'être citée, car elle est un résumé solide de 
tout ce qui précède et l'expression de toutes les rancunes : c Enfin, la 
ville de Lectoure voudrait-elle se prévaloir de ce que sous l'adminis- 
Iraiion minislérielie, l'assemblée d'élection lui fut dévolue T Dans oe 
cas, il faudrait qu'elle passât sous silence les ressorts qui furent mis en 
mouvement. Mais la ville de Fleurance, qui a un intérêt réel k faire 
connaître cet acie d'injustice, ne luira pas les astuces qui l'ont produit, 
et dont elle a été la victime. Il est temps que ces maux finissent. 

■ Le Roi ayant jugé îi propos d'ordonner des assemblées adminis- 
tratives, il était tout naturel de fixer celles d'élection dans les chefs- 
lieux d'élection môme. En conséquence, Fleurance chef-lieu de l'élec- 
tion de Lomagne, fui choisie et désignée par un arrêt du conseil. Par 
unesuite de t'tnirigue habituelle de ce que l'on appelait alors la Fronde, 
ce furent eux qui envahirent les plai:es dominantes dans ces-sortes 
d'assemblées. M. l'évêque de Lectoure (1), j.tloux d'y figurer, se fit 
nommer président de celle de l'fileiïtion de Lomagne; première injus- 
tice, puisque Lectoure étant une ville privilégiée pour les imposition» 
ei totalement étrangère à l'élection, son prélat n'avait nul droit de pr^ 
siderà Fleurance. Mais ce qui paraîtrait incroyable si on n'en avait la 
preuve,c'est que ce même prélat, ne voulant pus s'astreindre à se rendre 
à Fleurance les jours d'assemblée, pour, disait-il, ne point déplacer 
ta oaisselle, Irouve plus commode de faire convoquer l'assemblée à 
Lectoure, et d'assujettir les différents membres k s'y rendre. Rien 
n'était difficile, pas même douteux aux seigneurs de ce temps-là. En 
effet, un archevêque de cruelle mémoire (2), était ministre principal, 
un archevêque (3) était président de l'Assemblée provinciale à Auch, et 
un évêque l'était de l'assemblée de l'élection de Fleurance. Cet enchaî- 
nement de confraternité ne pouvait manquer de Lui assurer le succès. 
II sollicita de^ ordres, il les obtint, et chacun fut forcé d'y souscrire ea 

(1) Mgr de Cugnac. 

{!j Loménie de DrieDoe. 

(3) Mgr de La-Tour-Dupm. 
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silence, tant il élait dangereux de braver un évëque. Telle est la mons- 
truosité de cette intrigue sous le poids de laquelle la ville de Fleurance 
a gémi et dont elle ne pense psis que celle de Lectoure voulût se faire 
un litre. 

■ Tout concourt donc à ranimer les espérances de la ville de Fleu- 
rance et k déterminer l'Assemblée nationale à accueillir sa demande ! 
Son site central, la beauté des grandes routes qui y conduisent, l'af- 
fluence habituelle de quarante communautés qui l'entourent, l'aménité 
et le civisme de ses habitants, les perles immenses qu'elle est sur le 
point d'essuyer; enfin, et sur toutes choses, le droit qu'elle a comme 
toutes les autres villes, de participer aux bienfaits de l'Assemblée 
nationale, dont le vœu manifeste est de ne laisser aucun regret sur ses 
opérations. ■ 

Malgré toute l'éloquence de M. Delort et les influences qui furent 
mises en jeu par les Fieuraolins, te tribunal du district fut établi dans 
la ville de Lectoure. 

C'élait.la revanche du 14 juin 1667 1 
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VII 

Séance du 8 Juillet 1894 



Présidence de H. de CARSAIiADB DU PONT 



Présents : MM. Arrès-Lapoque , Balas, Barada, Branet, 
Cabrol, Calcat, Coi-onieu, Coubtau, Daudoux, Debatb, Dellab, 
Despaux, Journet, Lacomme, Lozes, Albert Lozes, Pérès, docteur 
Samal£ns, Segland, Soliréne et Tierny, secrétaire. 

La séance s'ouvre à 8 heures 1)2, 

M. le Président met en délibération l'excursion annuelle du mois 
d'août. Après divers échanges de vues sur différents projets, on arrête 
le plan d'une excursion dans la direction de Bayonne, avec anét k 
Orthez, Peyrejiorade, Sordes, Guiehe, Bidache, Bayonne, Biarritz, 
Saint-Jean de Luz, Urlubie, Hendaye, Fontarabie, Irun, et retour 
par Dax et Aire. Le départ est fixé au lundi 6 août. 

Ayinerlan du Lau 

Communication de M. de Carsalade du Pont : 

Voici un gascon de vieil estoc et de bonne trempe, un vrai gascon 
ayant toutes les qualités de sa race, l'intelligence, l'audace et la ruse, 
et auquel il n'a manqué pour être un homme illustre qu'une page élo- 
quente dans l'Histoire. Combien, en effet, sont arrivés à la célébrité, 
grâce à un historien complaisant, qui n'ont pas, comme Aymerion 
du Lau, tué Jean Sans-Peur au pont de Montereau ou joué le roi 
d'Angleterre au siège de Melun ! 

. Le château du Lau est près de Nogaro, en Bas-Armagnac. Une 
grande maison forte avec tours et donjon, perchée sur un coteau au 
milieu des vignes. Ses vieilles murailles, couvenes de mousses grises 
et d'un lierre vénérable, ont de grands airs de douairière qui les ren- 
dent sympathiques. On devine au premier coup d'oeil que les seigneurs 
qu'elles ont abrités n'élaieut point des parvenus, des gens de robe ou 
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de finance. Ecoutez pliilAt ce vieux dicton qui a cours dans le paj's et 
dans lequel perce, il est vrai, mais ai peu, celte vanitéque les méchants 
disent propre à notre race : 

Lan est aux aatrei gens. 
Ce que l'or est k l'argent 

Si ces lignes tombent sous les yeux d'un Picard ou d'un Normand 
il dira en souriant : Ah ! ces Gascons!... Eh bien ! oui, ces Gascons 
n'étaient pas de grands clercs, des extracteurs de quintessence, ils 
avaient plus de parchemins dans leurs cbartriers que d'écus dans leurs 
bourses, mais pour la vaillance, pour tenir l'épée et se battre à la 
guerre, ils n'avaient point leurs pareils en France; le roi le savait bien 
et Monseigneur d'Armagnac aussi, 

Aymerion du Lau était de cette race de gascons braves et entre- 
prenants. Frère cadet du seigneur du Lau, Eslang, Perchëde, Cau- 
mont, etc., il chercha fortune à la guerre, dans les compagnies du 
connélable d'Armagnac; se battit avec lui contre les Anglais et les 
Bourguignons, et le suivit k Paris quand il fut régent de France. 
Comment échappa-l-il au massacre du 29 mai 1418, dans lequel le 
connétable et plus de 6,000 Armagnacs tombèrent sous les coups des 
Bourguignons f et que devint-il après î Je l'ignore. Majs le fait est que 
t'annéesuivante il vengea, à l'entrevue fameuse du pont de Moniereau, 
le meurtre de ses compagnons d'armes. C'est lui, parall-il, qui poi- 
gnarda Jean Sans-Peur, duc de Bourgogne. Ce fait extraordinaire est 
raconté par un chroniqueur contemporain, Jean Le Fèvre, seigneur de 
Saint -Rémy, dont les Chroniques ont été éditées depuis peu par la 
Société de l'Histoire de France. Voici le récit de Le Fcvre, 

1420. « Or, est vray que pendant le temps que les traiclés dessusdits 
se faisuieni, y eut ung gentilhomme de l'ostel du ruy d'Angleterre 
nommé Berfran de Caumont, qui k la bataille d'Agincourt, le propre 
jour estant françois, se randy anglois pour cause que en Guyenne, il 
tenoit du roy d'Angleterre, et pour sa vaillance estoitdeluy moult 
amez. Mais icelluy Bertran ma! conseillé par convoitise de pécune 
qu'il en ot, aida à sauver et mettre hors de la viilc de Melun Aymerion 
du Lau qui avoit esté comme on disoit coulpable de la mort du duc 
Jehan de Boui^oingne, laquelle chose vint à la cognoissancc du roy 
d'Angleterre, dont pour ce mesfait lui fist couper la teste; ja soit ce que 
leducde Clarence sou frère, le duc et aulli'es !uy pryassent qu'il luy 
voulsisse pardonner, auxquels il respondit que plus n'en parlassent et 
qu'il vouloit avoir nulz traytres en son ost^ et en tist laire justice pour 
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montrer exemple aux aultres. Toutelîoys, aucuns disoient qu'il «n eut 
bien voulu racheter ledit Bertran dix mille nobles. » 

Voilà certes uu trait de gascon : assassiner le duc de Bourgogne, 
échapper au bourreau du roi d'Anglelerre et lui laisser pour gage ta 
tfile du plus grand seigneur de la Guyenne; ce cadet n'était pas un 
homme ordinaire. Pendant que la tële de Bertrand de Caumout tom- 
bait à Melun sous la hache du bourreau, Aymerion du Lau regagnait 
sans doute la Gascogne, oii son nom serait resté dans l'oubli si le 
hasard d'une recherche n'avait mis sous mes yeux le passage des 
Chroniques de Jean Le Fèvre. 

Chapitre da VégOat ooU6gi«l« 8mlDte-C«nilid« de Jegum 

Communication de M. Délias : 

L'ancienneté du chapitre de Jegun remonteàplusieurs siècles; il doit 
son existenee à la piété des anciens comtes d'Armagnac (1). 

Ce chapitre n'a pas de bulle d'érection en chapitre collégial, mais 
cette qualité résulte sans équivoque d'une bulle du pape Câlestin III, 
qui, en 1195, ordonna que les chanoines de plusieurs chapitres d'Auch 
rentreraient sous l'obéissance de l'Ordinaire, et dans le dénombrement 
qu'il en fait le chapitre de Jegun trouve place. Statuimua inauper et à 
te, Fraler Arûhiepiacope, inviolabiliter obseroari prœcipimua ut qui- 
cumgue m prœlibatis ecclesiis sanctiMartini extra civitatem, aancH 
Nicolai de Nugarol, sancti Saturnini de Socio, sancti Pétri de 
Vico, sanclœ Candidœ de Jegun, sancti Jacobi de Idrac, canoni- 
cari Boluerint, capitula auxitano prias se présentent... 

Dans le règlement du SO décembre (2), dont il sera parlé ci-après, 
il est expliqué que M* Fillol, prêtre et chanoine de l'église de Jegun. 
était syndic spécial et général pour administrer les affaires du chapitre. 
Nobis per discretum cirum dominum Joannem. de FilkoUbua cano- 
nicum prœdiclœ ecclesiœ coUegiatœ beaiee Candidœ de Jeguno, 
sindicum specialiter conatitutum. 

Guillaume de Fkvacourt, archevêque d'Auch, regarda comme un 
devoir de sa place de réformer l'abus oit était tombé le chapitre de 
Jegun en ce que les clianoines, par leur refus d'observerla résidence et 

(1) Les documents qui ont ser^i à rédiger ce trar^ font partie des arobives 
de l'auteur et decelics de M. A. Lavergne, vice-président de la Société histo- 
rique de Gascogne. 

<Z) Dom Brugâlea, Chroniques, Preuoea, pp. 66 et 67. 
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de se faire promouvoir aux ordres, avaient totalement négligé le service 
divin dans leur église (1). 

Il fil un statut de réformation à la date du 20 novembre 1336, relatif 
à la discipline ordinaire des chapitres, à l'assiduité aux offices du 
cboeiir, avec la recommandation que sur le nombre de sept ctianoines 
et d'un sacristain, trois fussent prêtres, deux diacres et deux sous- 
diacres, pour fournir à la célébration de deux messes. 

Ce fut encore pour mettre les chanoines plus à portée de se rendre 
à l'office, soit pendant le jour, soit pendant la nuit, qu'en leur recom- 
mandant d'habiter l'enclos de leur église, suicant l'ancienne coutume, 
il leur donna pour plus grande commodité l'habitation dans une mai- 
son qu'il avait dans le même lieu; ut magis sini prompti dicti cano- 
ici et aacriata ad dioina officia facienda, tamde diequamde nocte, 
quod immorentur eijaceant intrà claustra dictœ ecctesiœ, pro-ut 
est hactenua Jieri eonsuelum; et cum hoc in nosirà domo dicti loci 
habeant habitalionem. 

Par l'acte du 20 novembre 1336, Guillaume de Flavacourt veut que 
chacun des sept chanoines reçoive chaque année de son trésorier une 
pension de vingt conques viquoises de froment, dix sommées de vin et 
six livres tournois, à la charge de résider; que le sacristain ail la 
moitié de tout ce dessus .. et que ceux des chanoines qui seront prêtres 
aient encore un préciput de trois livres. Ordinamus quod guilibet 
cahonicorum prœdictorum aepiem pro prœbenda recipiai annia 
aingulis sumptua, pro-ut continuam residentiom fecerit, per manu» 
clavigeri noairn, viginti conchaa frumenti cicenaea et decem salma- 
taa tini annuatim, eisex libras turonenaes pro companaglo. 

Item... Quoddictua Bucriatahabeat pro prœbenda decem conchaa 
Jrumenii, ad menauram vieenaern, et quinque aalmatas vini annua- 
tim, et 1res libras pro companagio. 

leem... Quod dicti canonici,qui sacerdoies erunt, ultra predicta, 
habeant et recipiant a dicto claoigerio in feato omnium aanctorum 
cidelicel aexaginla aoUdoa turonensea. 

Guillaume de Flavaeourt ajouta encore au don qu'il faisait la 
concession des fruits d'un jardin et d'un verger; item de gracia spe- 
ciali concedimua eiadem hortum et mrguUum dicti loci et emolu- 
menta et commoda. 

11 résultait donc du règlement du 20 novembre 1336, que le chapitre 
de Jegun était curé primiLi[;les offrandes qui se faisaient pour les noces 

(IJ Arcbives du Gers,' série G, a* 89. 
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et les sépultures étaient partagées entre les chanoines présents. La qua- 
lité de curé primitif emportait nécessairement celle de vicaire perpétuel 
pour le recteur. 

Les chanoines faisaient l'office aux fêtes solennelles; ils recevaient 
les offrandes et oblations, ils étaient les premiers à recevoir la paix et 
la bénédiction du pain pour les trois messes de Noël; le chanoine celé-' 
brant faisait l'encensement des autels des cinq chapelles en commen- 
çant par le mallre-autel; il était précédé par la croix et suivi par les 
consuls et marguilliers tenant chacun un cierge; il faisait la bénédiction 
de la cire à la fêle de la Purification, la bénédiction des Rameaux k la 
Semaine Sainte; les hebdomadiers donnaient la communion pascale à 
tous les fidèles; c'était le chanoine en semaine qui dans les circons- 
tances intéressantes et publiques faisait la fonction du curé primitif- 

Le chapitre de Jegun fut reconnu curé primitif dans un arrêt du 
10 juillet 1624 et dans deux autres arrêts de la Cour de Parlement de 
Toulouse des 13 novembre 1612 et 21 mars 1614 (instaiice entre le 
Éhapiire et l'archevêque d'Auch). 

Vers lé commencement du xvi= siècle, l'archevêque d'Auch, pour se 
rédimer du payement delà pension, céda quelque bien au chapitre, qui 
par respect pour ce prélat souscrivit à une transaction qui fut passée 
en 1505. 

' La difficulté et la misère des temps avaient mis les chanoines hors 
d'étal de vivre avec le produit de ce bien; ils actionnèrent alors l'arche- 
vêque aux fins de se voir condamner à reprendre ce bien et à payer à 
chacun d'eux la pension alimentaire en blé, vin et argent stipulée dans 
le règlement de 1336. 

La Cour, par arrêt du 21 juillet 1572, condamna le cardinal d'Esté, 
lors archevêque, à délivrer la pension en espèces qui était demandée, 
sauf à lui à reprendre les biens que son prédécesseur avait donnés au 
chapitre, autres toutefois que ceux aliénés et vendus par commission 
du Roi. ' 

A la suite d'un nouveau procès avec le chapitre, il intervint, le 
3 octobre 1617, une transaction par laquelle l'archevêque s'obligea de 
payer annuellement au chapitre une somme de 157 Uvres 10 sois, sans 
pouvoir être augmentée ni diminuée tant pour le droit de logement que 
pour l'usufruit du jardin et verger; ce qui revenait à une répartition 
annuelle de SI livres pour chaque chanoine et de 10 livres 10 sols pour 
le sacristain. 

Dans les pièces d'un procès soutenu en 1732 par le syndic du cha- 
pitre de Jegun coutre le recteur Jean Justal, curé de Jegun, qui avait 
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(ait saisie tous les revenus et pensions des chanoines, il est établi que 
les chanoines demandaient un prélèvement à leur profit de 300 livres 
pour chacun Ji Ulre de prorisioo alimentaire. 

L'arrêt que rendit ta Cour du Parlement de Toulouse, te 30 janvier 
1733, ne leur accorda pourtant que 150 livres par chanoine et ordonna 
la remise du surplus des revenus à M" Justal; en quoi la Cour jugea 
qu'un chanoine de Jegun, sans aller pied nud, sans habita, aana 
linge et sans chapeau, pouvait vivre avec 150 livres de provision; la 
Cour jugea, en même temps, qu'il valait mieux réduire un chanoine de 
Jegun à la congrue d'un vicaire de paroisse que de le mieux alimenter 
aux dépens d'autiui. - 

Les députés des chanoines, dans une déclaration qu'ils Srent lors 
du procès-verbal de visite du mois de juin 1747, établirent que les 
canonicats de Jegun produisaient plus de 300 livres, savoir : 

Une pension deSOO livres et l'article du It^ement abonné- 220 1. 

Produit des rentes obituaires 35 1. 

Produit de la dime du Pouy 35 1. 

Rente sur la métairie du Baste 8 1. 

Produit desobilâ de la table du purgatoire 25 1. 

Total pour chaque chanoine. ........... 313 1. 

Le chapitre de Jegun était composé de sept chanoines el d'un sacris- 
tain qui recevait la moitié du revenu d'un chanoine. 

Le directoire du déparlement du Gers, par son arrèlé du 16 juillet 
1791 (1), fixa comme suit le traitement des chanoines et du sacristain 
d'après : 1° les états estimatifs fournis par les titulaires de leurs reve- 
nus; 2° un compte de régie des quatorze dernières années de la dlme 
du Pouy, vérifiée et approuvée le 15 avril 1791 par la municipalité de 
Jegun. 

Les revenus consistaient en : 1° une dîme dite du Pouy produisant 
en régie 769 livres 7 sous 9 deniers; 2° uoe pension sur l'archevêché 
d'Auch, payée partie en denrées . partie en argent et qui revenait en 
totalité à 3,096 livres; 3° une somme de 332 livres 17 sous résultant du 
produit de certaines rentes obituaires : au total 4,198 1. 4 s, 9 d., d'où 
il y avait lieu de déduire 45 1. pour supplément de congrue au curé 
de Lézian, 116 I. pour intérêts de capitaux dus à l'hùpilat de Jegun, 

(1) Arcb. dép. du Oen, série L. 
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80 1. pour la oire et auU^ frais du cnlte, 38 1. 9 s. pour ladlmeda 
Pouy et réparations; revenu net, 3,098 1. 15 s. 9 à. 

Indépendamment des canonicats. certains titulaires possédaient des 
bénéfices particuliers. 

Traitement Jixê par arrêté du directoire du département du Gers 
du 16 juillet 1791 {\). 

Frix Sarrau, prêtre et chanoine 349 1. 4 s. 6 d. 

Joseph Dubourg-Lartigue, prêtre et chanoine. . 669 I. 6 d. 

Sentex, prêtre et chanoine 874 I. S s. 9 d. 

J.-B.-Joseph Toujaalné, prêtre et chanoine 5-?3 1. 16 s. 9 d. 

Touja cadet, prêtre et chanoine. . . 523 1. 16 s. 9 d. 

Bources, prÈtre et chanoine'. 523 1. 16 s. 9 d. 

Antoine Barbé, prêtre et chanoine 523 1. 16 a. 9 d* 

François Sancet, prêtre-sacristain de l'église 

coll^ale Sainte-Candide de Jegun 396 1. 18 s. 4 d. 

Georgei de But, bourseola de Jegun 
Communication de M. de Carsalade du Pont : 

C'est le nom d'un richissime boui^eois de Jegun, bienfaiteur insigne 
du chapitre collégial de cède ville. Il vivait au commencement du xvi" 
siècle. Sa fortune, ao^uise dans le commerce et la recette des tailles 
du comté de Fezen^ac, avait atteint des proportions con8idérable8,dont 
il est facile de juger par les libéralités princières contenues dans son 
testament. Ce testament, qui m'a été communiqué par M. l'abbé Saba- 
té, curé du Saint-Puy, esl un document précieux à plusieurs points 
de vue. 11 jette un jour curieux sur l'état social de la petite ville de 
Jegun au xvi' siècle, sur la prépondérance de l'élément religieux et sa 
grande vitalité. Il est daté du 21 octobrel538, c'est-à-dire peu d'années 
avant l'apparition de la ftéforme dans nos contrées. On peut se faire 
une idée, en lisant ce testament, des obstacles que les proteslanls ren- 
contrèrent devant eux quand ils commencèrentàprècher leur doctrine, 
et quelles résistances leur opposèrent le clergé catholique si nombreux, 
si fort, et le peuple si profondément imprégné de christianisme. En 
1538, la petite ville de Jegun et sa juridiction ne contenait pas moins 

(1) Arch. dép. du Gecs, série-L. 
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de 150 ecclésiastiques oélébrant la messe, enseignant le peuple, des- 
servant les églises et les chapelles paroissiales et champêtres. 

Georges de Bus demande en effet que 150 prêtres soient appelés à 
son enterrement, à la ueuvaine, au bout du mois, au bout de l'an. Si 
l'on calcule le peu de lemps qui s'écoule entre le jour du décès et celui 
,de la sépulture, il faut admettre que ce nombre considérable d'ecdé- 
siastiques devait se trouver assez près de la ville pourqu'il fût possible 
de les y convoquer dans un temps pclalivement court. 

J'ai dit que Geoiï;es de Bus fut un bienfaiteur insigne du chapitre 
de Jegun, Les libéralités qu'il fait à l'église constitueraient à elles 
seules une fortune raisonnable. Il fonde en effet une multitude d'obits, 
tous grassement rentes. Il crée une psallette pour exercer les enfants de 
chœur à une bonne exécution des chants liturgiques < per que solem- 
nament et debotament l'offîci divinau sia dit et feyt et Solemnisat. ■ Il 
.donne au chapitre la salle noble de Vivent, plusieurs métairies, des 
fiefs à Jegun, à Bonas, à Rozès, à Aumeusan; il fonde un Ut à l'hô- 
pital de Jegun; laisse des sommes d'argent, des ornements, des vases 
sacrés, aux éghses, aux hôpitaux, aux couvents, aux confréries, etc., 
de Jegun et du voisinage. 

Cette part énorme de fortune mobilière et immobilière consacrée aux 
œuvres pies ne parait pas avoir appauvri sa famille qui, du reste,aune 
large part dans le leslamenl, car dès l'année 1540, les héritiers du 
riche bourgeois font une grande ligure à Jegun, ils sont qualihés 
nobles, possèdent des fiefs et s'allient à la meilleure noblesse du pays. 

Le testament de Georges de Bus est trop long pourquenousledonnîons 
en entier; je me contenterai d'en citer quelques dispositions, en par- 
ticulier celle qui concerne la fondation de la psallette. 

Après avoir choisi sa sépulture dans l'église S ai nie-Candide de 
' Jegun, au tombeau que MM. les chanoines lui ont donné, et laissé 
1 ,200 livres lournois pour (aire prier pour son âme, il ajoute : 

< Item bol et ordena que ledit jorn de sa sepultura y aya cent cin- 
quanta capperas et per etz sian diras cent cinquanta missas de requiem 
per ta arma deudit testadc; aus quaus capperas sia donat a cascung 
très sots tomes per ladita missa. ■ 

Le jour de sa sépulture, l'office des moris sera récité devant la porte 
de sa maison <• come es de coustuma. » On fera quatre basiliques à 
l'éghse, et pour chaque basilique chacun des 150 piètres recevra 13 
deniers lournois, et tous, après la cérémonie, recevront dans la maison 
du testateur la réfection corporelle. Le lendemain, 100 prêtres célébre- 
ront 100 messes dans l'église de Jegun pour le repos de son aine. Pen- 
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danl la messe du jour de la sépulture, dix-huit des plus pauvres de 
J^;un, vêtus aux frais du loslateur, tiendront en main une lorche de 
cire d'uoe livre. Outre les divers obits fondés à litre perpétuel, 360 
messes, divisées en là trentenaites, devront être dites pour le repos de 
son âme et de celles de ses parents, etc... 

Paalletie. Item per que plus solemnament et debotament l'oflici 
divinausiaditgfeyt, solemnisatet eniretengut en locorde Jadila gleysa 
Sanla-Candida de Jegua collegiada, et les enfons chores deudit cor 
dassy en abant el a jauies sian enlretenguiz per lo chapitre de ladiia 
gleysa, lodit teslador a légat et lega audit chapitre lotz et cascungz los 
bladz etrendas que lodit testador a acquisidas a la forma et costuma de 
Tholosa eu Langadoc et que se trobaraa per luy acquisidas et a luy 
degudas ont que sian et per quaus que sian. Las quaus rendas et bladz 
Irobaran losditz canonges et chapitre registradas au Hbe per de las 
gasalbas et aulras acquisitions deudit testador. 

Item a légal et lega audit chapitre, etc., per crompa unamayson per 
tàiir et retirar losditz chores ou enfans deudit cor, saber trenta liuras 
lomesas. Ausquaus chores lodit chapitre sera lengutlosbestir, oaussar 
et provesir de lotz alimentz necessaris; et los tenir et balhar ung 
mestre chantre per enseuhar losditz enfans chores a ladita mayson aus 
despens deudit chapitre perpetuaument et a james. 

Item aussy sera tengut quant y meferau enfans chores de nobelz, 
entretenir los que ne sortiran alabelz, caussatz, vestitz, noyritz com 
per abant, per et afin encoera de serbir audit cor et habituar et ensenbar 
los chores de nobetz bengutz, et so per l'espaci de dus ans après que 
ne auran mudal de nobelz choies. 

Item bol etordona lodit testador que losdils entans de chores sian 
aUlhatz cascung so es de senglas raubas traynantas de drap nègre et 

10 chapayroQ deu Iros deudit drap nègre, et cascung deusdits chores aya 
uDg bonet rond. 

— Nous enregistrons simplement les noms des légataires de Georges 
de Bus. Il n'avait pas d'enfanls de Anthonie de Corthion, sa femme. 

11 distribue ses biens situés à Jegun et à Saint-Paul-de-Baïse à son 
Iière M* Bernard dé Bus et à M° André de Bus, chanoine de Jegun, 
aussi son frère. Il fait en outre un legs à son fils naturel Raymond 
pour qu'il vive en bomme de bien. 
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VUI 
Séance du 3 Septembre 1894 



Présidence de U. DB CARSALADH DU PONT 



Présents : MM. Arrès-Lapoque, Aureillan, Baus, Balas, 
archiiecle, Branbt, Cabrol, Càlcat, Chavet, Colonieu, de Cob- 
tade, Coustau, Daudoux, Dellas, Despaux, Diziain, Journet, 
Lagarde, Larroux, Lavergne (Adrien), Lécuse, Pérès, Saualens, 
SANgoT (Victor), Sansot (Joseph), 

La séance s'ouvre à 8 heures 1/2 aux Archives départementales, 

M. le Président fait observer que l'excursion faite les 6, 7, 8 et 9 
août dans le Béara, le Labourd, le pays Basque et les Lannes, a rem- 
placé la réunion mensuelle d'août. Les quarante membres qui ont pris 
part à celle excursion formaient une académie qui a tenu ses séances 
solennelles à Orthez, à Bidache, à Bayonne, à Fontarabie, à Dax. 
M. de Carsalade remercie publiquement M. Adrien Planté, maire 
d'Orthez; le capitaine de vaisseau CofRnîÈpes de Nordech, commandant 
le stationnaire français à l'embouchure de lu Bidassoa, et M. Dufourcei, 
pi-ésidenl de la Société de Borda, à Dax, qui ont fait aux excursion ' 
nisics gascons un accueil si empressé et si aimable. 

M. Daudoux fait une distribution des diverse-s vues qu'il a prises an 
cours de l'excursion. Cinq grandes photographies in-quarto, faites par 
M. Joseph Sansot, représentant l'arrivée à Orthez, le château de 
Guiche, le château de Bidache, le bateau k vapeur l'Eclair avec les 
excursionnistes sur le pont du baleau, et ta rue des seigneurs à Fon- 
tarabie, sont également distribuées à chaque excursionniste. 

un gantlUiomine bourgaoU d'Auob «u XV- slAcl« 
Communication de M. Branet : 
L& question qui m'occupe n'est point banale ; notre Igrand Molière 
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ft immortalisé ce ■ bourgeois gentilhomme > si vrai que vous devez 
tous eu connaître l'original. Je vais vous présenter ce soir une espèce 
moÎDS commune i s'il y a des bourgeois qui s'enflent pour devenir 
gentilshommes, voici un gentilhomme qui aspire au titre de bourgeois 
— bourgeois de la ville d'Auch, il est vrai ! dirais-je, si je n'écoutais 
que mon patriotisme gascon. 

Bertrand de Preignan (c'est le nom de notre gentilhomme) vivait au 
xv sitele et était seigneur de ce lieu de Preignan, que vous connaissez 
tous, puisqu'il n'est qu'à quelque dislance de noire ville. Nous ne dis- 
cuterons pas sa noblesse fort ancienne, mais, hélas ! sa fortune ne 
répondait pas à l'antiquité de sa maison. Nous le voyons, dès 1443, 
couvert de dettes, et pour ce motif frappé d'excommunication, peine 
terriUe à cette époque de foi. C'était une barrière infranchissable entre 
l'excommunié et tous ceux qui l'entouraient, ses amis, ses parents, sa 
femme même. Défense absolue de le fréquenter, de manger avec lui, de 
lui adresser la parole, telle était la conséquence de l'anathème prononcé 
contre lui. C'estde ces nombreuses prohibilions, bien dures pour une 
épouse, que nous voyons dame Bélietlede Manas demander une dis- 
pense lui permettant de mener vie commune avec son mari, Bertrand 
de Preinhan. La cause qui avait amené l'excommunication, les dettes, 
ne dut pas mettre grand obstacle à l'obtention de cette dispense qui fut 
accordée par le cardinal gi'and pénitencier en 1443 [1). 

Je crois ne pas m'éloigner beaucoup de ta vérité en pensant que la 
même cause dut amener le seigneur de Preinhan à demander aux con- 
sdIs d'Auch le tilre de bourgeois de cette ville. Certains avantages 
étaient en effet accordés aux citoyens. Les coutumes leur permettaient 
de faire pacager et de chasser sur tout le territoire du comté de Vic- 
Fezensac, de couper du bois et même d'en faire une provision sutHsanle 
pour tous les besoins de leur maison dans le bois réservé (sans doute 
le bois d'Auch actuel), de refuser de loger les militaires ou telles gens 
qu'il plaisait au comte d'envoyer, enfin de faire moudre leur blé sans 
que le meunier puisse exiger plus de la trentième partie du grain. 

Ces divers avantages peuvent nous paraître assez minces, mais ii 
cette époque ils devaient avoir leur importance pour un geotilbomme 
obéré, réduit à vivre sur ses terres de leur seul revenu. Ce sont eux 
qui durent décider Bertrand de Preinhan à demander le droit de boat- 
geoisieà Auch. Pour obtenir ce titre,Pro8perLafforgue,historiengascon, 
les mauvaises languesajoutentiplusgascon qu'historien, » dit qu'il suf- 

(1) Origîiial. AroUves de M. de Carulade du Pont 
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sait de produire un certificat de bonne vie et moeurs. La pië<» que m'a 
communiquée M. l'abbé de CarsaladE, l'acte accordant le droit debou^ 
geoisie, constate en effet la < sabieza, noblespa e bona fama > de Ber- 
trand de Preinhaii; cela pourrait même faire supposer qu'il avait enfin 
réussi à payer ses dettes; l'acte ajoute que c'est un > liome johen 
qui en diversas maneyras pot servir a ladila ciutat. > 

Brei, les consuls font droit à la demande qui leur est adressée : « Et 
nosagutayci melichconselh, délibérât sus ço algran recort de la bonas 
gens de aquesie ciutat, per ço, de lor boler e conscntiment e de nostra 
spécial gracia, lodit noble Bcrtran de Preinban aben retenut e recebut 
besin et habitant de ladita ciulat e per ténor de la présentas Ion retenem 
e recebem (1). » , 

Le titre de citoyen de la ville d'Auch était donc donné par une assera- 
blée où siégeaient les huit consuls de l'année etieursconseillers, et cela 
publiquement, devant un grand concours de citoyens. L'acte de récep- 
tion était écrit sur un parchemin que l'on délivrait au nouveau bour- 
geois. Cet acte ne suffisait pas, d'après Lafforgue; on y ajoutait une 
cérémonie qui donnait un nouvel éclat à l'admission et qui était sans 
doute relatée dans la partie déehirée de la pièce dont je parle : ■ A l'ins- 
tant, y était-il dit probablement, ledit Bertran de Preignan s'eslant mis 
& genoux teste nue, les Saints Evangiles de Dieu en nos mains tou- 
chés, a promis et juré d'estre bon citoyen, d'observer les coustumes de 
la ville. * 

Voilà donc notre homme bourgeois d'Auch. Cela ne paraît pas avdr 

(1) Arch. de M. de Carsalade. L'acte dont nous venons de donner un esirail 
n'a pas de date. 1^ partie du parchemin qui portail le millésime est devenue 
la proie d'un rat... d'archives. Mais voici quelques indications à l'aide desquelles 
on peut lui ai^igner une date approximative. Dans le cours de l'acte Dertrand 
eslqualitli: d'home johen, nousavonsparl^ d'une dispense accordiSe A safemiue 
en 1443 tt nous le retrouvons en 1494 n^clamant la tntelle de sa petile-fllle 
Audine. Il faut choisir, entre ces deux dates, une troisième date qui réponde & 
(»tte qualification d'/iommcycuno donnée parles consuls, c'est-à-dire vers 1450. 

Les noms des consuls d'.\uch, cités en lêle du document, eussent t'ié une 
indication précieuse, mais ils ne figurent point dans la liste, d'ailleurs tort incom- 
plète, publiée par Prosper Lafiorgue. Voici la parlie du document qui renferme 

H Sapian lotz que nos Arnaut Sabalc leicentiat en leys, St«ve de PauroLi!. 
» Johan de Montaul, Fey de Meruilb, Bernard d'Kncaston(î), Bamon de 
a Bruilhs, Domenge deus Vigobaus et Johan d'Alesias, cossbeils en la présent 
u ciutat d'Aui, a lotz aquetz qui las plas lellras beyran. salut. t~aber fcm el 
» notifficam que com lo noble Bertran de Freuban, senhor deu loc de Prenbau, 
n scudier, tamiliar et servidor deu Révérend l'ay en Din, l'Arcevesque d'Aui, 
• vuilba esser vesin e babilan de ladita ciutat d'Aui e aquiu fer purpetuua rcsi- 
» densa e per ço nos aya bumilmen supplical que nos e las bonas gens de que- 
» la de no3b& benigna gracia lo bolossam, etc. » 
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amené l'opulence sous son toil et d'autant moins qci'il avait en plu- 
sieurs enfants de cette BélieltedeManas que nous avons vue se rappro- 
cher de lui malgré l'excommunication. Une de ces filles, Esclar- 
monde de Preignaû, épousa Carbonel de Lupé, seigneur de La- 
laoue, et fut la grand'mëre de ce cardinal d'Armagnac dont M. l'abbé 
àe Carsalade nous a entretenus dans une séance de l'an dernier. : . 
. Le fils unique de Bertrand, nommé Nicolas, épousa Galiane de 
Pardaîlhan, de la maison des vicomtesde Juliac. Tous deux moururent 
jeunes, laissant une fille, Audine, qui fut leur héritière, mais surtout 
celle de sa mère, car il est permis de croire que Bertrand n'avait pas 
couvert son Sis d'or, lors de son mariage. Bertrand vit sans doute dans 
sa pelile-fi Ile Audine cette fortune après laquelle il avait toujours couru. 
En sa qualité de grand-père, il pouvait en effet réclamer la garde de 
cette enfant et par suite l'administration de sa fortune. Malheureuse- 
m«it, Audine était restée aux mains des parents de sa mère qui, peul- 
Ètre pour les mêmes raisons, peut-être par amour pour elle, ne tenaient 
pas à s'en séparer. Le sire d'Albret leur avait même donné raison et 
délenda sous de gr^tidespeines, dit un actedel'époque, délivrer l'enfant 
à son grand-père [Ij. Celui-ci, fort du droit que lui donnait son titre 
d'aïeul et de l'envie qu'il avait d'administrer une fortune qu'il n'avait 
jamais pu espérer, puisque c'était cellede sa belle-niie, intenta un procès 
à Bernard de Pardailban, vicomte de Juliac. C'est une pièce dalée du 
14 novembre 1494 qui nous a appris ces détails. Nous ne connaissons 
point l'issue de ce procès. Quoi qu'il en soit, Audine fut mariée à Pierre 
de Preissac-Esclignac, qui forma la deuxième maison de Preignan. 

Que devint Bertrand de Preignant On n'en sait rien. Il dut triste- 
ment finir ses jours à Preignan, dans cette demeure de la famille dont 
il était le dernier représentant. 



Communication de M. Calcat, juge d'instrulion : 

Il est toujours vrai de dfte que le Garros est une mine inépuisable 
pour l'ai-cbéologue. Cette fois la découverte a porté sur une monnaie du 
moyen-âge rarissime, d'autant plus précieuse pour nous qu'elle sort 
d'un atelier monétaire auscitain. 

Il s'agit d'un denir d'argent, fleur de coin, au nom d'Astanove, 
comte de Fezensac (1032-1052). 

<1) Aroh. de M. de Carsalade. 
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f ASTANOVA. Croix cantonnée au deuxième de trois points en 
forme de V. 

■)■ AVSCIO CIV, dans le champ l'alpha et l'oméga attachés par un 
trait allongé à deux espèces d'écussoos. 

Dans Poey d'Avant (2« volume, page 148) se trouve la description 
d'une monnaie identique. 

Une légère différence existerait pourtant en certains détails entre 
l'exemplaire gravé dans l'ouvrage du savant numismate médiévisteet 
l'exemplaire que je possède. Sur celui-ci de légers traits rattachent les 
-éeussons à un point au-dessus; ils font d^aut dans celui-là. De plus 
le trait reliant les lettres A et w aux écussons est filiforme dans ma 
pièce, tandis que sur la pièce gravée ces traits sont très forts et de la 
grosseur des jambages de l'A. 

Des chercheurs avaient mis en doute que la monnaie d'Aslanove l" 
eût été frappée à Auch; mais la désignation de l'atelier d'Auch est 
patente, comme le dit Poev d'Avant, et le nom de cette ville inscrit sur 
la monnaie est suffisant pour en donner la preuve. 

Les comtes de Fezensac n'avaient cessé d'habiter Auch, centre du 
comté au point de vue politique alors que Vic-Fezensac n'était que le 
chef-lieu judiciaire. Il était donc naturel qu'ils fissent battre monnaie 
à Auch. 

D'autres monnaies d'ailleurs y ont été frappées. Notamment un 
denier d'argent d'Aymeri 11 dît Forlon, comte de Fezensac, trouvé par 
M. Degrange-Touzin et déci-itdansla Revue de Gascogne, &-ané» 1871, 
page 234. 

J"ai dit plus haut que la monnaie comtale que je viens de décrire au 
nom d'Aslanove I"' était très rare. En effet, Poey d'Avant, qu'il faut 
toujours citer en pareille matière, en mentionne trois exemplaires 
dépendant des collections Colson, Casteigner à Bordeaux et Rousseau. 

Un qualrième exemplaire,figurantdans la collection célèbre de Jarry, 
d'Orléans, a été venduaux enchères en 1878. Je viens de vous montrer 
le cinquième. En existait-il quelque autre dans certaines collections 
particulières ignoréest C'est possible. Le denier d'ai^nt d'Astanove 
n'en resterait pas moins une très grande rareté. 

Dne trait ds Ililstoirô looAla d'Aucb von lS8t 

M. Despaux fait la communication suivante : 
Le l^août 1381, les consuls delà ville d'Auch se rendirent en grande 
pompe à l'église Saint-Pierre pour y faire une offrande de cierges et 
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assister k une cérémonie pour Een^rdei Dieu devoir délivré la ville 
des ennemis qui voulaient s'en emparer. 

Ils eurent soin d'ajouter au procès-verbal qui nous est resté de cette 
cérémonie, que c'était de leur bon vouloir qu'ils agissaient ain^ 
et par leur propre dévotion, au nom de la ville d'Aucb, pour sesoerdor 
saint Pierre de son intercession. 

Quels étaient les ennemis qui voulaient oocuper ou pr^idie la ville 
de vive force à ce momeutï 

Etait-ce les Anglais, ou bien quelqu'une de ces compagnies de rou- 
tiers qui travaillaient pour leur propre compte, pillant de tous côtés et 
rançonnant les villes et châteaux qu'elles rencontraient dans leurs 



Nos histoires locales sont muettes sur cet événement. Monlezun, 
dom Vaissèle, Prosper Lafforgue, etc., ont été inutilement feuilletés 
par nous. 

Notre chauvinisme et notre amour-propre d'Auscitains sont d'autant 
plus flattés de celte victoire, que nous avions tout d'abord été tenté de 
croire que nos ancêtres s'élaient débarrassés de leurs ennemis à prix 
d'argent comme firent d'autres villes beaucoup plus importantes (I], 

Quelques mois plus lard en 1382, un accord fut conclu entre les 
communautés des trois sénéchaussées du Languedoc à Avignon, où 
l'on avait également convoqué les principaux chefs des compagnies, et 
à l'aide du pape Clément Vil Taffaire fut bientôt réglée; moyennant la 
somme de 40,000 francs d'or payés par les communautés du'Langue- 
doc, tes chefs des grandes compagnies s'engagèrent à quitter le pays et 
à n'y point revenir. 

Voici les termes mêmes de l'un des principaux articles du traité : 
* Et aussi jurent les dits capitaines que eulxs ne leurs dites compagnies 
ne iront devers le comte d'Armagnac ue celui de Foix sans le faire 
savoir quinze jours devant, ne qu'ils ne retourneront point ez dites 
sénéchaussées pour faire mal ne dommage. » 

J'ai tout lieu de croire que les ennemis que vainquirent les Ausci- 
tains devaient appartenir aux grandes compagnies, car à peu près k la 
même époque les Anglais chevauchaient librement dans les pays 
environnants et étaient fort bien reçus partout < par tous les lieux 
appalissiés et les Français refusiés en la plus grant partie des dits 
lieux. » Dom Vaissète rapporteun combat qui eut lieu en octobre 1383 
entre les habitants de Tarbes et les Anglais qui occupaient le pays de 

(1) Voir dom Vaissète. Histoire de Languedoc. 
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Bigoire; mais dans le clocumenl qui Dous préoccupe, les assiégeants 
ne sont désignés que par le mol inimici. 

J'ai t' espoir qu'un chercheur plus heureux que moi fixera un jour 
ce point obscur de notre histoire locale. Pour mon compte j'ai été 
heureux de constater, d'après les termes mêmes de l'acte dressé par le 
notaire Joannea Rigaldi, que c'était par un combat heureux pluldt que 
■par une rançon humiliante que les Âusdtains du xiv» siècle se débar- 
rassèrent de leurs ennemis quels qu'ils fussent Anglais ou routiers. 

Oblatio fada per consules de quibuadam cereia m eccleaia beati 
Pétri Auxcitani, pro gratiarum actione accepii beneficii a Ckriaio, 
die prima AugusH, 1381. 

Noveriot universi, quod venerabiles viri domini Arnardus deCossio 
Alias de Duroforti, magister Jaufredus Guoceliui, Johannes de Salis, 
Raymondus Donati, Ma^ster Raymondus de Tcnelo, Magister Petru» 
de Biema, Magister D. d'En Audiart, Robinus dé Finibus, consules 
civitatis et ville Ausis, constitutî in ecclesia beati Pétri de Ausio, 
genibus flexis, coram altare beati Pétri, die festi Sancti Petri-ad- 
Vincula, audientes missam dévote prout debuerunt, non de consuetu- 
dine neo ex deberio, sed eorum propria devotione, fesserunt oblationem 
ad h<Miorem Dei et dicti sancti, de duobus toniciis unius libre cerie. 
Qui quidem domini consules superius nominati, audita et celebraU 
DQÎssa, protestati fuenmt coram me notario et testibus infrascrip tis, 
antequamdictamoblationemfecissent, quod ipsieamdem oblationem non 
faciebant nec faœre intendebant ex consuetudine et deberio sed propler 
eorum devotionem, quam ipsi et tota universitas Auxis ergadictum 
sanctum habebant et haberent, et propter graliam et victoriam quam 
Dominus noster Jesus-Christus ad preces dicti sancti,diu est (1) civilati 
etvillepredictefesserantdeinimicisquidictam civilatem et villamvole- 
,bant occupare. Et de hiis requisierunt me notarium infrascriptum, ut 
eiç relinerem publicum instrumentum. Actum fuit boc Auxi, dicta 
die festi sancti Pétri, que fuit prima mensis Augusti, aono Domini 
M»'CCC"LXXX primo, in presencia et testimooîo Arnardi PelH^iorcii, 
Guilhemi de Monte, Guillelmi Domintei, Pétri de sancto Micaele et 
plurîum aliorum. Et mei Joannis Rigaldi qui de premicis presens 
instrumentum retinui, scripsi et signavi (2). 

<1) n 11 y a longtemps n. Cette phrase indique évidemment qu'il faut reporter 
avant l'annûe 13S1 l'i^vénement auquel lait allusion le présent document. Les 
grandes compagnies, aussi bien que les Auglais,ajOjoa(isèren( nos oonlréea pen- 
dant toute cette seconde moitié du xiv siècle. 

(S) Archives municipales d'Aucb, cartulaire vert. 
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Z.M doltonoet de 1» TlUe de Qimoat A l'ooeMion d«a Btatt Kto^'ux do 1780 

Comaïuilicalion de M. Fitte, receveur de lenregistrementàGimoDt. 

Les lettres du roi données à Versailles les S4 janvier et 19 février 
1789, pour ta convocation et la tenue des Ëtats généraux du royaume, 
ainsi que « les règlements et ordonoanœ y relatifs • de M. le nmrquis 
de Cbalvet, faisant les fonctions de sénéchal dans le pays et jugerie de 
Rîvière-de- Verdun, Gaure, baronnie de Launac et de Marestaing, 
furent signifiés aux officiers municipaux de la ville de Gimont, par 
exploit de Dubois, huissier dudit Gimont, le 27 mars 1789, à la requête 
de M. Joseph-Alexandre-Victor Lamagdelaine, procureuret avocat du 
roi au pays de Ri vière-de- Verdun. En conséquence, les habitants de 
la communauté et des treize paroisses qui dépendaient du consulat de 
Gimont furent convoqués en assemblée générale, pour le jeudi suivant, 
2 avril, k l'effet de dresser leur cahier des doléances, plaintes et 
remontrances. 

Dans cette réunion du 2 avril, furent nommés cinq commissaires, 
chargés de rédiger ledit cahier pour le 7 avril suivant. Les commissaires 
nommés sont : . 

MM. Guillaume Deylies, conseiller du roi, lieutenant par- 
ticulier en la justice royale dudit Gimont; Jean- 
Joseph Bacon, avocat au Parlement, syndic de la 
municipalité; Siméon -Thomas Soé, avocat au 
Parlement; Dominique Lamothe, négociant, mem- . 
bre de la municipalité; Dominique Destouet, 
bourgeois. 

L'assemblée tenue à Gimont le 7 avril, se composait des habitants 
âgés de 35 ans et figurant au rAle des impositions, tant dans la com- 
munauté que dans l'étendue du consulat, ne formant qu'un seul et 
même corps électoral avec la ville de Gimont. 

Après avoir arrêté le cahier des doléances qui Ità fut souipis par les 
cinq commissaires susnommés, cette assemblée désigna trois d'entre 
eux. MM. Deyhea, Destouet et Lamothe, et leur adjoignit M. Lacas- 
saigne, docteur en médecine, soit, en totalité, quatre députés qu'elle 
avait droit d'élire en vertu de l'article 31 du règlement du 24 janvier, 
pour prendre part k lu nomination des députés aux Etats généraux de 
l'élection de Rivière^ae- Verdun, dans l'assemblée générale qui devait 
se tenir audit lieu le 16 avril, et remettre ledit cahier des doléances 
aux députés élus. 

Il ne me pai-alt pas inutile de rappeler les recommandations faites 
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suz quatre députés du premier degré par leurs électeurs et consignés 
ea ces termes dans le procès-verbal du même jour : 
4 L.adile nomination des députés ainsi faite, lesdits habitants ont, en 

notre présence, remis auxdits sieurs leurs députés, ledit cahier, afin 
» de le porter à l'assemblée qui se tiendra le 16 du courant, devant 

> M. le marquis de Chalvet, en la ville de Verdim, cl leur ont donné 
» tous pouvoirs requis et nécessaires à l'effet de les représenter en 

• ladite assemblée pour toutes les opérations prescrites par l'ordon- 
f naaœ du sieur le marquis de Chalvet fesant les fonctions de aéné- 

■ chai dans le pays et jugerie de Rivière- Verdun, du 21 mars dernier, 
» où ils ne s'écarteront point des principes établis dans le cahier de 

■ celle communauté, el où ils feront tous leurs efforts pour engager 
» tes trois ordres à se réunir et k marcher ensemble dans toutes le< 
V opérations, et h ne nommer ou donner leur suffrage pour la nomi- 

■ nation des députés aux Eiats généraux, qu'à des personnes qui 

■ seront volantes dans l'assemblée générale, et qui soient de la classe 

• du tiers-état. 

■ Comme aussi, de donner aux députés qui seront nommés auK 

• Etats -généraux, les pouvoirs généraux et suffisants de proposer, 
» remontrer, aviser et consentir tout ce qui peut consommer le bien 

■ de l'Etat, la réforme des abus, l'établissement d'un ordre fixe et 

> durable dans toutes les parties de l'administration, la prospérité 

> générale du royaume, el le bien de tous et chacun les sujets de Sa 

• Majesté, leur enjoignant toutefois et par clause expresse de ne pas 
» s'écarter aux Etats -généraux de l'e^'prit des remontrances qui leur 

■ ont été baillées, et particulièrement de ne jamais consentir A aucun 
» impôt que la consiiiuiion de l'Etat ne soit préalablement établie, 

• et qu'il ne soit arrêté solennellempnt que c'est à la nation, avec le 
» concours, du souverain à faire les lois, et au souverain k les faire 

> exécuter; qu'autrement leurs consenlemenis quelconques ne lieront 

• jamais le tiers état, et que leurs personnes seront avilies et déclarées 
» indignes de la confiance publique, si elles passent outre. 

» Et les délibérants ont ajouté que si l'on refusait, dans l'assemblée 
» générale, de laisser insérer dans son caliier le vœu que cette assem- 

• blée a formé dans son dit cahier, concernant la constitution fonda- 
» mentale de l'Etat, qu'alors les députés de cette communauté sont 
» chargés expressément de prolesler par acte à l'assemblée générale et 

• aux députés qui y seront nommés, conire ce qui y sera fait de 

1 contraire. 

• Et de leur part, lesdils sieurs Guillaume Deyiios, François 
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■ Lacassaigne, Dominique Destouet et Dominique L&mothe, députés 

> par )a présente assemblée, se sont à l'instant chargés du cahier des 

> doléances de cette ville, paroisse et communauté de Gimont, et ont 
» promis de le porter à ladite assemblée, et de se confonner à tout ce 

■ qui est prescrit et ordonné par lesdites lettres du roy, règlements y 

> annexé?, ordonnance susdatée, et recommandations susdites de la 

■ part de l'assemblée. Desquelles nomination des députés, remise de 

■ cahier, pouvoirs et déolaralions, nous avons k tous les susdits 

* comparants donné acte, et avons signé avec ceux desdits habitants 

> qui savent signer, et avec lesdils députés notre présent prooës-verbal, 

• ainsi que le duplicata que nous en avons remi^ auxdits députés pour 
» constater leur pouvoir; et le présent sera déposé aux archives ou 
» secrétariat de cette communauté, après avoirété inscrit et registre en 

> rostres des délibérations de cette communauté par le secrétaire 

■ d'icelle, pour en éviter l'égarement. Fait lesdits }our et an, écrivant 
B le sieur Jacques Messine, secrétaire de la communauté, ainsi signé.» 

J'ai pensé, que le cahier des doléances de la communauté de Gîmont 
pouvait faire l'objet d'une communication intéressante aux habitués 
des soirées archéologiques. Je crois aussi que ce document est assez 
suggestif, comme l'on dit aujourd'hui, pour mériter d'être mis en 
lumière. 

Je ne pense pas qu'il y ail lieu de faire suivre la publication de oe 
document d'aucune appréciation Ce n'est pas que je dédaigne les 
enseignements de l'histoire et que je fasse beaucoup de cas d'une étude 
qui ne nous procurerait que à&s senaaiionx d'humanité antérieure. 
Assurément, la recherche de la vérité historique ne mériterait pas de 
nous captiver s'il n'en devait rien sortir de profitable à la nouvelle 
génération, et je comprends que le commun des lecteurs ne se contente 
pas, en histoire, d'un simple exposé chronologique, accompagné du 
texte de documents primitifs. 

Ce n'est pas ici notre cas. Les membres deS soirées archéologiques et 
les lecteurs de la Reçue de Gascogne représentent une élite intellec- 
tuelle, bien capable de se faire une opinion sur le document publié, et 
à qui il convient de laisser le soin de dégager les conclusions et ensei- 
gnements que ce document peut comporter. 

Extrait du cahier des doléances, plaintes et remonstrances 
de la oille et communauté de Gimont 

Puisque le siècle d'or va enfin renaître, et qu'il était réservé au sage 
monarque qui nous gouverne de le ramener; puisque la Fiance, ce 
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royaume fttit pour être le plusbeureuset le plus florissant de l'univers, 
va eofin reprendre sa première splendeur; puisque la tendresse vrai- 
ment paternelle qui caractérise notre souverain nous invite à porter nos 
plaintes et nos doléances au pied de son iidue, la ville deGimoul, 
pénétrée de la plus vive et de ta plus respectueuse reconnaissance, 
remercie très humUement le roi des avantages qu'il lui promet de la 
tenue des Etats généraux; et pour répondre à ses intentions bienfai- 
santes, elle expose aujourd'hui le tableau des maux qui l'affligent 
depuis longtemps, et elle propose les moyens qui lui paraissent les 
plus propres à procurer le bien général et à réformer les principaux 
abus qni désolent la France et qui déconcertent la nation. 

Suivant les privilèges accordés à la ville de Gimont par le roi Phi- 
lippe le Bel, dans sa charte de 1280, elle devait être exempte de taille, 
de queste et d'albergue; cependant elle a été imposée à la taille depuis 
son établissement, et le taux de cette imposition a été toujours plus 
tort dans Gimont que dans les communautés voisines, même dans 
toutes les autres villes de l'élection, quoique leur terroir ne fût point 
d'une qualité inférieure. 

Les biens de l'abbé et religieux, formant à peu près un trentième de 
ceux de la communauté, n'y ont jamais contribué, quoique leur pré- 
tendu privilège de nobilité n'eût été jamais aussi formel que celui qui 
avait été accordé à la ville de Gimont par le roi Philippe. 

Cette malheureuse communauté essuyé tous les ans des grêles, des 
gelées, des abats d'eau, et tant d'autres cas fortuits qui en ravagent et 
moissonnent les fruits, sans que jamais, ou bien rarement, elle reçoive 
des soulagements sur ses tailles et accei^soires qui, encore celte année, 
malgré la stérilité qu'elle a souffert et qui consume le cœur de ses habi- 
tants, moulent, comme les années précédentes, à la somme de 31,4901. 

Sa capitation est excessive, et elle l'est devenue par une augmenta' 
tion arbitraire d'une somme de 3,400 1. dont elle fut surchargée il y a 
environ 25 ou 30 ans; d'un autre côté, l'émigration des nobles do la 
capilalion roturière au rôle des privilégiés de l'élection, sans que le 
principal de la capitation roturière ait diminué, en a rendu la cote 1res 
onéreuse au tiers état de la communauté. Ce réte se porte celle année 
à 9,457 1. 17 s. 5 d. 

Les vingtièmes et sols pour livre qui devaient èlre diminués depuis 
longtemps, e( qui ont eu, au contraire, une marche pi-ogressive dool 
l'ordre a été inconnu, se portent encore aujourd'hui dans cette coramu- 
nauléà 7,595 1. 8 s. 1 d,, somme si excessive que les conirôleurs dans 
celte partie n'ont jamais trouvé à propos de vérifier. 
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Les droits réservés substitués au don gratuit, montent aussi cette- 
année à 4,819 1. 6 s. 2 d. quoique cette ville ne dut être taxée que 800 1. 
comme toutes celles de la dernière classe, et de même qu'elle le fut la 
première année de cet impôt. L'arbitraire s'y iniroduisit dès la seconde 
année oii la communauté tut comprise à 3,pOO fr. Ses plaintes parvin- 
rent alors au gouvernement qui la remit à'800 1.; mais quatre ou cinq 
ans après les gens du fisc de cette province la forcèrent à payer cette 
même somme de 4,819 1, 6 s. 2 d., qu'elle paie aujourd'hui, et à la 
répartir sur les habitants de la campagne, contre l'esprit de cet imp6t. 

La corvée en nature a affaissé la communauté de Gimont qui depuis 
1740 n'a cessé d'être accablée par des tâches qui étaient au-dessus de 
ses forces et que l'oppression des ingénieurs du canton dirigeait;corvée 
d'autant plus injuste qu'il n'y avait que le tiers-état qui en supportAt 
tout le fardeau; et l'eftroi de la commimauté a été encore bien plus 
grand quand elle s'est vue menacée d'une prestation en argent pour cet 
objet, à imposer seulement sur sa capitation roturière; quel défaut 
d'équité n'y aurait-il pas eu dans celle imposition dont le motif est 
intéressant Ji tous les individus sans distinction. 

Les dîmes sont encore d'une grande surcharge dans lacommunauté, 
ou le gros décimateur les prend dans certains cantons de plus de dix 
un, c'esl-ii-dire de Ireotre -quatre, quatre, et ou il les perçoit encore par 
un usage abusif sur les semences et les fourrages nécessaires pour 
nourrir les bestiaux de travail. 

Le fruits prenant continuellement absent tourne à son profit la por- 
tion de SCS revenus destinés aux aumônes par les ordonnances. Il 
cherche k chaque instant à se rédimer de bien des droits par lui dûs à 
la communauté en qualité de seigneur direct, et notamment, dans le 
moment présent, de la dépaissance qu'elle a sur ses prés, en l'intimi- 
dant par des procès qu'il lui intente et pour la défense desquels il la 
menace de la traduire au Chàielet en vertu de ses privilèges dont l'at- 
tribution est odieuse. 

La ville de Gimoot a un collège auquel elle a fourni lors de son 
institution, et à l'augmentation de la dotation duquel le clei^é du dio- 
cèse se refuse, au mépris de l'injonction que lui en a fait l'ordonnance 
de Blois, refus qui cause depuis plusieurs années la pénurie des insti- 
tuteurs ordinaires et absolument nécessaires. 

Celte ville, qui a payé au roi en plusieurs reprises le droit d'élire 
ses consuls en est aujourd'hui injustement privée. Le fisc la force aussi 
injustement de payer les dix sols pour livre sur les revenus patrimo- 
niaux dont elle a payé la propriété dans le principe, ce qui diminue se 
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facultés et lui rend plusonéreuselasurchargeque lui impose la somme 
de 4,600 1. des cburgea locales. 

Toutes ces impositions, qui jointes ensemble se porte à lasomme 
totale de 57,962 I. 13 s, 9 d;, sans y comprendre celle de 300 1. impo- 
sée pour les gages de récrivain, sont si excessives qu'elles absorbent 
jusques aux besoins absolus des habilanls de la communauté. 

La communauté est, en outre, opprimée par son assujettissement 4 
payer annuellement plus de 20 I, pour la taxe de la reddition de ses 
comptes à la cour des aides; elle l'est encore par les sommes qu'on 
l'oblige de payer aussi annuellement pour la vérification de ses rôles. 

Elle se trouve aussi très grevée par la leude qui est exigée dans !a 
ville e( qui y gène le commerce de ses foires et marchés, malgré que 
l'objet soit de peu d'importance. Celle communauté esl enfin écrasée 
par toutes sortes de vexations fiscales, les oontraiiUes de tout genre, 
les privilèges exclusifs ei l'énormité des droits ducemiëme denier d'in- 
sinuation, d'ensaisissement et de tant d'autres que l'arbitraire des com- 
mis dirige à son gré. 

Pour remédier à tant de maux particuliers qui deviennent généraux 
dans toutes provinces du royaume, et pour réformer les principaux abus 
qui s'y sont introduits, la ville et communauté de Gimoat proposent les 
moyens suivants : 

ÉTATS GÉNÉRAUX 
Ijégislation 

Article premier. — On opinera par tële aux Etats généraux. 

Arts 2. — 11 y sera statué que le pouvoir législatif est k la Nation 
avec le concours du souverain au sein des Etats généraux, et que le 
pouvoir exécutif est au roi; qu'ainsi, la Nation seule a le droit de s'im- 
poser, d'accorder et de refuser le subside, d'en régler l'étendue, l'em- 
ploi, la répartition, la durée, et d'ouvrir l'emprunt, et que touteauire 
manière d'imposer et d'emprunter esr illégale, inconstitutionnelle et de 
nul effet. 

Art. 3. — Le retour périodique des Etats généraux tous les cinq 
ans, et dans le cas de régence ou de nouveau règne, ils seront convo- 
qués par extraordinaire, et à défaut de convocation, cessation d'impôts. 

Art. 4. — Les Etats généraux régleront en que! nombre et en quelle 
forme ils doivent s'assembler à l'avenir. 

Art. 5. — Il sera fornié dans toutes les provinces du royaume des 
états sur le réunie de ceux du Dauphiné, sauf les considérations locales. 
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Liberté: 

Article premier. — Liberté individuelle dans les suffrages aux 
Etats généraux, et les députés sous la sauvegarde de la Nation. 

Art. 2. — Abolition de toutes lettres closes ou autres ordres arbi- 
traires contre la liberté des Français; que toute personne qui sera em- 
prisonnée provisoirement soit remise dans les vingt-quatre heures 
entre les mains de ses juges naturels et que l'élargissement provisoire 
loi soit toujours accordé en fournissant caution, excepté pour le cri- 
minel tendant à peine afBiclive ou infamante. 

Art. 3. — Rappel de tous les citoyens exilés ou détenus prisonniers 
par des ordres arbitraires. 

Art. 4. — La liberté indéfinie de la prosae. L'auteur, l'imprimeur 
ou éditeur apposeront leur nom k l'ouvrage imprimé pouren répondre. 

Art. 5. — La liberté du commerce et de l'industrie, liberté d'impor- 
tation et d'exportation. 

Art. 6. — Le respect le plus absolu pour toutes lettres confiées & la 
poste. 

Propriété 

Toute propriété sacrée, sauf la contribution aux impôts. 



Article premier. — Formation d'un nouveau code civil et cri- 
minel; rapprocher les justices; deux seuls degrés de juridiction, abréger 
les formes; que jamais le droit ne soit sacrifié h la forme; les jugements 
rendus dans un temps limité; et les premières juridictions souveraines 
jusqu'à cent cloquante livres eu principal, et Jusqu'à deux cents livres 
par pi'ovision, et l'étendue des ressorts des parlements maintenue. 

Art. 2. — Point de privilège personnel qui distraise le justiciable 
de son ressort. Connaissance de toutes matières aux premières juri- 
dictions auxquelles sera fixé un arrondissement d'environ trois lieues, 
et les juges de l'arrondissememt rendront la justice au nom des sei- 
gneurs à leurs justiciables. 

Art. 3. — - Attribution aux juges de police, des rixes, petits larcins, 
dégradation d'arbres, dommages causés par les bestiaux et demandes 
civiles jnsqu'à douze livres sans appel et sans frais. 

Art. 4. — La réforme des eaux et forêts et la connaissance de ces 
matières aux juges ordinaires. 

Art. 5. — Anéantissement du retrait lignager. 

Art. 6. — Autorisation du prêt à jour au taux de l'ordoiinmoe. 
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Art. 7. — Réforme sur les mauvais chirui^idnset sur les accoucheurs. 

Art. 8. — Un cours d'accouchement dans les villes pour l'instruc- 
tion des sage-femmes. 

Art. 9. — Réforme sur les collèges et universités. 

Art. 10. — On cherchera les moyens d'assurer l'exécution des lois 
du royaume, de manière qu'aucune ne puisse être enfreinte sans que 
querqu'un en soit responsable. 

Impôt 

Article premier. — Ces lois constitutives établies sur des fonde- 
ments inébranlables, les députés pourront voter pour l'impAt, et alors 
ils exigeront : 1° le tableau exact et détaillé de l'état des finances; 2" la 
connaissance approfondie du déJicU et les causes de- ce désordre afin 
de prévenir par des lois sages mais sévères les déprédations qu'on 
pourrait commettre désormais dans cette branche de l'adminisiration. 

Art. 2. — Plus que deux impAls, l'un territorial pris en nature 
généralement et également réparti sur toutes les propriétés foncières du 
royaume, sans distinction ni des biens nobles, ni des biens ecclésiasti- 
ques; et l'autre personnel sur toutes les propriétés mobilières aussi 
sans distinction, dans lequel seront compris l'induslrieet le commerce. 

En conséquence, les capitalistes seront tenus de déclarer au greffe 
. de leur arrondissement le placement de leurs capitaux, tant en billets 
privés que contrats, sous peine de ne pouvoir actionner leurs débi- 
teurs; et quant 'a l'industrie et commerce, l'imposition sera répartie sur 
la notoriété publique du négoce de chaque individu. 

Art. 3, — La somme de ces deux impôts et des revenus domaniaux 
surpassera d'un dixième le moniant des dépenses. Ce dixième servira 
à amortir la dette nationale et cet objet rempli, il sera conservé pour 
subvenir aux besoins imprévus de l'Etat. 

Art. 4. — Les dépenses arrêtés, le montant en sera divisé avec 
égalité sur chaque province en proportion de ses forces et l'adminis- 
tration de chaque province répartira dans ses états particuliers sa 
quote-part, sur les individus de son territoire, en proportion de conve- 
nance relative à ses localités. 

Art. 5. — Dans les deux impôts ci-dessus sera comprise la dépense 
que l'enlrelien des routes, leur construction, les ponts et chaussées 
nécessitent annuellement, afin que tous ces ouvrages soient faits à prix 
d'argent sans assujeliissementi la corvée en nature qui sera abolie, et 
les troupes en temps de paix seront employées aux travaux desdites 
routes en leur payant une demie solde en sus. 
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Art. 6. — Les états de chaque province feront la perception de leurs 
imp6t<t; ils en compteront avec l'administration générale. Leur compte 
sera rendu public dans la province, ni((is la part des impositions qui 
devra s'y employer ne sera point envoyée au trésor royal, et à cet e£Eet, 
il sera établi une caisse provinciale qui servira également au paiement 
des troupes qui doivent y Être distribuées. 

Art. 7. — Lés ministres seront ^^lement comptables personnelle- 
ment de leur administration et ils rendront compte public par pièces 
justificatives k chaque tenue des états, après l'avoir présenté annuelle- 
ment aux états de province. 

Art. 8. — Les comptes de chaque communauté seront aussi rendus 
devant les commissaires qu'elle nommera, et seront ensuite vérifiés 
par les états de la province sans frais. 

Art. 9. — Une capilation déterminée et non arbitraire de six livres 
par chaque bénéficier ou religieux séculier et par chaque chef noble ou 
privilégié; quatre livres pour chaque chef du tiers-état au-dessus du 
laboureur et de l'artisan; deux livres par chaque chef d'artisan ou 
laboureur, et une livre par chaque chef de brassier, 



Article premier. — Les apouages ne pourront être donnés aux 
princes que du consentement des Etats généraux. 

Art. 2. — Régleront les Etats généraux le montant de toutes les 
dépenses de l'Eiat et de la Couronne, elles seront fixées avec précision 
motivées par dépariemeut, et ne pourront avoir d'aulre destination. 

Art. 3. — N'entreront point dans les dépenses ci-dessus une foule 
d'objets inutiles et indifférents à ta Nation, tels que sont les gros 
appointements ci- devant fixés par les grands gouvernements. 

Art. 4. — Suppression des gouvernements subalternes, des places 
militaires, des états-majors dans l'intérieur du royaume. 

Art. 5. — Suppression des compagnies fiscales, des employés aux 
ponts et chaussées, et de tous autres de ce genre, comme administra- 
teurs et receveurs généraux et particuliers. 

Art. 6. — Abolition des survivances aux emplois. 

Art. 7. — Se feront représenter les Etats généraux l'état des pen- 
sions et des faveurs accordées pour y statuer. 

Art. 8. — Abolition de tout droit et privilège exclusif de routage, 
haras, et autres objets de cette espèce. 

Art. 9, — Proscription des droits de douane^ péage, d'équivalent 
et de tous autres établissements qui gênent le commerce intô* 
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rieur du «jyaume. Les douanes et gabelles reculées aux frontières. 

Art. 10. — Les domaines du. roi inaliénables et les biens engagés 
ou échangéB par la couronne rappelés. 

Art. 11. — Exemption de la milice en faveur des laboureurs^ 
encouragement de l'agriculture; secours gratuit des médecins et chi- 
rurgiens pour les pauvres de la campagne. 

Art. 12/ — Suppression du franc fief et des banaiîlés. 

Art. 13. — 11 sera fait un nouveau tarif net et précis pour que les 
droits du contrôle et du sceau ne soient plus arbitraires. Connaissance 
aux pariement^ de toutes contestations sur ces objets, avec condamna- 
tion aux dépens contre les commis s'ils îiuccombent. Les droits réservés, 
sols pour livre et tous autres de pareille nature supprimés. 

Aht. 14. — Débit du tabac en carotte ou rappé, ot non moulu, et 
liberté d'en faire venir et cultiver dans son fonds, moyennant une taxe 
fixe et modérée. 

Art. 15. — Le droit d'élire des consuls rendu À chaque ville. 

Art. 16. — Que le mérite dans tous les ordres trouve un moyen 
d'encouragement. Que le tiers-état puisse aspirer aux charges de la 
haute magistrature, aux emplois militaires, et aux places gratuites des 
. écoles établies pour la noblesse ou autres qui seront formées pour le 
tiers-élat dans chaque province; comme aussi à toutes les places et 
dignités ecclésiastiques, même aux bénéfices consistoriaux. 

Clereé 

Article premier. — L'ordonnance de Blois sera de plus fort exé- 
cutée quant à la résidence des bénéfices, à leur obligation aux dotations 
des collèges, aux fournitures des effets nécessaires au culte divin, et 
aux constructions et réparations des églises et presbytères, et pour cet 
effet l'édit de 1695 sera abrogé. 

Art. 2. — Le quart des revenus du clergé aux bureaux de charité, 
et le syndic des pauvres autorisé à saisir le temporel des bénéficiers 
sans autre forme de justice pour en procurer le paiement, 

Art. 3. — Fixation des dîmes au douzième en considération des 
semences sur lesquelles les fruits-prenants les perçoivent; et les four- 
rages en seront exempts ainsi que les jardins formés sans fraude, et 
toute espèce de menus grains. 

Art. 4. — Suppression de tout casuel. 

Aht. 5. — L'honoraire des curés congruistes et des vicaires sera 
augmenté, de manière que les curés aient quinze cents livres qui seront 
payées par les gros décimateurs. 
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Art. 6. — Ne pourront les patrons ecclésiastiques conférer les 
bénéfices qu'à des ecclésiastiques domiciliés, eux ou leur famille depuis 
cinq ans dans leurs diocèses. 

Art. 7. ~ Le même ecclésiastique ne pourra jouir en même temps 
deux bénéfices, à moins que le premier ne lui rende pas quinze cents 
livres. 

Art. 8. — Point de prévention en Cour de Rome. 
Art. 9. — Suppression des abbayes et prieurés en commande au 
profit de la Nation, à mesure de l'extinciion des pouvoirs, et ce jusqu'à 
fanéautissement de la dette nationale. 

Art. 10. — Les religieux rentes tenus de pourvoir aux besoins des 
religieux mendiants. 

Art. 11. — Abolition du Concordat; rétablissement de la pragma- 
tique sanction pour empêcher la sortie de plusieurs millions qui passent 
à Rome. 
Art. 13. — Que les droits de régale tournent au profit de la Nation. 
Art. 13. — Décision des Etals généraux sur la dette du clergéet lui 
fixer un délai pour l'acquitter. 

Art. 14. — On doit observer que le clergé doit contribuer comme 
les autres ordres aux besoins de d'Etat, sans pouvoir dans aucun cas 
être chargé des affaires temporelles et politiques, ses fonctions devant 
être circonscrites dans le spirituel. 

Tels sont les vœux de tavilleet communautédeGimont;etle présent 
cahier a été arrêté et signé en assemblée générale de ce jourd'hui sept 
avril mil sept cent quatre-vingt-neuf , par tous les délibérants qui ontsn 
signer avec le président et le secrétaire. 

Daylies, lieutenant particulier, président acceptant; P^r^, 
maire; Lacoste, lieutenant de maire et premier consul; 
GiNORiB, consul; Castainc, docteur-médecin; Bacon, 
syndic de lamunicipalité; Cabanis; Lacassaigne, docteur- 
médecin acceptant, Destouet, acceptant; Lamothe, accep- 
SoÉ; DouAu; Marmoyet; Boubée; Bacquier; Daran; 
Touatre, chirurgien; Courtin; Boas; François Caubet; 
ViTRAc; Touron; Lanavit; Labat; Bordes; Dumesthé; 
Larrieu; Larrieu; Fourcade; Ducasse; Idrac; Bar- 
GUiBSAu; Cugno; Auvernic; Missipty; Lasvignes; Dau- 
bèze; Decans; Aubernie; Boussès; Lasserre; Lassavb; 
Messine, greffier, ainsi signés à l'original. 

GoLIationné : Messine, greffier, signé. 
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Séance du 1" octobre 1894 



Présidenca de M. DB CARSAI^ADB DU PONT 



Présents: MM. Balas, Baradat, Branet, Cocharaux, Daudoux, 
Débats, Dellas, Despaux, Lafontan, Lagarde, Lozes, Lozbs 
(Albert), MéTiviER, Mollié, Seglanp. 

La séance s'ouvre à 8 h. 1/2. 

Une loooe du Clurlat 

M. de Carsalade donne communication d'une lettre de M. Chartes 
Palanque sur un portrait du Christ joint à la lettre, et gravé d'après 
un camée que l'on prétend avoir appartenu S l'Empereur Tibère. La 
lète du Christ est fort belle, c'est le type que l'on retrouve reproduit 
dans les tableaux des grands maîtres. M. de Carsalade fait observer 
■queTauthenticitéde ce caniée lui piirall très douteuse, et plus douteuse 
encore l'opinion de ceux qui prétendent qu'il reproduit les véritables 
traits du Christ. 

1t existe plusieurs icônes du Christ, toutes trêsanciennes,ettoutesliès 
difFérensQ),lesunesavecdes traits très réguliers, les autres au contraire 
presque dilTormes. Chacune passe pour représenter la véritable image du 
Sauveur. Dans les premiers siÈcles de l'Eglise, alors que le souvenir 
des I rails du Christ pouvait avoir été conservé par la tradition, lien 
n'était cependant plus incertain que la beauté ou la laideur de celui 
dont les prophètes avaient dit tanidt qu'il était le plus beau des 
enfants des hommes, tantàt qu'il était sans beauté, non erat ei speeies. 
Les partisans de la beauté ou de la laideur du Christ se disputèrent 
longtemps; desPëresderEglive, tels queTerlulien, ne dédaignèrent ps 
d'entrer, même avec quelque passion, dans ces querelles un peu 
bysanlines. La question n'a jamais été et ne sera jamais tranchée. 
Sous le bénéfice de ces réserves, M. de Carsalade reconnaît que le 
camée de M. Palanque a, sinon un intérêt historique^ du moins une 
réelle valeur artistique. 11 le remercie de sa communication. 
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Ii»a App*rltianB d« Oère au XVIT Slèole 

Communication de M. Despaux : 

Dans le courant de l'année 1677, une jeune âlle Agée de 15 ans, 
nommée Jeanne Béro», de la commune de Gère, prétendit avoir eu 
plusieurs apparitions de sainte Anne, qui lui recommanda de faire dea 
prières et des jeûnes et de faire jeûner tous ceux qui voudraient parti- 
ciper à ses grâces, 

La crédulité publique, toujours avide de merveilleux, renchérissait 
sur cet événement qui avait eu déjà un grand retentissement dans le 
pays, et attirait des foules considérables à ce nouveau pèlerinage. Il 
manquait toutefois la sanction des autorités ecclésiastiques. 

Il y avait à la tète du diocèse un homme de grand mérite, de grand 
savoir, k qui le miracle parut tout d'abord suspect. Soupçonnant une 
supercherie, il fît faire une enquête minutieuse; la fille Béros fut 
interrogée dans la sacristie de l'église de Gère par les commissaires 
délégués à cet eSet. 

Monsieur Germain Jaurie, curé de Simorre et supérieur du Sémi- 
naire de cette ville (1), en présence des sieurs Jean Thious, chanoine 
de l'église collégiale Saint-Semin de Ses, et Francis Orignac, euré 
de Meillan, après quelques remontrances pour l'engager à dire la 
vérité, fut assez heureux pour lui faire avouer que les apparitions et 
entretiens qu'elle avait eus avec sainte Anne étaient faux et que c'était 
& l'instigation d'une femme qu'elle se refusa à nommer qu'elle avait 
inventé de toutes pièces ces miracles. 

A la date du 25 septembre 1677, M. Etienne Daignan, vicaire 
général de Mgr de Lamoihe Houdancourt, rendit une ordonnance des 
plus énergiques, dans laquelle il déclarait < qu'il tort et contre l'hon- 
neur de Dieu et de sainte Anne et au grand préjudice et scandale 
public malicieusement et sur des fondements faux > la dite dévotion 
avait été introduite et entretenue dans les limites de la paroisse de 
Gère. 

Il défendit à toute personne du présent diocèse et externes d'y aller 
pour y faire aucune pratique de dévotion ; « car on tombe dans le 
péché de superstition, le plus abominable de tous les vices, quand 
pour servir Dieu en lui-même ou en ses saints on emploie les fausses 
apparitions et les faux miracles pour abuser de la crédulité des 
peuples. » 
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Après la lecture de cette ordonnance, cette jeune fille fut obligée de 

déclarer à haute voix, dans l'église de Gère, le dimanche suivant, 

qu'elle avait faussement et malicieusemeat dit et soutenu lesdites 

apparitions et entretiens de sainte Anne. 

' On lui infligea une pénitence pour punition de son crime qu'elle tu' 
obligée de réciter tous les jours de sa vie. 

Les vicaires de l'église de Gère, de Pis, de Bellegarde, Panassac, 
Villefrancbe, Casteinau-Barbarens, Monferran, Dui-ban et autres 
^lises environnantes reçurent l'ordre formel de lire au prône l'ordon- 
nance du vicaire général d'Auch, * le tout afin qu'il y soit obéi sous 
peine d'excommunication. » 

Quant à l'argent qui avait été déjà donné et celui provenant des 
< nipes ï qui avaient été offertes sous préte.ile de ladite dévotion, il 
(ut employé à la décoration de l'église de Gère, suivant des ordres 
ultérieurs (1). 

Un UAve de Pierre Bonflron —QtrauA. Deapaobc, m«ltre orobltecte de Psvle 

Communication de M. de Carsalade : 

Pendant que Pierre Souffron construisait à Auch le rétable et le 
revêtement du cbœur de la cathédrale, il avait ouvert un vaste chantier 
& Cadillac (Gironde), où le duc d'Epernon l'avait chargé de rebâtir 
son château. La direction de ces deux chantiers nécessiiaît des dépla- 
cements et un échange continuel d'ouvriers cl d'artistes. C'est sans 
doute durant un de ses séjours k Auch que Soulfron embaucha, pour 
le chantier de Cadillac, deux tailleurs de pierre de Pavie, deux frères, 
Bernard et Géraud Despeche. 

Le château de Cadillac appartient k l'Etat, il est classé monument 
historique. Malgré les slupîdes dégradations qu'il a subies en 93,-il 
n'en esl pas moins resté une merveille architecturale et artistique. 
M. Braqijeha)'e, dans son ouvrage sur les artistes du duc d'Epernon, 
a relevé les noms des ouvriers qui ont travaillé à la construction de 
cette princièrc demeure. Ce n'est pas en elîet un petit honneur ni une 
mince recommandation devant la postérité que d'avoir mis une part, 
si petite soit-elle, de son travail et de son art dans ce château de 
Cadillac. Bernard et Géraud Despeche méritent à ce titre une place 
parmi les artistes gascons, d'autant que si une mort prématurée ne 
permit pas au preiuier d'arriver à une notoriété plus considérable, le 



Disiiizcdby Google 



— 115 — 
second acquit quelque renom chez nous, dans la première moitié du 
xvii" siècle. 

Nos 'doux maçons étaient fils d'un charpentier de Pavie, nommé 
Jean Despeche, et d'Amaude Ransan. La fortune du père était moins 
que modeste, à en juger du moins par l'inventaire qui fut fait de sa 
boutique et de ses biens, après sa mort arrivée en 1606 (1). 

Ce charpentier avait trois fils ; nous connaissons les deux aînés ; le 
troisième, nommé Gnillaume, entra en religion au couvent des Carmes 
de Pavie en 1595 (2). Là destinée des deux maçons fut différente 
Bernard mourut à Cadillac le 13 juillet 1602 avec la réputation et le 
titre d'un ouvrier maître. Il fut enseveli dans l'église collégiale Saint- 
Biaise de Cadillac (3). Pierre Souffron lui devait encore une partie de 
ses gages. Géraud en fit donation aux chanoines de Saint-Biaise, afin 
qu'ils priassent pour l'flme de son frère. Leur père ratifia cette dona- 
tion, à Pavie. le 23 février 1603 (4). 

Revenu k l'école de Souffron, au chantier de Cadillac, Geraud se 
perfectionna daqs son art, en traversa tous les degrés : maçon, maître 
maçon, miiitre tailleur et appareilleurde pierres, et quand il eut atteint 
la mdtrise d'architecte, il rentra à Pavie, 

Le premier acte où nous l'ayons vu figurer avec le litre de maître 
architecte, est le testament de son père, du 82 mai 1606 \^]. Le char- 
pentier mourut peu après celle date. Il y a tout lieu de croire que ce fut 
celte mort qui rappela Géraud à Pavie. A partir de ce moment il ne 
quitta plus sa ville natale. Il y vécut d'ailleurs avec beaucoup de 
considération, prenant une part active aux affaires i-eligieuses et 
municipales et vivant dans la familiarité des gentilshommes du voisi- 
nage et des bourgeois [6). 



irey, ihid. 

(3j Voici son acte de dfcÈs : n Le treze juillet 1602, mourut M* Bernard Des- 
peche. maistre'lnilleur de pierres, travaillant au otiasteau de Mouseif^eur. et le 
quatorze fuac eiiierré dedans l'esglise de Monseigneur près du pillier qui est 
proche de l'eau benistier. fiequieaoat in paee! n Arcb. municip. de Cadillfto. 
Braquetiaye, les artistes du duc d'Ëpernon, p. [23. 

(4) Minutes de Arnaud Daulrey, noL^re de Pavie. Etude de M' Dast«, à Auoh. 
Le père ratifia la donation tuile par Géraud et retenue par M< Hicaut, uolaire de 
Cadillac, « des sommes y contenues et dues & feu Uernanl Despeicbe, tailleur 
et appareilleur de pierre à la conslrudion du cbasteau de Cadilhac, que ledit 
Soffron avoit cntreprins de baslir et editfier, a 
. (5) Minutes de Uautrey, ibiit. 

(6) Les minutes de Dautrey et celles de Thore, notaires de Pavie, renferment 
un grand nombre d'actes dans lesquels intervient Géraud Despeche. Il Sgure 
comme lémoia dans presque tous les actes passés pour les geulilsbommes de 
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En âçtjors de sa collaboration à la coustruclion de Cadillac, je n'ai 
connaissance que d'un seul travail important fait par Géraud Despechê 
dans la région. Je ne signalerai <jue pour mémoii-e la resiauralion de 
l'église des Carmes de Pavie, en échange du droit de sépulture que 
les religieux lui avaient accordé, la construclion de la digue en pierre 
du moulin de Guiserix, et quelques maisons à Pavie et dans les envi- 
rons (1). Son œuvre importante, du moins parmi celles que je connais, 
est la reconstruction du ch&teau de Moncomeil. 

11 conclut un traité le 28 mai 1608 avec messire Jean de Busca, 
seigneur et baron de Moncorneil, Peyrusse-Grande et autres places, 
par lequel il s'engageait à reconstruire le château dans l'espace de trois 
ans, selon le plan détaillé dans l'acte, en échange de la jouissance 
absolue, pendant les trois années, des seigneuries de Moncomeil et de 
Libou, et du droit d'habiter dans la maison vieille et d'user des meu- 
bles. Le baron devait en outre lui donner la somme de 100 livres pour 
suffire aux premières dépenses {2). 

Autant qu'il m'en souvient, le château de Moncomeil est d'un style 
un peu lourd; rien n'y paraît rappeler l'élégance de Cadillac. C'est une 
grande masse rectangulaire, solidement bâtie en pierre de taille, avec 
un grand donjon carré et des tours d'angle. Il a d'ailleurs été démoli 
en partie, mais ce qui en reste est encore assez vaste pour abriter le 
curé de la paroisse et deux ou trois ménages de cultivateurs. 

Géraud Despechê fît son tesiament à Pavie, le 20 octobre 1636 (3), 
et mourut peu de jours après. Il partagea sa fortune entre l'église 
paroissiale, le couvent des Carmes et Bertrande Ducasse, sa femme. 
Il n'avait pas d'enfants. 

Il m'a paru bon d'arracher à l'oubli le nom de cet élève de Souffron. 
Cette courte notice n'a révélé, il est vrai, qu'un artiste modeste; 
demain, peut-être, découvrira-t-on une de ses œuvres magistrales qui 
le rendra l'égal de son maître. 

Pavie et du voisinage, les seigneurs de Besmaui. de Lavaquint, d'Esvivès, de 
Caslel, de f leurian. eic. IJ fut plusieurs lois consul de Pavie. Tout cela dénoie 
évideiDineot une siiuaiion sociale peu ordinaire, que le Ois da cbarpeniier avait 
dû conquérir par son talent et ses travaux. 
, (1) Minutes de Dautrey et deThore, notaire à Pavie, joassim. </ô(d.) 

(2) Minutes de Dauircy. notaire de Pavie. Etude de M> Daste, nMaire & Auch. 
— Le château était terminé au mois de juillet 1611. A cette date Anne de BaU, 
femme du barondeMoncorneil, consent à lascancellationn du tetité, tes clauses 
en ayant été remplies. (Ibid.) 

(3) Minutes de Thore, notaire de Pavie. Etude de M' Daste, notaire t Auch. 
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Séance da 6 Novembre 1894 



Préaidence do M. DE CARSALADE DU PONT 



Présents : MM. Arrès-Lapooue, Aureilian, Balas, Balas, 
architecte, Barada, Boussës (ABloine), Branbt, Cabrol, Cabrol 
fîls, Calcat, Cocharaux, Colonieu, Coustau, Daudoux, Débats, 
Dellas, Despaux, Lafontan, Lagarde, Lozes, Lozes (Albert), 
Pérès, Rivis, Seigland, Sentex (Albert), Sentoijx et Tierny. 

La séaBce s'ouvre à 8 b. 1/2. 

Staluott» romaine de 1* coUecUon du Préaidenl d'OrbessMi 

M. Albert Senlex présente une statuette en bronze, gallo-romalDe, 
â'une facture admirable et d'une conservation remarquable. Elle repré- 
sente le dieu Priape et avec un réalisme qui défie toute description. En 
dehors de son mérite intrinsèque, cette statuette a une valeur histori- 
que. Elle a fait autrefois partie de la collection du président marquis 
d'Orbessan, qui l'avait recueillie à Saint-Bertrand de Commingcs avec 
d'autres objets gallo-romains. Le président a décrit et fait graver cette 
statuelXG iikyphalle àans ses Mélanges, t. u, p. 28. M. Sentex raconte 
l'odyssée de ce curieux bronze, qui avant de faire partie de sa collection 
avait appartenu à M. de Cologne, qui lui-même l'avait sans doute 
acquis à la vente de la collection du marquis d'Orbessan. 

Supentitloii. — PHire contre U nfrrre 

M. Tierny a relevé sur le livre terrier d'Aumensan (conservé aux 
archives de la commune de Rozès), la curieuse prière suivante, qu'on 
a copiée au xviii' siècle sur le feuillet 64 et dernier de ce livre : 

■ Oraison pour guérir la fiebore 

■ Quand Jésus vil la croîs on il fust mis, la couleur luy changea et 
■ le corps luy trembla; lei Juifs luy dirent : Jésus tu as la 6ebvre. 
> Jésus leurs dit : Jamais je oré eu (sic) fiebvre, ny fiebvre n'aura 
u quiconque à l'hoaneur de mes playeezj sur luy ce billet portera et 
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» chasque jour il dira cinq fois le paier noster et Vaoe maria jamais 
■ fiebvre il n'aura. 

» Jésus. Maria. In. nomine domini noslry Jesu Ckristy ambtdam. 
» Amen. Jésus 1 1 1 1 '■ 

U est inulile de laire observer, ajoule M. Tierny, que c'est là une 
a oraison > toute populaire et que n'a jamais pu consacrer aucune 
autorité ecclésiastique. Porter sur soi, pour se préserver de la lièvre, 
ce billet, si bizarrement rédigé, est une pratique qui paraît fortement 
entachée de superstition. 

Ce qui est certain c'est que, dépourvue ou noo de cet élément 
superstitieux, !a dévotion aux cinq Plaies était autrefois très répandue 
en Gascogne ; qu'il existait antérieurement déjà 'Su xvi" siècle de nom- 
breuses chapelles de quinque plagis. Il y a lieu dès lors de se deman- 
der si la croyance à la guérison de la fièvre n'était i>as pour quelque 
chose dans la popularité de cette dévotion. 

' Le B&tard d« Haasenafime 

M. de Carsalade fait la communication suivante : 

Mon héros était un bâtard. Si je le constate ce n'est pas que je veuille 
porter aiieinie à son honneur. Dieu m'en garde ! mais c'est po\ir fire 
un historien fidèle. D'ailleurs, à l'époque où il vivait, le litre de billard 
n'avait rien d'infamant; l'histoire a plus d'une fois enregistré les 
hauts faits de maints Ciipilaines, qui pour avoir sur leur écusson une 
barre de b&tardise, n'en furent ni moins vaillanis ni moins intrépides 
à la guerre que leurs fi'ères légitimes. Leur bravoure était même 
devenue proverbiale : Brantôme cite un vieux dicton encore en usage 
de son temps ; Brace comme le bâtard de Luppé. 

Mon héros était donc un bâtard; bâtard il est vrai d'une grande 
maison. Il portait un nom retentissant: Hugues de Monlesquiou de 
Lasseran-Massencôme. Son père Guithem de Monlesquiou de Las- 
seran, seigneur de M assencûme, "appartenait il une branche de celte 
grands maison de" Monlesquiou qui a donné à l'Eglise des cardinaux, 
des évêques, des moines illustres, el à l'Etat des maréchaux, des diplo- 
mates, de renommés capitaines, tclsque Moulue, Balagny cl lesdcux 
Monlesquiou. 

Malgré la tache de sa naissance, Hugues fut digne de ses aïenx. 
« C'était im homme preux, vaillant et hardi, comme l'on dit, qui dè^ 
son jeune âge et depuis qu'il put anne porter et cheval chevaucher » 
s'enrôla dans la compagnie des ordonnainces du maréchal Poton de 



Disiiizcdby Google 



— 119 — 
Xaintrailles, et « servit le roi au fait dos guerres ou autrement sans 
jamais varier en aucune manière, comme aussi ont fait ceux de la 
maison de MassencOme, dont il est extrait, qui notablement au service 
du Roi se sont employés en armes, corps et biens ainsi qu'il est tout 
notoire et commune renommée. • 

Le personnage qui vient de faire un si bel éloge de mon bâtard n'est 
pas tant s'en faut le premier venu; il se nomme messîre Jean de Reilhac, 
aecrétairo du Grand Conseil du Roi, et depuis, général des finances et 
ambassatleur de France sous trois rois. Il ajoute que Hugues < depuis 
qu'il a été élu en la vocation de bomme d'armes a bien et loyalment 
servi par tous les lieux où son capitaine l'a voulu employer, et fut 
dernièrement prisonnier h l'entrée que fit le feu seigneur de Tatbot et 
autres Anglais, nos adversaires, k Bordeaux, et autres fois, au pays 
de Normandie, durant l'occupation de ce pays par lesdits adversaires. » 

Après avoir largement payé à la patrie l'impôt du sang, le b&tardj 
riche de gloire et d'argent, rentra en Gascogne et y prit femme. Dame 
Bernardine Regnard, * femme de honneur, bonne vie et honnête », 
fille de maître Pierre Regnard, bourgeois de Condom, sensible aux 
« bienveillances et renommées » du capitaine, lui donna son cœur et 
sa main. 

Mais il n'y a Si bon cheval qui ne bronche. Hugues en fît l'expé- 
rience; toute sa bonne renommée faillit sombrer dans un procès criminel 
où l'engagèrent follement ses habitudes de soldat et la vivacité de son 
tempérament gascon. Voici le récit de cette affaire, tel que l'a écrit 
messire Jean de Reilhac dans les lettres de grâce accordées plus tard à 
mon héros. 

" Or est ainsi que, ung jour de mardy du moys d'octobre dernier 
passé (1457), ledit baslard tint un filleul sur fons pour luy donner 
baptesmeet chiestienlé. Et après que ledit son filleul eut esté faitchres- 
tien sur les fons dudit lieu de Condom, mena à l'oslel de luy et de sa 
dite femme tous ceux qui l'avoient accompaigné, ainsi qu'il est de 
coustume, et illecques les fil boire et manger. Et après qu'il eut bu et 
mangé et fait bonne chair, un homme d'esglise du lieu de La Romyeu, 
nommé Arnault Guilhomère, luy presta un chien de chasse pour ce 
queilavoit accoustuméde soi esbatre volontiers Mâchasse des chiens 
et oyseaulx. Lequel chien il lya et attacha à une chaîne de fer et le 
print et s'en ala k l'esbat par la ville. 

» El ainsi qu'il passoit par ladite ville de Condom et rues d'icelle, 
ïcstu d'une robt! longue de gens, tenant ledit chien en sa main, il 
trouva près l'ostel d'un nommé Mathieu, un mercier estranger, lequel 
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avoit desployë et eslallé sa marchandise et mercerie, avec lequel il 
s'arresta et voulut achepter de luy des sonnettes pour son oyseau. Et 
ainsi qu'il marcbaudoit avec luy lesdires sonnettes, surviodrent les 
consulz de Montréal et aucuns de ladite ville, auxquels il demanda 
quoy ils besoigQoient dans la ville. Et les aucuns d'euls respondirenl 
qu'ils avoîenlà besoigner sur le fait des lances(l). Lors ledit Masscn- 
côme les advertissant ou aultrement leur dit telles paroles : 

— » Gardez-vous bien que ne soyez deceus, car la demie lance on 
fait payer à vous et à moy, et a esté payée une autre foys; et icy en y 
a qui ont fait la baraterie. 

f Lors un nommé Mathieu de La Porterie, marchant, lequel avoit 
aotreloys esié consul de ladite ville, combien que pour lors ne le fust, 
combien qu'il estoit du conseil et serment d'icelle ville de Condom, 
respondit telles ou semblables paroles : 

— » Baslard, j'ay fait maiz de services de bien et de honneur à la 
ville de Condom et au commun que vous n'avez, ne homme des 
vôtres. 

» Desquelles paroles ledit Bastard seyraet se courrouça grandement 
et desplaisit, et lui respondit, qu'il avoit accoustumé servir la chose 
publique aussy bien que luy, et qu'il prisoit bien peu ceulx de Condo- 
moys et les mectoit bien au néant et qu'il avoit fait, feroii ou sauroit 
faire mieulx que tous les autres. Et sur ce eurent plusieurs paroles 
injurieuses ensemble, tellement que ledit Mathieu de la Porterie, en 
virant et tournoyant la main et doiglz à rencontre dudir Bastard, 
commença à dire telles paroles : 

— » Faites le pis que vous pougatz. Voulant dire comme il semble 
que ne le craigooit rien. 

> Apres lesquelles paroles un nommé Bertrand de Pnypardin, qui 
estoit illecque présent, dist audit Mathieu de La Porterie : 

— » I.aissez les longaiges et paroles. 
■ Et dist audit Massencome : 

— » Allez-vous en. bastard, par vostre foy ! 

» Et incontinent ledit Bastard tout courroucé s'en retourna. Et 
quand fut cinq ou six pas en s'en alant, ouyl que ledit Mathieu mur- 
muroit et le injurioil fort, en disant : 

— e Allez-vous en, vous n'estes que un bralleur. 

e Et à cette occasion incontinent ledit Bastard, plus courroucé que 
devant, retourna devers ledit Mathieu de La Porterie, auquel, par 



(1) Impôt (les lances. Contributioa levée pour l'eniretien des compagoies. 
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cliaude colle et sang esmcu, clesplaisant desâites injures, luy donna, 
en l'appelant baraieur, un coup de dague par l'estomac, duquel il 
cheut à terre, et tantost après, par le moyen d'iceluy, ala de vie à 
trespassement. > 

La justice informa contre le meurtrier. Mais pendant qu'elle faisait 
l'enquête, il prit la fuite et se retira sur les terres du comte de Foix, 
bors de la portée des gens du Roi. C'est de là qu'il négocia, au moyen 
de ses amis, l'abolition de son crime. Il l'obtint de la clémence du 
Roi Charles VII, au mois de mai 1458. Les motifs mis en avant pour 
justifier la clémence royale font grand honneur au bâtard et à la maison 
de Massencomc. ■ Attendu, dit le Roi, les bons services que ledit 
suppliant et ses prédécesseurs de l'osiel dont il est, nous ont fait le 
temps passé, et fait ledit suppliant de jour en jour, au taict de nos 
guerres et autrement, et qu'il a esté toujours de bonne vie renommée 
et honneste conversation, sans jamais avoir esté atteint ni convaincu 
d'aucun autre vilain cas, blasme ou reproche, et est très desplaisant 
dudit cas advenu, lequel il a fait par chaude colle et sang esmeu, il 
nous plait notre dite grâce et miséricorde lui impartir ». 

Cependant, pour donner satisfaction à l'opinion publique et aux 
parents de la victime, le Roi condamna le Bâtard à donner deux écus 
d'or à la cathédrale de Coudom, oii Mathieu de La Porterie avait été 
enseveli, et deux autres écus d'or aux religieux Carmes de Condom 
* pour faire célébrer messes et autres services divins pour le remMe 
et salut de l'âme du défunt «. En oulre l'entrée de la ville de Condom 
lui fut interdite pour six ans, avec défense d'habiter h. moins de dix 
lieues de celle ville (1). 



M. Colonieu, sous-directeur des contributions indirectes en retraite, 
rappelle que dès la plus haute antiquité on s'est servi des jetons comme 
moyeu facile de calcul ; le jeton remplaça très vite chez les Grecs et 
et les Romains les coquilles ou petits cailloux (en latin culcuti, d'oii 
notre mot calcul) dont on se servait d'abord pour cet usage. 

Après s'être fait, dit-il, de bois, d'os ou d'ivoire, le jeton, selon les 
temps et les individus, se fit de cuivre, d'argent et d'or ; au moyen- 
âge il se couvrit d'ornements et d'inscriptions qui se rapportaient plus 
ou moins aux opérations dont il était le banal instrument : tels que 
les jetons pour la Chambre des comptes ; Jecta pour le bureau des 

(1) Arch. nat. Reg. JJ. 187, toi. 13 v. 
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finance», qui bien gâtera le compte trouvera, Jeile seurement, 
En toi se fie, Jeltex et entendet au compte et ooms gardez de 
mécomptes, Se Jectes seureusement le compte trouvera. Ne cal- 
culas erret. Jettes bien, paie bien, etc. (ce sont les getouers). 

Ce nom de Getouer ou Gectoire fut celui qui fut donné aux pre- 
miers jetons qui se [abriquèrenl en France. Ceux qui nous vinrent de 
l'étranger, nol animent de l'Allemagne et surtout de Nuremberg, portè- 
rent les inscriptions suivantes : Rechen pfenning nuren, Rechen 
meiater, et le plus souvent les noms des monnayers qui les avaient 
fabriqués. Ces monnayers nous en fournirent une grande quantité; 
mais ce fut surtout fous les rtgnes de Louis XEIl, Louis XIV, 
Louis XV et Louis XVI que la fabrication des jetons eut le plus 
d'extension- 

Ces anciens jetons étaient généralement ronds, très minces el le 
relief qu'ils présentaient n'excédait pas celui des monnaies. Leur module 
variait deOm. 27àOm. 34 de diamètre. 

11 y eut toutefois des jetons nommés Méreaux d'un diamètre intérieur. 

Le module des petits méreaux fut de 18 à 24 millimëlres et celui du 
sud-ouest de la France au type du berger de 29 à 34 millimètres. 

On appelait méreau ou marreau (ce dernier nom fut plus générale- 
ment répandu), une sorte de médaille ou de jeton, ordinairement 
fabriqué avec du plomb, de l'étain ou du cuivre, qui servait au moyen- 
âge, soit comme laissez -passer, soit pour payer des journées de travail 
ou des redevances de toutes sortes. 

Comme les monnaies, les jetons ont eu leur millésime, leurs lettres, 
leur marque, leurs points secrets, mais ils n'ont pas, suivant les épo- 
ques de leur frappe, présenté de physionomie particulière. N'étant pas 
soumis au monopole, on en fabriquait en tous lieux, tant en France 
qu'à l'étranger. Au point de vue de l'histoire, de l'art et de la numis- 
matique, leur série est intéressante à étudier. 

La frappe des jetons laissa d'abord à désirer; mais plus lard lorsque 
les graveurs devinrent dans leur travail plus habiles que leurs devan- 
ciers, aux croix, croisettes et autres signes souvent informes dont les 
jetons étaient marqués, succédèrent des armoiries, des sujets allégori- 
ques, des emblèmes el même des portraits. Peu à peu le jeton prit 
toutes les allures; il donna des conseils : Jettes scurement; Gardet- 
Dous de mécomptes. Il se fit religieux : Soli Deo Gloria; Ace Maria 
gracia plena; Dieu nous aoît en aide; Cœur, Louanges à Dieu 
aoani tout. Il cria : Vive le Roi, vive Bourgogne, etc. 11 devint 
flatteur: Jam quantua in ortu. Ses premiers regards sont pour 
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moi, faisant allusion au rei et à ud enfant royal ou représentant 
le roi par un soleil. Il eut des signes comaiénioratits et il obtint en 
quelque sorte le litre de médaille d'honneur ■: car il y eut dans certains 
Etats des jetons d'honneur ou rémunéra teursfra, ppés en or ou en 
argent, qui n'élaient distribués en bourse qu'aux membres des bureaux 
des Assemblées extraordinaires tenues par les Teprésenlant.« délégués 
de ces Etats. Ce n'était que pour récompenser ces élus des peines qu'ils 
avaient prises dans ces Assemblées que cette distribution avait lieu. 
Aujourd'hui encore, dans bon nombre de châteaux et de maisons, le 
whist et l'écarté -se jouent avec des jetons d'argent dont la province 
honora les aïeux des familles nobles qui ensontrestéeslespossesseurs. 

Par vanité et pour pouvoir perpétuer le souvenir de leurs noms et 
des fonctions qu'ils avaient remplies, certains personnages se firent 
frapper des jetons personnels. La majeure partie des maires de Dijon, 
des échcvins de Paris, de Lyon et de Marseille furent de ce nombre- 
Chaque corporation d'art et de métier eut aussi le sien; c«s jetons 
portaient en général, d'un côté, des attributs, des emblèmes, et de 
l'autre, le saint patron de la corporation. La communauté des mar- 
chands de modes plumassières avait sur la face de son jeton les armes 
royales et au revers de petits amours se jouant avec des coiffures et 
des plumes. Les villes, les loges maçonniques, les grandes adminis- 
trations du royaume, les ofliciers de la maison du roi, de la maison *0e 
la reine et les princes du sang eurent également le leur. Des jetons, 
enfin, dits .jetous historiques, furent aussi frappés h l'occasion d'un 
événement important, tel que sacres, révolutions, expositions, etc. 

Aujourd'hui on ne se sert plus de jetons que comme réclames de 
commerce, comme bons points dans les écoles, comme bons de viande, 
de soupe et de pain, comme caries de bains ou d'admission dans cer- 
taines assemblées (théâtres, cirques, etc.], mais ces espèces de jetons 
sont sans intéi^l. 11 n'y a que les jetons historiques, les jetons politi- 
ques frappés en l'honneur ou en souvenir de nos souverains ou de nos 
hommes d'Etat, et les jetons de présence qui se frappent encore pour 
quelques réunions des noiaires, pour les membres des assemblées de 
Chemins de fer, pour ceux de l'Académie française, de l'Institut, des 
comités établis autour du ministère l'Insii-uction publique et du Con- 
seil de la régence de la Banque de France, qui puissent être de quel- 
que utilité pour les collectionneurs (1). 

(1) I.CS jftiniis de ces grandes Assembli os sont gi ni^ralcment en or on en 
argent. Ceux de l'Acadc>niic [riniçaise repnsCDU^nt dil-on pour ceux dislribués 
pendant ou an une valeur de 800 francs eniirou Ctlui do la Bauque de Fr3iic« 
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Ainsi qu'oD a pu le voir déjà, le principal emploi des jetons fut de 

simpliûer les calculs, très difficiles à faire à la plume au moyen-âge et 
dans l'antiquité par suite de l'emploi des chiffres romains. On se ser- 
vait généralement de bourses de jetons qu'on portait avec soi et c'est 
avec ces jetons que l'on jelait dans une botte ou que l'on disposait 
dans un ordre déterminé sur une table ou sur un comptoir qui prenait 
le nom à'Abaque, que les additions, les soustractions et tous les cal- 
culs se faisaient. Ce moyen de calculer qui remonte très haut dans la 
monarchie française existait encore sOus Louis XiV, car on retrouve 
dans certains contrais de mariage de ce temps, au tilre des apports de 
la fille, une mention de son aptitude et de son habileté à calculer de la 
sorte {1). 

Les négociants s'en servaient aussi pour se rendre exactement 
compte, le soir, des bénéfices qu'ils avaient faits pendant la journée. 
A cet effet, l'on de leurs tiroirs se trouvait divisé en compartiments 
représentant, l'un les deniers, l'autre les sous, le troisième les livres, 
etc., et après chaque vente, si le bénéfice par exemple s'élevait à la 
somme de 3 livres, c'était 3 jetons qu'ils mettaient dans le comparti- 
ment des livres, en les faisant passer par le trou du comptoir ou de la 
table correspondant à ce compartiment. 

Dans les administrations, à la Cour des comptes par exemple, un 
conseiller lisait son rapport sur la comptabilité et un auditeur (nom 
que des membres de cpile Cour porieot encore), suivant attentivement 
la lecture, marquait les chiffres avec des jetons ; d'où, sans doute, le 
proverbe : t Pour bien compter il faui bien entendre et peu parler. » 

Les portraits des souverains, les écus tleurdehsés qu'ils portaient au 
revers et diverses autres marques firent longtemps confondre les jetons 
avec lesmonnaies, ce qui fit dire o/aux comme un jeton ». Et ce fut 
cette confusion qui donna naissance aux légendes exprimant la manière 
dont ces jetons furent fabriqués, telles que ; de laton soi novmea, 
je suis monnaie de laiton, ou bien Je ne sui pas orai/ agusii d'or; 

qui est en or taudraili parail'il, 24 francs, et celui des ,\ssemb!L-es de Chemius 
de ter 40 francs. 

lA Monnaie de Paris possËdcrait, m'a-l-on assura, plu« de quatre iniUe coIds 
de jetons différents et l'on peut, parait-il, en obtenir des épreuves on cuivre, »u 
prix de 30 a 50 centimes pièce, suivant l'importance du nombre demandé. 

(1) tjuaud par eiemple ou voulait compter des li\res ou deniers, on avait 
une boite ft, trois compartiments, dans chacun desquels on jelait des jetons jus- 
qu'à former une unité de valeur. Ainsi lorsqu'il y avait douze jetons dans le 
comparviment des deuiers, on les retirait et l'on metiait un jciou dans le com- 
partiœenl des sons. De même lorsque le compartiment des sous renfermait S) 
jetons on les enlevait et on ajoutait un jeton dans le compartiment de.s livres. 

(.V. HUtoii-e monétaire des Coloniee, par M. J. Gay, p. 61). 
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je svijiua et mavoea na, je suis (aux et de mauvaise nature ou 
encore je ne sut pas d'argent, mouton sut de Berri, etc. 

Les jeloos ne furent pas seulement que des instruments de calcul ; 
de nombreuses destinations leur furent enc,ore assignées ; ils servaient 
de carte de visile aux échevins, aux intendants, aux maires et aux 
seigneurs ou notables qui firent frapper à leurs noms et à leurs annas 
des jetons personnels. 

Les personnes qui s'abonnaient pour pouvoir circuler librement sur 
les pouls soumis au péage ou se dispenser de payer chaque fois les 
propriélaires des bacs donf ils usaient, recevaient à cet effet un jeton 
particulier qu'elles étaient tenues de représenter h toute réquisition 
comme on fait aujourd'hui pour les cartes de hbre circulation sur les 
chemins de fer. 

Dans beaucoup de paroisses, au moment de la célébration des 
mariages, des jetons ou des méreaux, qu'on était tenu de remettre au 
prêtre, servirent de billets de confession. 

Il y eut aussi pour les mariages des jetons d'argent ou d'or que les 
conjoints faisaient bénir au moment de la célébration de leur union ; 
ces jetons avaient pour légende : Jetons pour épouser. 

Les jetons frappés par les loges franc-maçonniques et les méreaux 
qu'il était nécessaire de représenter pour pouvoir être admis, les pre- 
miers dans l'intérieur des loges et les seconds à la table sainte dans 
les églises réformées, ne furent que de simples taissez-passer. Il en fut 
de même pour ceux qu'on remettait aux pauvres les plus nécessiteux 
pour pouvoir ramasser librement du bois mort dans les forêts de l'Etat 
et dans celles que les abbayes et les seigneurs possédaient (1). 

Suivant un acte notarié du 31 mars 1556, mentionné dans le 
tome xvni des Archioes du Poitou, p. 294, la veille du jour des 
Rameaux ou le jour suivant, lo fermier du temporel faisait, à la dili- 
gence de l'abbé coramandalaire, remettre aux divers vicaires de la 
paroisse un certain nombre de Marreaux que ceux-ci devaient distri- 
buer aux pauvres. Puis, le jeudi saint, ces indigents se rendaient & 
l'abbayp et chacun d'eux recevait du distributeur des aumônes, en 
échange de son marreau, « un grand pain valant un douzain et plus 
une pinte de vin, une écuelle de fèves, 2 harengs, etc. » Ensuite, afin 

(1) La Reeua itumiamatiquû de 1849 cite uae ordonnance de Charles Vill 
qui est du 12 mare 1519 et tetalive à la fofét de Nieppe (Flandre), ainsi connue : 
f Nul ne peut emporter le boU sec.horsmi loa pauorea et indigents gai auront 
rtçu dee qfflciera royawo quelque enseigna ou marque de plomb, laquellettra 
rmoueeU» chaque an. s 
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d'éviter qu'aux distributions ultérieures il ne se produisit des fraudes 
ou des malversations, ces marreaiiît étaient remarqués avec de nou- 
veaux signes ou de nouvelles armoiries. 

D'après les archives municipales de cerlaines communes du dépar- 
ment du Gard, ce n'étail également que sur la remise d'un marreau 
délivré par le curé que des aumônes étaient distribuées aux indigents 
qui avaient assisté aux caléeliismes de la paroisse. Dans la plupart des 
chapitres et des abbayes des autres contrées de la France, cette remise 
aux pauvres de marreaux ou méreaux donnant droit fi des distnbutioDS 
d'aumônes et de vivres, avait également lieu. 

A plusieurs époques des jetons ou des méreaux furent éfialemenl 
frappés el distribués pour pouvoir être admis aux bals que la cour 
donnait, car Bassompierre raconte dans ses mémoires que la reine 'ui 
commanda ainsi qu'à M. d' Epernon de garder les aoenues çui 
donnaient accès à la salle de bal et de ne laisser passer que ceux 
qui auraient méreaux pour marque de pouvoir entrer. 

Dans plusieui-a couvents les religieux l'eçurenl aussi des marreani: 
qui les dispensaient de payer l'impôt ou les taxes d'octroi pour les den- 
rées qu'ils achelaieut et qu'ils transportaient de la ville à leurs muoas-^ 
tères. 

Les monnaycrs constitués en corporation furent aussi porteurs d'un 
méi'eau ou jeton particulier qui les dispensait des i>éages et sur lequel 
on lisait : « Péagera, pontonniers, laisset-passer les monnagers. • 

Enl7y3i les huissiers et les membres des tribunaux révolutionnaires 
furent aussi porteurs d'une médaille ou d'un jeton qui les faisait recon- 
naître cl leur permettait, en même temps, de circuler librement dans les 
enceintes oii la justice se rendait. 

D'après certains actes enfin, l'existence de jetons conférant au porteur 
le droit exclusif de pji-sser et de vendre certaines denrées, se trouverait 
également démon trec. 

Dans la construction des édifices, le jeton ou le méreau servit en 
outre à se rendre exactement compte du nombre des heures de travail 
fournies par chaque ouvrier lequel n'était payé que d'après le nombre 
de jetons qu'il représentait (2). 

Sous Louis XIV, d'après M. de Blavignac, pendant les soixante 
années qui suivirent la révocation de l'Edit de Nantes, les protestants 

(1) Ce tul àc 1631 à 1613 et dans sa prison de la Bastille où le cardinal de 
Richelieu l'avait lail renrcrmer, que ce» Mémoires lurent f'-crils. 

(2) De uos jours encore les Token <esp&ces de jetons anglais) sont également 
utilisés en Angleterre pour le mâme ol)jel dans les mines, les maaulactUKS el 
les usines. 
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ponaîeQt en secret sur eux comme signe de ralliement, un méreau au 
type du pasteur dont cei historien donne la desoription dans les 
Mémoires de la Société d'histoire et d'archéologie de GenèDe(Voir 
le dessin n° 8) . 

A l'époque des iroubles de la Ligue de 1589 à 1610, les ligueurs 
eurent aussi leur marque particulière l'L, et furent tous secrètement 
porteurs d'un méreau qui leur servait en même temps de laissez-passer 
et de moyen facile pour sereconnallre entre eux. 

Le marreau ou méreau ae fut donc, le plus souvent, comme on vient 
de le voir, qu'un simple laissez-passer. Mais ce fut surtout comme 
jetou de présence qu'il fut généralement considéré. Dans la Reoue 
numismaiique de 1847, p. 301, M. Barthélémy dit à ce sujet que ces 
espèces de jetons étaient employés dans les chapitres et les commu- 
nautés catholiques, comme dans les lemples protestants, à encourager 
ceux qui montraient de l'assiduité ii assister aux offices religieux. 

La Revue numismaiique de 1862, p. 481, tait connaître que leméreau 
ne parait s'fttre introduit dans les chapitres et collégiales que vers le 
commencement du xv" siècle et que d'après une lettre de Charles VL 
en date du 18 juillet 1401, « les chantres, les chapelains et les clercs 
de la Sainte-Chapelle de Paris, decaient faire leur entrée dans 
cette église dès le premier Gloria patri, y demeurer jusqu'à la fin, 
que le distributeur des Marreaux ne deoait les bailler qu'A la fin 
des heures et que les deffaultx des dites heures deoaient être comptés 
au samedy aoec les autres deffaultt. » 

Au XVI' siècle l'usage du méreau était tellement répandu que les 
chapitres qui n'en avaient pas auraient pu passer pour desexceptions (2). 

Ces méreaux capitulaires présentent d'habitude l'image du saiat 

<2) Dans les églises le distributeur de ces marreaiua et qui avait aussi la 
charge de cerlaiDesfoiictionsadminisirslives, entr'autres celles d'ccrire. de tenir 
les comptes de la chapelle on de l'<!glise, de commander les messes ordinaires et 
extraordinaires, de pointer les lieure.s d'assisUtnire des membres de la clérica- 
Uire. fîtc., ont d'abordle titredc Mac'ebuf*, puis celui de Ma/'rcfic/' qui donne 
les marreaux, et puis entin oeluï de Mamigiier, d'où vient sans doute le nom 
de Marguilller que portent encore aujourd'tiul dans n 
de la fabrique 

D'après une note extraite de la Reoae iiumismatiq 
le tarit suivant que les membres de la cléricalur 
étaient payés : 

■Pour les jours ordinaires ei en assistant i mâtine*, prime, tierce, grand'roesse, 
.exte, noue, ïôpres et compiles. 

Les clùaoines recevaient 12 deniers parisis. 

Les cliapelaiDS recevaient 4 deniers porisis. 

Les clercs recevaient 3 deniers parisis. 

Pour 1^ dimanches les mêmes recevaient seize, six et quatre deniers, et aux 
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protecteur de l'Eglise et au revers, soit les armes de l'évëque ou du 
chapitre, soit celles de la ville, soit des lettres ou des chiffres indica- 
teurs de la valeur ou de la destination du niôreau, soit enfin des types 
empruntés k la monnaie. 

C'est à l'an 1560 que remonte l'introduction du méreau dans les 
^lises réformées et ce fut Calvin lui-même qui eut l'idée de faire servir 
ces jetons à l'application de la discipline dans l'Eglise schismalique 
qu'il avait fondée. A cet effet, il établit des consistoires et il donna à 
ces espèces de tribunaux ou de conseils, avec le droit de censure et 
d'excommunication, ta charge de veiller dans chaque église sur la 
doctrine et sur tes mœurs. 

Dans la proposition au conseil de Genève qu'en cette dite année 
1560 il fit en faveur de l'adoption du méreau, ce réfoimateur 
s'exprimait ainsi : « Pour empêcher la profanation de la Cène, 
il serait bon que chacun allât prendre des marreaux de plomb 
poux ceux de sa maison qui seraient instruits, ies ('(rangers, itajou- 
tail-iljjMt auront rendu têmoigneye de leur foi pourront en prendre 
aussi, mais ceux qui n'en prendront pas, ainsi que ceux auxquels 
les marreaux seront refusés,ne seront pas admisàla Table Sainte. » 

Plus tard la remise du méi'eau fut également exigée des personnes 
qui remplissaient dans les baptêmes les fonctions de parrain et de 
marraine. 

En France où, dès l'an 1561 , le méreau calviniste tut employé, ces 
jetons se distribuaient dans chaque quartier par les soins des anciens 
ou directement par ceux du pasteur dans les catéchismes préparatoires, 
un jour au moins avant la cérémonie de la CÈne. C'était généralement 
quatre fois par an aux solstices et aux équinoxes que celte cérémonie se 
faisait {Noël, Pâques, Pentecôte et premier dimanche de septembre) (1). 

Afin d'induire à repentance el d'humilier les coupables qui, ne pou- 
vant pas s'approcher de la Table Saiule, se trouvaient en quelque 

(éles annuelles ces chiflres 'étaient portés à trenle six, quatorze et sii deniers. 

Od ne perdait rien des distributions hebdooiadaJres quand on D'avaii manqué 
qu'un peu moins de trois heures canoniales autres que malinea. 

Oanâl'L'glise de Notre-Dame de Poitiers, c'Éiait un méreau d'un denier qui 
éltdt délivre aux belidomadaires pour chaque tieure de service. (Archives de la 
Vienne). 

(I) Dans un cbapitre concernant la discipliue du culte ri.^Iornié il est dit: 
a Dans ta distribution de la cène, il se préeeiite pluaieurs personnes malades, 
ce qui fait que plusieurs autres font dif Acuité de prendra le otVt après elles; 
leepoitears sont aaertia d'y poumoir prudemment et aoec bon ordre, a 

On uvuve encore en Kranco des méreaux do 1913 et de 1S21; ei dans certains 
temples protestants, il en fut encore apporté à la Table de Communion jusqu'en 
l'an 1869; mais fl dater de cette époque, il n'en (ut plus remis nulle paît. 
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sone montrés au doigt comme indignes el fautifs, la suspension de la 
communion et le refus du méreau se faisaient, suivant la gravité de la 
taule commise pour le mois, une année, deux années. 

Le méreau éiait également refusé aux enfants, auxidioUi, aux fous, 
aux personnes atteintes d'un mal contagieux, aux ingrats qui partici- 
pant aux bénéfices de l'Eglise réformée refusaient de contribuer k ses 
nécessités; mais les consistoires se montraient surtout inexorables pour 
ceux quiavaientassistéaux cérémonies du culte catholique, à l'occasion 
des tètes, baptêmes, mariagesou enterrements, ainsi que pour les parens 
qui consentaient au mariage d'un fils ou d'une fille avecun catholique. 

Si je me suis étendu longuement sur les méreaux capitulaires et sur 
les méreaux protestants, c'est que ce sont véritablement des jetons his- 
toriques, dont on a trouvé un certain nombre de spécimens dans la 
région : les méreaux du chapitre d'Auch qui ont été décrits déjà par 
M. l'abbé Caneto, par M. Chaudruc de Crazannes, et dans une de nos 
réunions, par M. Calcal et par M. Cabrol. 

Les méreaux au type du berger dout se servaient les protestants 
dans le sud-ouest de' la France ont ce caractère particulier de toujours 
présenter sur l'une des faces un berger tenant d'une main une houlette 
et de l'autre un cor dont il joue tout en surveillant un troupeau de 
quatre ou six brebis. On n'en connaît que cinq ou six variétés. 

Celui que M. CalCat a eu l'obligeance de me prêter et dont, grâce à 
lui, j'ai l'heureuse chance de pouvoir donner ci-dessous le dessin, 
vient de Clairac, arrondissement de Marmande. Ce méreau est en 
plomb et se trouve complètement semblable à celui de la Tremblade, 
commune de la Sainlonge. D'un côté figure un livre ouvert sur lequel 
on Ut à gauche : ne crains point petit tboup., et à droite : s' luc 
c' xn v' 32, et de l'aulre le berger dont il est parlé ci-dessus. Ce ber- 
ger, ièle nue, revêtu d'une sorte de pourpoint élégamment serré & la 
taille, s'y trouve bien campé; sa houlette est droite. 

C'était aussi un méreau presque entièrement identique à celui de 
M. Calcat que les protestants de Mauvezin et des autres .communes 
du département du Gers recevaient du consistoire de Montauban dont 
ils dépendaient. Je crois utile de faire remarquer, toutefois, que, d'après 
la description de ce méreau, que M. Delorme a donnée dans le Bulle- 
tin de i' Histoire du protestantisme français, année 1888, le bei^r 
parait être costumé d'un vêtement plus grossier ; qu'au lieu d'être nue, 
sa tète est couverte d'un chapeau, el qu'enfin sa houlette se trouve 
terminée supérieurement en crochet, tandis qu'elle est complètement 
droite dans celui de la Saintouge. 
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XI 
Séance da 3 Décembre 1804 



Préeidenoe de U. OB CA.R8AIjADE! DU PONT 



Présenta : MM. Balas, Barada, Biragnet, Bousquet, Bousbès, 
BraM£t, BttEGAiL, Cabrol, Calcat, Daudoux, Dautour, Dellas, 
Delon, Despaux, Francou, Joornet, Lacomme, Lafontan, Lagarde, 
Larroux, LozEg{MarceHiD), Lozes (Albert], Pérès, Riquet, Rivig, 
D** Samalens, Sànsot, Sentex, Soliréne, Tremqlet et Tierny, 



Ajwès l'élecdoD du bureau et l'admission de huit nouveaux n 
la parole est donnée à M. Gilbert Br^ail pour la commuiiicRlion 
suivante : 

L« «ommuidarlfl de La Olaverie, prAi Aygu«tlttt« 

Entre te Castéra et Ayguetinte se trouvent le petir hamesu de La 
Claverïe et, à quelqoes mètres de celui-oij la résidence des anci«)3 
commandeurs. 

Elle comprend un groupe de b&timents contigus et disposés w rec- 
tangle de fanion à former une cour intérieure de 20 mètres de long sur 
17 mètres de large. L'un des petits cAtés du rectangle est formé par les 
écuries et le château, celui qui lui fait face par les {^ranges et le cellier; 
l'un des grands cAtés, par la chapelle, et l'autre enfin par les volières, 
les caves et de secondes écuries (1). 

Point de murs d'enceinte, les murs extérieurs des diverses ooDS- 
tructions en tenant lieu; point de fossés, un escarpement naturel du 
terrain les rendant inutiles. Les seuls appareils de défense oonsistaient 
en quelques étroites meurtrières percées de ei'de IJi dans les mura des 
divers bârimenls. 

La commanderie (c'est encore ainsi qu'on Ift désigne dans 4a région) 
était donc moins un château-fort qu'un manoir. Elle donne l'impres- 
sion d'une confortable maison de campagne pour laquelle les oons- 
irucleurs ont pris cerlaines dispositions en vue de protéger la sécurité 

(1) C'est grâce à une matrice cadastrale du Cas tira -Verduzaii, datée de 177Î, 
que j'ai pu établir un plan dans lequel j'ai pu détenuiner ta véritable aT 
des divers bâtiments. 
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des batstants et de tes mettre & l'abri d'un ooufi de main tenté par des 
aventuriers. 

Une seule entrée, située entre la façade de la diapelle et llin des 
angles fermé par l'écurie, donne aceèe dans la oour, et 0*^1 dans oette 
cour que s'ouvrent tous les différents corps de bâtiments énumérés 
plus haut. 

La bauieur desjmurs qui l'entoureut, le (âei azuré qui lui sert de 
voùle, le voisinage pieux de la chapelle, le calme qui règne dans eette 
cour, lui donnent cet air à la fois mystérieux et sévère que possèdent 
tes oloJtres de nos vieux monastères. 

Il semble, en y pénétrant, que vos pieds foulent un sol béni; ausrâ 
vous faites instinelivement silence, votre imagination s'élance vers le 
passé et vos regards errant dans oette petite enceinte cherchent vain»- 
ment les traces des hommes illustres dont tout, autourde vous, semble 
pleurer l'absence. 

Visitons d'abord ta petite chapelle qui, la première, tente notre curio- 
sité. Avant d'y pénétrer une chose nous frappe, o'estque la plupart des 
pierres de taille qui ont servi à la construire portent des marques de 
tâcherons; celte que l'on rencontre le plus fréquemment affecte ta forme 
d'un A gothique. 

Les murailles portent en outredestmces de remaniements suocesaits; 
c'est ainsi que des ouvertures ont été aveuglées d'un cdté pour repa- 
raître d'un autre. 

On y pénètre aujourd'hui par une petite porte dont l'aixi en tiers- 
point possède un gros tore pour tout ornement. Ce qui frappe en y 
entrant, c'est sa simplicité toute bernardine. La pauvreté de son orne- 
mentation et le délabrement dans lequel elle se trouve actuellement lui 
donnent un air de tristesse qui impressionne péniblement le visiteur. 

Ses murs sont nus et barbouillés d'ocre; seuls, quelques bouquets de 
feuillage, quelques fleurs desséchées pendent lamentablement h droite 
ei à gauche depuis les dernières rogations; ses fenêtres, si étroites 
qu'elles ressemblent à des meurtrières; le plafond, tout en planches, 
éventré en<caaints endroits, laisse apercevoir la toiture; il s'interrompt 
brusquement à la hauteur de l'entrée du chœur pour former une voûte 
à plein cintre laquelle est ornée de peintures criardes ayant pour sujet 
quelques vulgaires motifs d'ornementation. L'œil s'arrête h peine sur 
quelques figures de pierre encastrées sans symétrie dans les murs et 
qui paraissent apparlenirà une époque très antérieure; quelques-unes 
sont grossièrement ébauchées, tandis que d'autres^ au contraire, sont 
finement sculptées et asisez expressives. 
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L'autel, une simple pierre supportant postérieurement deux gradins 
de bois vermoulu, est ou ne peut plus simple; il est surmonté cepen- 
dant d'un tableau de 3 m. 50 de hauteur sur 1 m. 90 de largeur, repré- 
sentant saint Georges et qui constitue l'ornementation la plus impor- 
tante du cbœur. 

Deux choses seulement paraissent présenter un réel intérêt dans le 
modeste temple de la Cavalerie, ce sont deux tombeaux construits face 
à face le long des murs de la nef et que l'on désigne dans ia contrée 
sous le nom de < tombeau des commandeurs. » On y remai-que, en 
effet, deux enfeux. Chacun d'eux comprend une table, formée de plu- 
sieurs pierres de taille et surmontée d'une arcade ogivale. Leur cons- 
truction est identique et leurs dimensions sont égales; tous les deux 
mesurent 2 m, 50 de longueur, 3 m. 50 de hauteur et m. 70 de pro- 
fondeur, mais, -par contre, leur ornen en a on arcl tecturalo difîère 
sensiblement. La partie antérieure de celu de dro e est originalement 
décorée de différents motifs d'architecture and s que la partie anté- 
rieure de celui de gauche est complèten e nue Ce dernier possède 
cependant plusieurs de ces tètes grossière nen culpées dont j'ai parlé 
plus haut. Elles durent avoir élé. trouvées par des laboureurs du 
voiiiinage et apportées aux commandeurs qui les firent servir sans 
doute à r ornementa lion de leur petite chapelle (1). 

Au sortir de l'église, une ^'oie de 1 m. de largeur et formée de petites 
dalles de pierre, nous conduit, en traversant la cour, au bas de l'escalier 
du ch&leau. Ou l'appelle « le petit chemin du commandeur, » sans 
doute parce quece petit chemin étaitcelui que suivaient les comman- 
deurs lorsqu'ils sortaient de leurs appartements pour se rendre à la 
chapelle. 

Le château est une simple tour carrée aux murs épais mais ne pos- 
sédant ni mâchicoulis ni échauguetles. Les seuls appareils de défense 
dont elle est munie se trouvent au deuxième étage et consistent en sept 
h huit meurtrières. 

On entre au rez-de-chaussée par une porte qui donne sur la cour, et 
il est éclairé par deux fenêtres grillées qui s'ouvrent du qjèmecôié, 
au-dessus d'un profond escarpement. Il se composait de quatre pièces; 
la principale, qui est pourvue d'une vaste cheminée, d'im four et d'un 
évier devait servir à la fois de cuisine et de boulangerie. Ni les unes ni 

(1) L'église du vieux Caslt-ra. qui dépendait de ta Cavalerie, possède ua enteu 
ayant les mcmes (orincs et les mêmes dimensions ; aussi n'esl-il pas témiTairc 
de supposer qu'ils doivent tous éirc eorisiruits sous la direction d'un même che- 
valier arcliitocle. 
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les autres ne présentent rien de remarquable ; aussi sortons dans la 
cour si voulez bien et gravissons ensemble l'escalier qui conduit au 
premier étage. 

C'est un escalier tout en pierre, à marches droites et tournant à 
angle droit. Bien que sa construction soit des plus simples et des plus 
modestes l'barmoniede ses dimensions el la façon élégante avec laquelle 
il s'avance vers le milieu de la cour lui donnent un cachet particulier. 

11 serait encore en parlait état si les deux pilastres qui terminaient 
inférieurement sa rampe de pierre n'avaient disparu. D'ailleurs les 
propriétaires actuels du château ont trouvé plus commode un escalier 
en bois, d'une simplicité qui n'exclut pas l'élégance, qu'ils ont fait 
construire intérieurement. 

Sur le palier d'arrivée on se trouve en face d'une porte reolangulaire, 
aujourd'hui murée, et qui donnait accès dans les appartements du 
commandeur. Le linteau porte en relicE im écusson entouré d'une tor- 
sade ; mais les armes ont été grattées et à leur place la date 1789 qui 
s'y étale victorieusement prouve que le vandalisme révolutionnaire est 
passé par ik (1). 

C'est au premier éiage, sans doute, que se trouvaient les apparte- 
ments du commandeur. Ils se composaient de quatre pièces et la prin- 
cipale, qui donne entrée dans toutes les autre."!, occupe à elle seule la 
moitié environ de la surface totale. 

D'ailleurs, tandis que les propriétaires actuels ont fait subir aux 
autres pièces quelques récents travaux d'aménagement, la pièce prin<à- 
pale est restée ce qu'elle était jadis. C'est même avec un respect quasi 
religieux que les nouveaux hôles du château vous introduisent dans ce 
qu'ils appellent < le salon du commandeur ». C'est une grande salle 
carrelée de briques et pourvue d'une vaste cheminée dont l'ouverture 
ne mesure pas moins de 2 m. 20 de largeur sur 1 m. 70 de hauleur> 
Cette cheminée est toute en pierre et le chambranle supérieur, bien que 
dépourvu d'étagère, est orné de quelques gracieuses sculptures. 

La salle est insuffisamment éclairée par une seule fenêtre haute de 
près de trois ■mètres et percée comme une niche dans un mur de 1 m. 20 
d'épaisseur. Un meneau horizontal, et absolument dépourvu de mou- 
lures, la partage transversalement en deux parties. Il existe encore au 
même étage deux autres fenêtres dont la construction est identique à 
celle que je viens de décrire. 

(1) On trouve tr^iiemment dans les environs des pierres de bornage de plus 
d'un mêlre de hauteur et qui portent elles aussi des traces de grattage. 
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L» deunème étage (où nous coaduil un étroit ese«li«r mtërâitr) tA 
parlaf^e» deux pifeces d'égales dimensions, mais qui sont absolument 
Dues. On y remarque, cependant, quelques meurtrières plongeantes et 
verticales ; chacune d'elles est percée à niveau du plancher et dans le 
mnt d'allège d'une petite baie rectangulaire. Au dehors, ces meurtriè- 
res échappent aux regards et l'œil ne s'arrèle que sur les petites ouver- 
tures qui SQDt placées au-dessus. 

Il y avait autrefois un troisième étage qui a disparu ; le» murs ont 
été démolis à leur partie supérieure et le toit a été reoonstniil. Quel- 
ques meurtrières qu'effleure aujourd'hui la toiture prouvent cependant 
lue ce troisième étage existait et qu'il possédait des meurtrières sem- 
blables à celles que possède encore le second étage. 

Je descendis dono dans la cour et je pénétrai suocessivement dans 
tous les autres locaux qui comprennent, comme je l'ai déjà dit : des 
granges, des écuries, des celliers, des caves, des volières, etc.; mais 
tout ayant été remanié ^ l'intérieur je n'y surpris rien de très intéres- 
sant ; des tronçons d'escaliers do pierre, quelques vieilles partes étroi- 
tes, quelques meurtrières, c'est lit tout ce qu'on y voit aujourd'hui. 

Je remarquai, cependant, que les meurtrières ne ressemblaient point 
à celles que je venais de voir sur les murs du château ; au lieu d'être 
placéesau-dessous d'une baie et dans une sorte de niche voûtée en ber- 
ceau surbaissé, celles-ci présentent intérieurement une simple ouvaf- 
tute rectangulaire, évasée, terminant inférieurement par un plan 
incliné, et sont tout juste assez spacieuses pour contenir un défenseur. 

Le propriétaire actuel, M. Salasses, me disait, qu'il y a une disaine 
d'années, il existait dans la grange un cachot souterrain donnant acoès 
dans une galerie voûtée, laquelle allait déboucber à quelque mètres 
plus loin et en dehors de l'enceinte des bAtimenls ; mais, hélas I un 
pressoir a été construit sur ledit cachot et l'ouver; ure de la galerie oUa- 
même a été comblée. 

Telles sont toutes les particularités qui m'ont paru intéressantes et 
que je me permets de signaler k lous ceux qui iront visiier l'ancienne 
i-ésidence des commandeurs de la Clavcrie. 

OonuilB de 1» plume & l'éarivein 

M.deCarsaladelil une pièce de vers enlalin rimé qu'il a trouvée dans 
un registre de M* Jean Labsdan, notaire k Saini-Sauvy, en 1538 (1). 

(1) Elada <le M' liaraitl'^ iiolatre il Saînt-Sauvy, miautcs de I^bedan, 
re^stre de 153B. 
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Daiu Mfi vers la plveK d'ow donna ées «wseiJs fwt sages i. l'échrain 
pour lai apiweiuJre & U bien manœuvrer. Les vaici : 

CalamuB ad scribum 

.Vides me. slba sum, 

Et intu^ cava sum; 

Pirmiter me tene, 

Leviter me preme. 

Si Imtm vîb soiibwe. 

Si ris qnod beoe scritet, 

Dextera sibi p^idat, 

Très digiti Hocibant, 

Cœtera membre quiescant. 
Oes t^rs sont-ils de la coiopo.sit)OD du notaîTC île Saint-Saurj, ou 
bie» le tidiellion a-t-41 simpleiiiem transcrit sut son registie une <cmial« 
classique en usage dans les écoles ée son t«aps. M. de CarssMe De 
saoraitleijire. Mais il lui a parucuneux déposer la questioQ eai<9bn)t 
la fâèce de vers. 

nxrv- 

M. Métivier, aicbîtecle départemental, fait la communication sui- 
vante : 

11 est impossible de n'être pas frappé de l'imporlaDoe en nombre eien 
qualité des monumenls qui ont été érigés en Gasoogae au \iv etauxV 
siècles, principalement dans celle partie qui (onne aujourd'hui le Gers, 
pour Tester dans les limites de nos circonscriptions géographiq.ues «o- 
dernes, et cela pendant une période de leu^w relativemmt, très oowrle, 
cent ans environ, [»«sque seulement la vie d'ua homme- 

Je u'apporie pas l'explication de ce fait surprenant, je veux seule- 
ment le constater, appeler l'attention sur lui et poser un point d'inter- 
regation aux cheocheors ti aux érodits qui nous donoeronl tAl ou lard, 
6spérons-le, -la Qlef de cette espèce d'énigme. Mais tout d'abord, il est 
Béeessaire de aire un mol des époques antérieures. 

L'époque gallo romaine, en debors des tours de Biran et de Saint- 
Lary, nous a fourni d'assez nombreux objels provenant des gisements 
d'Aucb, Leoloure et Eauze. Et si malheurensement le vent de l'indiSé- 
renœ les a dispersés en grande partie jusqu'à présent, nous nous en 
consolons un peu en espérant que ceux que le sol recèle encore nous 
seront déscHmuis acquis, oar notre jeune société se sent maintenant 
orguiisée jwnr les faire uétres et les recueiUir. 
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Ces jours derniers, nous avons eu une alerte assez vive au sujet de 
la âécouverta, dans la basse ville d'Auch, d'un aqueduc, dedâbris 
divers et de traces certaines de substruclîons romaines. Malheureuse- 
ment, les rechesches n'ont pas eu d'issue fructueuse, et, comme à Lee- 
toure tout dernièrement, il a bien fallu interrompre les fouilles, faute 
d'indications suffisantes pour la continuation des recherches. 

L'époque romane des xi* et xi[' siècles a commencé a ouvrir la série 
des monuments intéressants appartenant au moyen âge. Je citerai seu- 
lement, comme apparlenaot à cette époque, les églises de Mouchan, 
Estang, Flaran et Nogaro. Chose assez étrange, le xui* siècle, qui a 
peuplé la France de tant de belles œuvres, ne nous a presque rien 
légué d'intéressant. 

Aux xiv° et xv< siècles, au contraire, surgissent une quantité de 
monuments d'autant plus remarquables que le milieu où les efforts 
artistiques et matériels qui les ont produits, était petit, d'étendue 
lestreiote et continuellement troublé par les luttes féodales, qui ont 
souvent ensanglanté l'Armagnac, le Pardiac, l'Asiarac, le Comminges 
et le pays de Gaure. 

Ce sont d'abord les cathédrales d'Aucli, Condom, Lecioure et Lombez; 
les églises deSimorre, Marciac, Fleurance,Riscle,LaRomieu,Gimonl, 
Montort, Mirande, Eauze et tant d'autres de moindre importance; puis 
le château-fort de Larressingle, qui, quoique commencé au xni" siècle. 
peut être rangé dans celte calcgorie; et enfm le donjon de Bassoues, 
sans compter ces postes militaires, d"un type absolument spécial, 
éparpillés sur les rives du Condomois. 

Il convient d'ajouter à celle nomenclature déjà longue, une grande 
quantité de bastides dont les consiructions diverses et principalemenl 
les murailles d'enceinte, appartiennent plus particulièrement au génie 
civil et miliUiire de l'époque. La bastide de Vianne, dans le Lot-el- 
Garoime, qui est très bien conservée, doime une idée très nette de ces 
villes libres du moyen-âge. Nos bastides du Géra sont mutilées, e( les 
fragments de murailles et de tours qui en restent, ne permettent pas de 
les reconstituer, par la pensée, d'une façon bien précise. Les principales 
sont Solomiacet Fleurance, pour le comté de Gaure; Aurimom, Baroe- 
lonne, Cologne et Monclar, pour l'Armagnac et le Fezensac; Miélan, 
Beaumarchés et principalement Marciac, pour le Pardiac; Plaisance 
pour la Rivière- Basse; Masseube, Pavie, Mirande, Villefranche, 
Castelnau-Barbarens, etc., pour l'Asiarac, et d'autres que je néglige- 
Il faudrait être un peu versé dans les questions de construction pour 
se faire facilement une idée de l'eflort immense qui a été fait à cette 
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— 197; — 
à)Qque, et cela, je l'ai ait, dans un espace de temps qui n'a pas eenai- 
blemeat dépassé un siècle. Cet effort est viaiment prodigieux et vous- 
pouvez vous figurer d'ici les montagnes de pierre qb'on a arrachées au 
sol et la founuilliëre humaine qui a dû être amployée pour la mise en 
œuyie de tous ces matériaux. 

J'aih&te d'ajouter que beaucoup de ces monuments ont une origi- 
nalitélrès marquée, qui prouve qu'ils sont loin d'ëtie le fait de vulgaires 
Utisseurs. 

C'est ainsi, par exen4>Ie, que l'église abbatiale de Simone est peut- 
être unique en son genre, avec sa grande et belle façade en briques, qui 
se dresse dans la plains avec l'^parence d'un décor de théâtre, tant 
l'effet en est rendu saisissant par le contraste des masuies qai l'avoisî- 
nent. Il faut citer aussi sa curieuse coupole sur plan ootc^iial et aes 
tours d'angles spécialement construites pour desservir les combles de 
l'édifice, crénelés eu vue de la défense. 

C'est l'église de Fleurance avec les arcatures de sa façade, dans 
lesquelles on a vu avec raison des ossuaires, et dont le sol, disposé 
primitivement en amphithéâtre, mériterait ime étude Spéciale. 

C'est Condom, avec la perfectioa des formes de sa net, son cloître et 
la chapelle de son ancien évëché. 

C'est Lombez, classée avec les pcécédeutes comme monument histo- 
rique, sans doute à cause de l'originalité du (sénelage de ses combles 
(A des baies de son clocher, baiee qui ae lattaobent de loin à celles de 
Saim-Semin, prises généralement comme type de l'école toulousaine. 
Cest Marciac, avec sou cachet particulier d'architecture dvile et son 
beau clocher de près de ceat mètres de hauteur. 

C'est le donjon de Bassoues, bftti par un archevêque d'Auch, 
tour superbe qui se distingue surtout par une conservation presque 
parfaite et la physionomie spéciale de ses contreforts et de ses créneaux. 
Peut-être pourrait-on voir dans ce donjon une œuvre où l'utilité cède 
un peu le pas k la vanité, étant donnée une époque où le besoin de 
fonificalion tendait k disparaître devant l'apparition de la poudre. Quoi 
qu'il en soit, l'œuvre est merveilleuse d'étau et de crÂnerie. On reste 
confondu en pensant à la fortune dont il fallait pouvoir disposer pour 
se passer une pareille fantaisie. 

Ce sont enfin toutes ces belles églises voûtées, mais à une seule nef, 
dont la largeur atteint facilement quatorze, quinze et seize mètres, et 
qui font pour cela l'étonnement des constructeurs. Ces mêmes églises, 
parmi lesquelles je me contenterai de citer Gimont, compcwteiit un parti 
de construction si franc d'allure?, avec leurs chapelles It^iées entre les 

10 
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contreforts, qu'elles méritent de former une école particulière qu'on 
pourrait très bien appeler l'école gasconue. 

C'est eafia la catfiédralé d'Auch, avec ses boiseries et ses verriferea 
incomparables et qu'on peut rattacher & cette même époque dans son 
ensemble, quoique ses stalles et ses vitraux appartiennent plus particu- 
lièrement à la Renaissance. 

Quand on considère toutes œs belles constructions dans leur ensem- 
.ble, on se demande quelleestla baguettemagiqae qui tes a fait éclore 
comme par encbanlement, et si l'époque où elles ont apparu n'a pas 
été la plus florissante que la Gascogne ait jamais vue, quelque chose 
comme le grand siècle que chaque pays a possédé k un degré quelcon- 
que. Quel est donc la cause qui a produit d'anssi grands effets ï C'est 
là la question qui se posa et que je ne me charge pas de résoudre, 
d'effleurer même dans cette rapide causerie. 

Dans le domaine purement matériel des faits, on est tenté de se 
demander d'où venait l'argent, pour me servir d'une expression devenue 
assez triviale. 

Dans un ordre d'idées plus élevé, il convient de voir si un examen 
attentif de l'état social et politique du pays, à cette date, suffit pour 
donner une explication qu'on chercherait vainement, par exemple, dans 
i'Hiatoire de la Gascogne, de Monlezun, où foisonnent les dales, les 
noms et les faits relatifs à la fondation des monuments que j'ai dtés, 
mais qui laisse l'impression exclusive d'une période très troublée par 
les luttes et les discordes de toutes sortes, et non point d'une ère de paix 
et de prospérité. 

Après avoir supposé un grand développement de la fortune publique 
àfieite époque et une foi religieuse encore assez ardente, faul-iladmettie 
que la cause cherchée a eu son principal point de départ dans la trans- 
formation profonde que ce siècle a vu naître et se développer rapide- 
ment, et qui se résume dans l'émancipation des classes pauvres et . 
déshéritées de la population et l'aSaiblissement simultané du régime 
féodal, fait qui coïncide avec la fondation des bastides ou villes nou- 
velles, qui ne se renconirent du reste que dans le sud-ouest de la 
France! 

N'était-ce pas le même esprit de liberté et d'indépendance qui pre- 
nait son essor après avoir eu son point de départ dans ce qu'on est 
convenu d'appeler l'afifranchissement des communesT Avec celte diffé* 
rence que, dans le Nord, la manifestation se produisit plus vite et plus 
spécialement dans le domaine des idées et des doctrines gouvernemen- 
tales ; tandis qu'on vit, au contraire, dans notre région, la commune 
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se former de toutes pièces et matérialiser pour ainsi dire sa formation 
par ta construction d'édifices oîi se concentraient les principaux orga- 
nes de son tonctionnement. 

Chose digne de remarque, tandis que, dans le Nord, c'est l'Hôtel de 
Ville, avec son beffroi, qui devient le monument par excellence, que 
chaque petite république choisit et se plaît & embellir comme étant le 
symbole de son indépendance, c'est plutôt l'Eglise qui, dans le Sud- 
Ouest, prend ce rôle, et devient le centre non seulement du culte iieli- ' 
gieux, mais encore de plusieurs services se rattachant à l'essence 
même de la vie communale, aux réunions importantes et à la défense. 
C'est ainsi que dans l'église de Marciao on voit encore un puits creusé 
pour le cas où on aurait eu & soutenir un siège. 

Et voilà pourquoi on s'appliquait à réunir sur cette œuvre de pi-édi- 
leciion, l'église, comme le dit si bien M. Curie Sembrès, dans sa belle 
élude sur les bastides, tout ce qui pouvait lui imprimer un caractère 
grandiose et lui permettre d'attester la vie libre et l'existence conquise. 
De telle sorte que, si cette thèse est la vraie, la plupart des beaux 
monuments que j'ai cités auraient été élevés, au sein des basiides peu- 
plées d'affranchis, comme un chant de jubilation et d'actions de 
grâces. 

Constatons en passant que la royauté s'était montrée jl'une habileié 
remarquable dans l'évolution intéressante dont je viens de parler. Elle 
vint au devant de ces populations qui pactisaient avec elle, autant par 
horreur de la féodalité que par t)esoin de protection, à ce moment où 
l'invasion anglaise était redoutable. C'est ainsi que presque tous les 
paréages ou compromis conclus à cette époque entre les seigneurs, évo- 
ques ou abbés, obtenaient une ratification empressées des sénéchaux, 
ofRciers royaux ou miasi quelconque, agissant au nom de la royauté, 
laquelle ne poursuivait, en définitive, qu'un but dont les résultats ont 
été admirables puisqu'ils nous ont valu l'unification de notre grande 
patrie française. 
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STATUTS 

DIS LA 

SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE DU GERS 



Article premier, — La Société archéologique du Gers a sott 
siège à Auch, rue Desselles, n" 25; elle a pour but l'élude des monu- 
ments de l'art et de l'histoire dans l'ancienne province de Gascogne; 
elle se propose de publier des ouvrages ou documents originaux relatifs 
à cette histoire. 

Art. 2. — La Société est composée de Membres titulaires et de 
Membres correspondants. Les Membres titulaires doivent avoir leur 
résidence ordinaire à Auch ou dans le département, de manière à 
pouvoir assister habituellement aux séances. Le nombre des Membres 
de la Société est illimité. Nul failli ne peut faire partie de la Société. 
Les mineurs n'en pourront faire partie qu'avec l'autorisation de leurs 
parents ou tuteurs. 

Art. 3. — Les séances de la Société sont ordinaires ou extraordi- 
naires. Les séances ordinaires se tiendront une fois par mois aux jour, 
lieu et heure qu se on 1 êrieurement indiqués sans qu'une convoca- 
tion préalabi o n ces e. 

Les séances ex ao d na es auront lieu toutes les fois que le Bureau 
le jugera nécessa re 1 s le res de convocation énonceront sommaire- 
ment l'objet de la réun on 

Art. 4. — Le Bureau de la Société se compose d'un Président, 
d'un Vice-Président, d'un Secrétaire et d'un Trésorier. 

Le Préfet du Gers est de droit Président d'honneur de \a Société. 
Lorsqu'il assiste aux séances, il prend place au Bureau, Ix côté du 
Président. 

Le Président dirige les travaux de la Société, la convoque quand il y 
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a lieu, règle l'ordre du jour des séances, résume les discussions. Il esl 
suppléé, en cas d'absence, par le Vice-Président. 

Le Seoréîaire est chargé de la rédaction des procès-verbaux des 
séances et de la correspondance. 

Le Trésorier est chargé" de la recelte et de la dépense; il rend ses 
comptes dans la séance ordinaire de janvier. 

Le Bureau est nommé chaque année pour la durée de l'année sui- 
vante, dans la séance ordinaire de décembre. Il 'est procédé au renou- 
vellement du Bureau au scrutin secret, par bulletin écrit, à la majorité 
des suffrages exprimés. 

Art. 5. — Les demandes d'admission en qualité de Membre de la 
Société sontadressées au Président et, après l'avis conforme du Bureau. 
elles sont présentées par lui à la séance ordinaire suivante. L'admis- 
sion a lieu au fcrutin secret, par bulletin écrit, à la majorité des suf- 
frages exprimés. 

Art. 6. — Les fonds de la Société seront composés : 

!<> De cotisations dont le montant est Hxé k la somme de cinq 
francs pour chaque Membre titulaire ou correspondant; 

2» Du montant des droits qui seront versés par les Membres de la 
Société pour retirer leur dipWme et leur carte d'identité. Ce droit est 
facultatif; il est fixé à cinq francs pour le diplôme et deux ft-ancs 
pour la carte; 

3" Des legs faits à la Société lorsqu'elle aura été légalement auto- 
risée à les recevoir; 

4° Des encouragements et secours qui seraient obtenus du Ministre 
de l'Instruction publique ou de l'Administration départementale. 

Le fonds social de la Société et les valeurs qui le représentent sont 
* la propriété collective et indivise de tous les Membres sans distinction 
d'ancienneté, de priorité ou de préférence. En cas de dissolution, il sera 
partagé par égales parts entre eux sans exception et sans que la part 
de l'un puisse être moindre ou plus importante que celle des autres. 
Les collections scientifiques et les ouvrages composant le musée et la 
bibliothèque de la Société ne seront pas partagés; ils resteront déposés 
aux Archives départementales jusqu'à ce qu'ils puissent être attribués 
par l'Administration à une autre Société savante. 

Art. 7. — Tous jeux de hasard et jeux d'argent sont formellement 
interdits. Son' défendus nolamment : le teccara, le lansquenet, le 
trenic-un, le trenle-et-quarante, les dés, le chemin de fer, le quinze, 
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le vingt-un, le derby de steeple-chase, le pharaon, le passe-dix, la 
roulette et les jeux similaires, etc., etc. 

11 est également défendu de se livrer à toute discussion politique ou 
religieuse. 

Art. 8. — En cas de modification aux Statuts, l'Association devra 
demander de nouveau à l'autorité compétente Tautorisatioa prescrite 
par l'article 291 du Code pénal. 

Vu et APPROUVÉ par arrèt^ préfectoral du 29 mai 1894. 

Le Préfet du Gers, 
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BUREAU POUR TANNEE 1896 

Président : M. m CARSALADE DU PONT. 

Viee-Pritident : M. Eu. DELLAS. 
Secrétaire : M. P. TIERNY. 

Trésorier ; M. Ch. DESPAUX. 



LISTE 



MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ 

PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE 



MH. 

ABADIE (&bbé Charles), curé de Saint-Mézard. 
ABADIE (abbé), vicaire À la cathédrale, à Auch. 
ALLIOT, entrepreneur de travaux publics, k Auch. 
ARDIT, «rehilecte de la ville d'Auch. 
ARDUHAT, condacteur des ponts et chaussées, h Cazaubon. 
ARRÈS-LAPOQUE, pharmacien, à Auch, 
AUREILHAN, commis de banque, & Auch. 



BALAS (Dominique), anden conducteur des pontsjet chaussées, à Auch. 

BALAS (Louis), architecte, à Auch. 

BARADA (Jean), à Auch. 

BARJEAU (Pmup de), pasteur, h Mauvezin. 

BARON (Auguste), conducteur des ponts et chaussées, i, Miélan. 
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BARTHEROTE, aeeréteire en chef de la Mairie de Leotoure. 
BARRAU, commis principal des Postes et Télégraphes, à Auch . 
BAYLIN, directeur des Contributions directes, h Auch. 
BAZIGNAN (Louis-Henri), commis principal des Contributions indirectes, 

& Auch. 
BÉNÉTRIX (Paul), instituteur, à Ornézan. 

BERTRAND (de), receveur de l'enr^istrement et des domaines, à Auch. 
DIANE, directeur d'école, à Aueh. 

BIARD, ancien directeur de la Société Générale, k Auch. 
BIRAGNET (Jean), propriétaire, à Pavie. 

BLADÉ (Jean-François), membre correspondant de l'Institat, h Agen. 
BOE, directeur d'école, à Auch. 
BONASSIES (Louis), avocat, à Auch. 
BORDES (Abdon de), propriétaire, à Auch. 
BOUBÉE (Louis), chef de musique, à Anch. 
BOUQUET (Théodore), imprimeur, ù Auch, 
BOURDON, chef de cabinet du Préfet du Gers. 
BOURGADE, conducteur des ponts et chaussées, à Lombez. 
BOUSQUET (Bertrand), receveur des ContribntioM indirectes, ïMiélan. 
BOUSSÈS (Pierre), à Auch. 

BOUSSJl^S (Antoine), surnuméraire de l'Enr^iatrement, à Auch. 
BRANET (Alphonse), à Aiich. 
BRÉGAIL (Gilbert), instituteur, à Jegun. 

BRESSOLLES, commis principal des Conlributions indirectes, k Auch . 
BROQUA (Joseph de), propriétaire à La Mslatie, près Fientance. 
BRUNET, raédecin-véterinaire, à Crastes. 
BRUNET, photographe, à Auch. 
BRUX (Joseph de), propriétaire, & Casteluau-Barbaiens. 



CABROL, inspecteur des Postes et Télégraphes, k Anch. 

CALCAT (Pierre)j juge d'instruction, i Auch. 

CANTELOUP (Pierre], publiciate, à Aueh. 

CAPÉRAN (Emmanuel), propriétaire, à Paycasquier. 

CAPIN (Joseph), imprimeur, à Auch. 

CARSALADE DU PONT, chanoine titulaire, à Auch. 

CASTEX (Paul), conseiller général, à Auch. 

CASTÉRA (Raymond), conducteur des ponts et chaussées, à Vic-Fezensao. 

CAUDERON (Jean), avoué, à Auch. 

CAUDERON (François), avocat, à Auch. 

CAZENAVE, propriétaire, au château de la Rochette, près Pessan. 

CHAVET, huissier, à Auch. 
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CINQUA.LBRES,preinier commis dodicectiou des CootributioiisindiTectea, 

à Aach. 
COCHARAUX (Léonce), imprimeur, à Auch. 
COLONIEU, ancien directeur des Contributions indirectes, à Auch. 
COLMONT {he), directeur de la Banque de France, à Aui^. 
CORTADE (de), attaché au cabinet du Pntfet, à Alger. 
COL'RNET (Joseph), conducteur des ponts et chaussées, à Gimont. 
COUSSEILHAT (Armand), au chftteaa de Ba.icaules, par Monguilhem. 
COUSTAU (Henri), négociant, à Auch. 



DAIGNESTOUS, pharmacien, à Gondrin. 

DARTEGUES ^Henri], receveur des Contributions indirectes, i Bagnèrea- 

de-Bigorre. 
DAUDOUX, conducteur des ponts et chaussées, ù Auch. 
DAUTOUR, eonaeiljer d'arrondissement, à Miélan. 
DÉBATS, professeur au Lycée, t Auch. 
DELLAS (Françofs), avocat, à Auch. 

DELLAS (Emile), receveur de l'Enregistrement et des Domaines, à Auch. 
DELON (Henri), avoué, à Auch. 
DELON (Gabriel), & Auch. 

DELPECH-CANTALOUP, conseiller général, à Saint-Claj. 
DESPAUX (Charlks), propriétaire, h Auch. 
DESTIEUX-JUNCA, conseiller général, à Auch. 
DIHIGO, inspecteur de l'Enregistrement et des Domaines, à Auch. 
DITANDY, inspecteur d'Académie lionoraire, à Auch. 
DORBE (Charles), négociant, à Auch. 
DUFRÉCHOU (Gabriel), négociant, à Auch. 
DUMAS, professeur d'agriculture i l'Ecole Normale, k Auch. 
DUPLANTÉ, ancien notaire, à Biran. 
DUPOUY (docteur Edouard), conseiller général, à Augnax. 
DUSSERT, notaire, & Montestruc. 



EMBASAYGUES, propriétaire, à Saverdun (Ariège). 
ESPARBÈS (Henri d'), garde général de eaux et forêts (Saint-Béat). 
ESPARBÈS (Sylvio d'), receveur de l'Enregistrement ot des domaines, i 
Saint-Clar. 

F 

FITTE, receveur de l'Enregistrement et des domaines, à Gimont. 
FITTÈRE, pharmacien, à Auch. 
FOIX (Gaston), imprimeur, à Auch. 
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FONTANIER, arohiteoto, k Auoh. 

FONTENILLES (de 1& Rocho-FontenillM marquis de), 2, rue ViUereexel, 

Paria. 
' FRANCOU, architecte, à Auch. 
FRÉTARD d'ECOYEUX (de', directeur des Postes et Télégraphes, à Auch. 



GEZ, notaire, â Auch. 

GIRARD, économe du Lycée, ji Auoh. 

GISSOT (LÉOPOLD), négociant, à Gimont. 

GRILLON (général)^ directeur du Génie militaire de ta place de Paris. 

GUCHENS, receveur principal des PostM et Télégraphes, fc Auch. 

GUÉRARD (Emile), greffier k Alais (Gard). 

H 
HIVER (René), propriétaire, à Auch. 

J 

JOURNET (Louis), négociant, à Auch. 



LABEDAN (Camille), propriétaire, k Puycasquier. 

LABORIE (Euoène), négociant, Éi Auch. 

LABORIE (Jules), géomètre, à Auterrive. 

LACOMME (Joseph), contrôleur dos contributions directes, k Anch. 

LACOMME (Auguste), conducteur des ponts et chaussées, à Auch. 

LACOMME (Herman), avoué, à Auch. 

LACOMME (François), pharmacien, à Auch. 

LACOSTE, professeur départemental d'agriculture, k Auch. 

LAFITAN (Eiwest), directeur de la Forme-Ecole do la Hourre, k Auch 

LAFONTAN, photograplie, à Auch, 

LAGARDE (François), avocat, à Auch. 

LAGARD]1:RE, notaire, à Seissan. 

LAGLEIZE (abbé), curé-doyen de Saint-Clar. 

LAGORS, avocat, à Auch.' 

LANASPÈZE (ViCTOK), propriétaire, à Auch. 

LAPEYRÈRE, négociant, à Paris. 

LARROUX, orflcier de marine en retraite, à Auch. 

LATOUR, professeurau Lycée, k Auch. 

LAUDET (Fermand), conseiller général, au château de Ladevèze. 
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LAURENT, percepteur dea flnancea, à Croeq (Crense). 
LAUZL'N (Philippe), propriétaire, à Val6ûi»-BUr-Ba!ae. 
LA VERONE (Adrien), vÎM-président dels Société historique de Gascogne, 

à Castillon-DebatB. 
LAVERGNE (Jean-Louis), propriétaire, à Auch. 
LÉGLISE (Antonin), peintre-verrier, à Auch. 
LESTRADE (Léon), négociant, à Pont-de-Bordes (Lotret-Garonne). 
LOLIÈRE (Louis)^ chef de diviâon À la préfecture, h Auoh. 
LOZES (Marceun), négociant, & Auch. 
LOZES (Albert), négociant, à Auch. 



MAILHE, ancien notaire, & Auch. 

MARMONT (abbé), aumônier du couvent des Ursulinos du Prieuré, 

à Auch . 
MATET (docteur), au Castéra-Verduïan. 
MAUCO (Francis), peiniro-dècorateur, k Auoh, 
MAUMUS (Justin), avocat, à Mirande. 
MÉTIVIER, architecte, à Auoh. 
MICHON, professeur au Lycée, à Auoh. 
MILHAU, principal clerc d'avoué, Jt Auch. 
MOLAS (Louis], docteur, à Auoh. 

MOLLIÉ (Joseph), oommie de direction des posteset télégraphes, à Auoh. 
MONLAUR (Louis), négociant, à Auoh. 



NAZARIES, commandant en retraite, à Auofa. 
NOIREL (Ferdinand), propriétaire, k Montestruc. 



ODIER, notaire, à Auoh. 

ORTHOLAN (Joseph), négociant, à Auch. 



PAIANQUE (Charles), publioiste, k Alger. 
PELLEFIGUE (abbé), curé de Lavardens. 
PÉRÈS (Paul), banquier, à Auoh. 
PÉRÈS (Léopold), négociant, à Auch. 
POUGET, avoué, à Auoh. 
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POUY (Comte Fernand de), capitaine-instructeur à l'École militaire d 

Saiat-Cyr, Paris. 
PRINSAC (Baron de), propriétaire, à Sadeilian. 
PUJOS, instituteur, à Montestruc. 

Q 

QUÉNIOUX, professeur au lycée Michelet, h Paria. 



RÉBEILLÉ, directeur d'école, à Miùlan. 

REVEILLE, receveur do l'enn^istrement et des domaines, à Miélan. 

RIBIS (Gustave), propriétaire, à Audi. 

RICAU, pbarmaoieii, à Lectotlre. 

RIQUET, professeur au Lycée, à Auch. 

RISCLE (Thêodorb), commis-grefâer, à Auch. 

RISCLË (FirminX commis-gref&er, k Mirande. 

RIVIS, propriétaire, à Pavie. 

ROUILHAN (Baron de), propriétaire, au château de MontauL 

ROUSSELET, professeur au Lycée, à Auch. 

S 

SAINT-ANDRÉ (abbé), curé d'BndouMle. 

SAINT-MARTIN (Loues), avocat, à Auch. 

SAINT-MARTIN (Edmond), pharmacien, h Vic-Fezensac. 

SAMALENS (docteur), à Auch. 

SAMALENS (docteur Aristide), à Auch. 

SAMALENS (Eugène), négociant, à Auch. 

SANCET [docteur Frédéric), conBoiller général, à Auch. 

SANSOT (Alfred), publiciste, château de Lassatle, à Aignao. 

SANSOT (Victor), avoué, à Auch. 

SANSOT (Joseph), à Auch. 

SEIGLAND,premiercommis de direction dM postes et télégraphM, fc Pau. 

SENTEX (Albert), propriétaire, à Auch. 

SENTOUX (Auguste), ingénieur, k Mirande. 

SOST (Edouard), publiciste, à Miianda 



TARAVAN, oondacteur des ponta et ohansiéee, 1 Jegnn. 
TARBÉS (Louis), propriétaire, à Auch. 
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TASTE (Jean), cond acieut des ponts et chaussées, k Miradoux. 
THORE (François), publiciste, à Aueh. 
TIERNY (Paul), archiviste départemenlai, à Aueh. 
TRÉMOULET, commis des postes et télégraphes, à Aach. 
TROUETTE, propriétaire, à Paycasquier. 



VAEENNE (Frank), professeur do musique, à Aueh. 
VILLAIN, professeur d'histoire au Lyeée, à Aueh. 
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Séance du 7 Jaavier 1895 



Présidence de M. DE CARSALADE DU PONT 



Présents : MM, Arrès-Lapoque, Balas (Dominique), Barrau, 
Bladé, Bourgade, Branet, Cabrol, Calcat, Cocharaux, Coustau, 
Daudoux, Débats, Dellas, Despaux, Dorbes, d'Espabcès, Francou, 
Lafontan, Lagarde, Lagleize, Lavergne, Lozes, Lozes (Albert), 
MoM,AfR, PouGET, Sancet, Sansot (Victor), Sansot. 

La séance s'ouvre à 8 heures 1/2 aux Archives départemcnlâles. . 

Il est procédé à l'élection d'un nouveau membre ; M. Bladé, corres- 
pondant de rinslitut, présenté par MM. de Carsaladeet Délias, 

M. do Carsalade du Pont ouvre la séance par la communication 
suivante : 

Du t«mps qne nos grand'mërcs fUalcnt 

Celait le beau temps des mœurs patriarcales, de la vie de famille 
douce, calme, heureuse ; le beau temps des légendes naïves contées le 
soir au foyer familial, des chansons rustiques chantées à la veillée 
avec accompagnement du ronron joyeux, des fuseaux ou du bniit 
cadencé des dévidoirs. 

- La quenouille est aujourd'hui un objet de musée. I! y a longtemps 
qu'elle n'habite plus la ville, et, aux champs, la ferme dont elle tut si 
longtemps l'infatigable pourvoyeuse, la dédaigne et la rejelte. C'est à 
peine si l'on rencontre encore au fond de nos campagnes quelques 
Parques octogénaires qui font tourner le fuseau par un reste d'habi- 
tude. 

Les métiers Crampson ont remplacé la fileuse, et ce type poétique et 
charmant ue se retrouvera plus bientôt que dans les tableaux do 
vieux maîtres. 

Y avons-nous gagné? Je ne veux pas renier mon siècle et les mer- 
veilleux progrès de la science, mais je constate qu'au lieu de filer et 
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de chanter les femmes aujourd'hui jouent de l'évenlail et médisent, ei 
que dans l'armoire de famille des linges d'une durée éphémère ei 
d'une beauté trompeuse occupent la place de ces bonnes et fortes toiles 
de ménage que plusieurs générations avaient de la peine h user, pieu- 
ses et chères reliques que le père léguait aux enfants et dans lesquelles 
l'aïeule, la mère et la sœur avaient mis quelque chose d'elles-mêmes. 
Il ne faut pas croire qu'il n'y eiit autrefois que les mains des sim- 
ples paysannes qui maniassent la quenouille : les plus nobles dames, 
les reines filaienlleliu et " l'eslame. »La quenouille était la compagne 
assidue de loule femme laborieuse, l'emblème de ses fonctions de 
ménagère, elle ne la qujttait jamais pas même à la messe. La Sagesse 
traçant cet admirable portrait de la femme forte, sur lequel nos 
grand'mères se sont modelées, lui met une quenouille entre les 
mains : e( quœsimt lanam et linum... et digitl ejaa apprehenderumi 
fusum. Ces simples paroles ont inspiré l'antiquité et le moyen -flge; la 
peinture, la sculpture et la poésie les eut traduites en des œuvres 
d'une grâce incomparabIe,qui ravissent encore nos regards et charment 
noire esprit : 

Quenouille, de Pallas la compagne et l'amie, 
Cher présont que je porte à ma chère ennemie... 
Quenouille dos deux bouts et grestotte et menue... 
Aime-lainc, aime-Rl, aimo-estAÎui, maisoiiniore, 
Longue, palladienne, enflée, chansonnière, 
Suy-moi, laisse Couture et allons b, Bouigueuil, 
Où, quenouille, on te doit recevoir de bon œil, 
Car le petit présent qu'un loyal ami donne 
Passe des puissans roys lo sceptre et la couronne. 

Ronsard n'est pas le seulà avoir chanté la quenouille. Les auteurs 
do cliansons, de fabliaux et de ballades l'ont célébrée, il n'est pas 
jusqu'aux poètes héroïques qui ne lui aient donné place dans leurs 
poèmeSj et les quenouilles des vaillantes bretonnes qui filèrent la ran- 
çon de du Guesctiu ont fourni le llièmc de bon nombre de chansons 
iiéroïques que l'on chante encore en Bretagne. 

Voici un charmant sujet de tableau de genre que je propose à un 
artiste épris du passé. Je l'inlilule le Testament et j'en emprunte le 
détail à un document original conservé dans l'étude de M. Odier, 
notaire à Auch. C'est le testament de damoiselle Jeanne de Beoque, 
fille du seigneur de La Motlie-Haulies : * Laquelle eslaut dans sa 
maison, assise sur son lambourel, avec une cainouille à sa ceinture, 
filaut estanie blanc et voulant disposer des biens qu'il apla a Dieu \»y 
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donner, a tait comme s'en suit son testament et dernière volonté, » 

Quel délicieux et vigoureux tableau un peintre réaliste brosserait en 
s'inspirant de ces quelques lignes! 

Voyez-vous celte noble dame, assise sur une escabelle, filant sa 
quenouille, pendant qu'en face d'elle le notaire, en habit noir, écrit ses 
dernières volontés? Tandis qu'elle distribue sa fortune à ses neveux, 
car elle n'a pas d'enfants, elle tourne avec ardeur le fuseau pour 
augmenter leur bien... Peut-être est-ce son4inceul qu'elle file! Chaque 
coup de doigt sur le fuseau qui tourne est une maille de plus pour son 
dernier vêlement; ce sont ses jours qui s'abrègent et que le temps 
emporte, comme la quenouille diminue devant le fuseau qui la 
dépouille. On peut se faire une idée de l'intensité des sensations qui 
se peignent sur les traits de son visage. Un peintre de talent et de 
sensibilité les aurait vile surprises et pénétrées, et de là à transcrire 
sa vision, à reconstituer la scène dans toute son intensité de vie el Si 
nous en procurer l'émotion, il suffirait d'une brosse vigoureuse. 

J'ai regret à tous ces vieux usages qui disparaissent, emportant 

avec eux quelque chose des vertus antiques qui firent la famille 
d'autrefois si forte et si unie. J'ai regret, entre bien d'autres, — on en 
rira peut-être, mais que m'importe î — à ces quenouilles, ornements 
du foyer, compagnes fidèles de nos grand'mères, pieuse et poétique 
armure qui les garda contre l'oisiveté. Puisse la capricieuse mode, à 
défaut de la sagesse, les remettre en honneur, et rendre avec elles à 
nos foyers la poésie e( le charme des jours passés ! 

Avant de mourir, voilà 

Le seul bonheur que j'implore. 
Fuseaux légers, tournez encore. 
Tournez encore jusque-là. 

I^o Ghàtcan do Gages 

Communication de M, Cabrol, inspecteur des Postes et Télégraphes : 
Le château de Gages fut construit par Hugues IV, comte de Rodez. 
Un document des archives du chapitre de Rodez nous fait connaître 
que le comte, devint possesseur de la terre de Gages non par achat, 
mais par voie d'échange. « En 1269, Hugues, comte de Rodez, et 
Henri, son fils, par tilre de permutation baillèrent à Baratte de Villaret. 
lors seigneur de Gispes, le lieu et viîlugede Concoures avec toutes ses 
appancnances el tous ses droits, et en contre-échange ledit Villaret 
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bailla au seigneur comte la place, cbasteau el forteresse de Gages avec 
toutes les terres et droits qu'il avoit audit lieu. » 

Dès qu'il fut en possession de la terre de Gages, le comte de Rodez 
songea à y construire une demeure qui répondit à sa puissance. Le 
château du seigneur fut démoli et il commença la construciiou d'un 
autre dont il avait lui-même fait le plan, mais il mouFut en 1274. Le 
fils continua son œuvre et y fit travailler pendant 23 ans. L'hislorien 
Bonal, qui écrivait à la fin eu xvi* siècle, en parle ainsi : a Ce feut le 
» comte (Henri II) qui bastit le château de Guaje suivant !e dessaiog 
n que son père Hugues IV en avoyt faict. La despense qu'il amploya 

> en cest édifice feust grande comme le besoing en estoit grand et 

> magnifique selon le temps. La maison feut composée de quatre 
» grands corps de logis environnant une grande et spacieuse basse- 

> court; chaque corps ou quartier enrichi de quatre tours disianles 

> esgualement l'une de l'autre et basties d'une même façon, toutes 

> sortens dans les foussés et servons de cabinelz et guardes robes aux 
» cliambrcs. Geste ordonance se peut encore remarquer en ung carlier 
» dudict chasteau .. . > 

Quoique fort courte, cette description nous permet de reconstituer 
par la pensée l'aspect extérieur de ce château, à la fois forteresse el 
château de plaisance. C'était une masse carrée, entourée de fossés et 
présentant sur chaque face quatre tours faisant relief,, dont la hase 
plongeait dans les caus des fossés et dont le sommet était garni de cré- 
neaux. Ces tours étaient reliées entre elles par une courtine également 
crénelée et revêtant à l'extérieur les corps de logis dont les fenêtres 
prenaient le jour dans la cour intérieure, tandis que d'étroites ouver- 
tures percées k l'étage supérieur surveillaient la campagne. Le grand 
nombre de personnes que nous verrons les comtes héberger au château 
de Gages fait supposer de nombreuses pièces de toutes dimensions, et 
surtout de fort grandes, si l'on considère les goûts de l'époque et les 
fêtes qui s'y donnèrent. 

Bâti sur la rive droite de l'Ovignon, au sommet d'une monticule, el 
à 12 kilomètres environ en amont de Kodez, la situation ducliàleau 
était lies plus agréables. La colline de Gages le défendait contre les 
fureurs de l'aquilon qui, en hiver, balaie les plateaux nus et secs du 
Causse Comtal, dont le nom rappelle la souveraineté des comtes de 
Rodez. A l'est et à l'ouest s'étend la riante vallée de l'Aveyron; enfin, 
au midi, le paysage est animé par la vue des montagnes des Polonges, 
couvertes encore de forêts. 

Le comte Henri 11 se maria en seconde noces avec Mascaronne, fille 
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de Berlrand IV, comie de Comminges, qui le rendit père de Hugues 
iDort jeune, de Cécile, hériliëre du comté de Rodez, qui épousa Ber- 
nard, comte d'Armagnac, le même jour que sa sceur Valpui^e s'unis- 
sait k Gaston, -vicomte de Fezensaguet et frère de Bernard. Ce double 
mariage fut célébré à Gages en 1298. Le cliAteau avait été achevé 
l'année précédente, c'est-à-dire juste à temps pour recevoir les 
AiTiiagnacs. 

La mort de Henri H, survenue six ans après.plaçalegouvernement 
du comté de Rodez sur la t6te de Cécile. 

Le fils de Cécile, Jean I d'Armagnac, eut une existence tort agitée; 
onle vit enl328àlabalaille de Casai, en Italie en 1333, à Crécy 
en 1346, à Naples en 1340. A partir de cette date l'histoire du château 
de Gages se confond avec celle de la maison d'Armagnac. Jean, fils de 
Cécile de Rodez, son fils Jean H et son petit-fils Jean UI firent de ce 
château leur résidence habituelle. 

C'est dans ce chAleau que naquit le connétable Bernard VII. Son 
enfance s'y écoula sous la garde de sa nourrice, noble dame Eizène, 
femme d'un gentilhomme de Bertholine, fief voisin de Gagea. 

C'est là que, devenu le chef de la puissante maison de Rodez et d'Ar- 
magnac, il déploya !e luxe d'une famille princière, autant pour suivre 
ses goiits que pour plaire à sa femme, Bonne de Berry, veuve d'A- 
médée VII de Savoie. 

A l'occasion de son mariage, qui fut célébré à Chambéry, les trois 
Etats de Bourges lui firent le don gracieux de 5,600 fr. Le 19 octobre 
1395, les nouveaux époux se rendirent à Rodez, où ils furent reçus 
avec beaucoup de solennité. Bernard et Bonne descendirent au cou- 
vent des Cordeliers. Le duc de Berry et une suite nombreuse de sei- 
gneurs et de d'âmes qui les accompagnaient furent logés dans ■ la 
maison de l'évoque », qu'on avait eu soin de meubler convenablement 
au moyen de lits, de linges et d'autres objets empruntés à des particu- 
liers. Trois jours après, le comte et la comtesse quittèrent Rodez, et 
comme le cortège était fort nombreux, les consuls du bourg louèrent 
cinq chevaux qu'ils prêtèrent au comte pour porter « les damoyselles » 
jusqu'à Gages, où devait se célébrer la fête du mariage. Nous n'avons 
pas le détail de cette fête, qui dut être tort belle, et les invités très nom- 
breux. Malgré son opulence, le comIe n'eut pas assez de vaisselle et en 
emprunta un peu parloul. Les comptes consulaires de Millau men- 
tionnent le prêt de cent cinquante-une écuelles et de soixante-douze 
plats d'éla in, auxquels les consuls joignirent un présent de deux charges 
de poissons péchés dans le Tara et la Dourbie. 
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F.a vous parlant de la construction du château de Gages, j'ai appelé 
votre atienlion sur les dimensions de cette demeure. Les comptes du 
comté de Rodez nous font connaîlre le personnel attaché an comte, h 
sa famille et an château. Bernard VU avait il son service : un aumô- 
nier, un confesseur appartenant à l'ordre des Frères Mineurs, un 
médecin, des chambellans, des conseillers, des secrétaires, un séné- 
chal, commandant aux hommes d'armes chargés de la garde du châ- 
teau, des nourrices d'extraction noble, dos gouvernantes pour sept 
enfants dont six étaient nés à Gages, un grand veneur, des gardes- 
chasse, soiguant une meule de trente-cinq chiens, un maître d'hôtel, 
trois valets de chambre, un bouffon « gingier o et plusieurs aulresbas 
officiers chargés des écuries, des caves et des greniers, où étaient entas- 
sées les provisions nécessaires à l'entretien de ce nombreux personnel. 
Les maîtres et les serviteurs consommaient annuellement à Gages 
plus de 2Ô0 seliers de fromeul, les chiens 300 seliers de seigle, Il's 
pigeons 35 de mixture. Les Comptes ne parlent pas de l'avoine pour 
les chevaux; mais on y trouve la mention de 130 setiers d'avoine 
consommés h Rodez par les chevaux de la comtesse et de sa suite 
pendant le mois da juillet 1414. Le comte célébra à Gages, en 1411, 
avec une magnificence royale, le mariage de sa fille Bonne avec le duc 
Charles d'Orléans, veut d'Isabelle de France, fille de Charles VI, Le 
ch&teau fut environné pendant plusieurs jours d'une armée de vassaux 
et detoute la noblesse du pays, pour laquelleon avait dressé de superbes 
pavillons de soie et d'or. Une troupe de jongleurs et de ménétriers y 
jouèrent des pièces de théâtre et des pantomimes (1), 

Les successeurs du connétable eurent avec la Couronne des démêlés 
qui aboutirent à la réunion temporaire du comté de Rodez à la Cou- 
i-onne et à la prise de Lectoure en 1473. 

Le château de Gages fut en 1437 témoin d'un drame qui rappela les 
cruautés de Bernard Vil. Son deuxième fils Bernard, comte de la 
Marche et de Pardiac, eut avec le maréchal de Sévérac, ancien compa- 
gnon d'armes de son père, un conflit des plus, sérieux en malière de 
leslament. Pardiac dissimula d'aborf sa colère, mais un jour que 
Amaury de Sévérac, dont le ch&leau était situé h quelques lieues seule- 
ment, se rendit à Gages sans précaution, Bernard qui s'y trouvait le 
fit prendre et poignarder par ses genset le pendit ensuite à une des croi- 
sées du château. L'assassinat de ce maréchal de France resta impuni. 

(1) Le connt'^lable allocnoiinait tellement le cliAlcau de Gage, qu'il en fil » 
résidence liabiiuclle peudaiii son st-joiir dans le Midi. 5cs ennemis i'appclaîeui 
par dOrision ^u capelan di Gaya. 
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Le siège épiscopal de Rodez était occupé depuis H16 par Vital do 
Mauléon, d'une noble famille de Gascogne; on raconte que peu de 
temps après ce drame, le prélat se rendant à Gage, où il devait régler 
quelque différend avec Jean IV, un mendiant selon les uns, une voix 
selon les autres, l'en aurait détourné en criant sur son passage : « %i 
Mons de Rodez savait, jamais à Gages il n'irail. » L'évèque rentra 
dans son palais, et ces contemporains dirent quo cette précaution lui 
sauva la vie. 

Pendant plus d'uii siècle, les historiens du Roiiergue sont rauets 
sur le diàtcau de Gages, qui fut saus doute eonlié à la garde d'un 
châtelain. La vieille demeure féodale sembla reiivre dès qu'un Arma- 
gnac reparut en Rouergue, 

Geoi^s d'Armagnac, depuis cardinal, fut nommé à ^é^■êché de 
Rodez en 1529; il avait alors 29 ans. Quatre ans après, le 25 juillet 
1533, le roi François I*^ allant du Puy à Toulouse, passa à Rodez 
avec sa suite, composée de cent vingt cavaliers. L'évôquo et les consuls 
de la cité et du bourg furent à sa rencontre jusqu'au château de Gages 
oii il avait couché. En 1535, Georges reçut dans sa ville épiscopale le 
roi et la reine de Navari'C (Marguerite de Valois, sœur de François I"''), 
qui, en qualité d'héritiers de la maison d'Armagnac, voulurent êlre 
couronnés comtes de Rodez. Celle cérémonie eut lien en grande 
pompe dans l'église cathédrale. Avant de quitter Rodez, le roi et la 
reine, désirant favoriser l'évfque de tout leur pouvoir à cause de ses 
grandes qualités et du nom illustre qu'il portait, lui confièrent la 
surintendance du comté de Rodez et b jouissance du château et de la 
terre de Gages. 

D'après un contemporain, Georges « fit la construction de Gages eu 
suivant l'architecture de son temps, et il en fît uno belle maison. » 

Celle reconstruction fut faite entre 1537 et 1560, d'après les plans de 
Philondrin, par Antoine Salvanh, de Rodez, nrchiiecte du clocher de 
Iti cathédrale, Salvanh mourut eu 1555, avant l'achèvement du 
château, et fut remplacé par son fils Jean. Celui-ci prend tantôt le tilre 
do surintendant, tantôt celui d'ai-chilecte du château de Gages. 

Jacques de Corneillan, neveu et successeur de Georges d'Armagnac, 
jouit comme lui de la possession de Gages. Mais en 1590, c'est-à-dire 
huit ans après sa mort,. Henri IV ayant cédé à sa sœur Catherine 
l'usufruit du comté de Rodez, celte princesse exigea la remise du châ- 
teau de Gages,qui fut faite en 1 596 par les seigneurs de B'ourran et de 
Vezins k François de Solages, sénéchal du comté de Rodez, agissant 
au nom de Catherine. 
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A partir de cette remise Ga^cs cessa d'être habité. 

François de Corneillan, qui eut après sou oncle l'évèché de Rodez, 
demanda la jouissance du château, leilement dégradé, disait-il, parles 
injures du temps et par le défaut d'IiabiUilion, qu'il éfait» en péril immi- 
nent et sa ruine totale. » Il offrait de le réparer et entretenir à ses frais 
pourvu qu'on lui permit de prendre leboisné;;essaire dans les forêts qui 
endé))endaienl, s'obligeanlàlerendre au roi ou aucomlede Rodez s'il 
devait y en avoir un. Celte demande n'eut pas de succès, et, le 13 février 
1620, des experts, sur l'ordre de Richard de Pichon, trésorier de 
France, général des finances en Guienne et commissaire pour le levée 
des deniers royaux en Roiiergue, visitèrent le ch;\ieau et décidèrent 
qu'il ne pouvait être rétabli dans son ancien état sans le reprendre aus 
fondements, travail qui exigeait une trop grande dé|>ense. En consé- 
quence, il fut abandonné et il n'eu resie plus aujourd'hui que quelques 
vesliges. 

Je ne connais aucune description ni aucun dessin do Gages après 
la reconslniction effectuée par le cardinal d'Armagnac. 

Le dessin qui accompagne cetic étude représente le château tel qu'il 
était en 1802. II est emprunté à la description du département de 
l'Aveyron par Alexis Monteil, professeur d'histoire à l'Ecole Ceiilrale. 
L'auteur a reproduit les ruines telles qu'on les voyait <i cotte époque. 
Voici ce qu'il dit du château : 

« A deux lieues de dislance de Rodez, sur la rive droite de l'Ovi- 
> gnon, s'offrent les ruines pittoresques du château de Gages oii les 
» comtes de Rodez faisaient leur séjour. De ces vastes bâtiments il ne 
» reste plus que des parties etquelques pans de murailles. Que j'aime 
" à voir la maison forte des anciens maîtres du pays successivement 
» démolie par les descendants de ceux qu'ils ont opprimés et les paisi- 
« blés murailles des habilalions villageoises bâties avec des mâchi- 
» cxmlis et des meurtrières ! Que j'aime à voir les pigeons nicher dans 
» les débris des créneaux, Iaplac3 d'armes cultivée en blé, et les fossés 
» tant de fois ensanglantés servir aujourd'hui d'asile aux amours des 
s bergers! Ainsi dans loule la France, ainsi dans toute l'Europe, le 
1 temps qui n'a jamais manqué de faire jusiica aux peuples, broie 
» les dernières ruines de ces haiiles tours qui aux siècles passés épou- 
B vantaient les campagnes (1). 



(1) Inulilc sans doiilc de tnire remarquer que ce mooreau <lt-claninloire si 
ressent de la liale à lAquellc il a été écrit. 
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Onclqacs notes sur Mgp Desniarcls, archevêque d'Auch 

Conimunicalion de M. Dellaa. 

Jacques Desmarets naquit à Soissons vers 1651, de Jean Desmarets, 
inlendanl de justice, et de Marie, sœur du jïrand Colbert. 

Voilé à l'état ecclésiastique, il obtint le 9 mai 1679 un canonicat à 
Noire-Dame de Paris. Il poursuivait alors ses études en Sorbonne, où 
il prit le bonnet de docleurle 5 juillet 1681. 

La même année il tut nommé agent général du clergé. L'agence 
conduisait toujours à l'épiscopal. Quand elle eut expiré, on lui donna 
l'évÈclié de Riez, en 1685, Vingl-huit ans après, il fat nommé lï 
l'arclievôché d'Aucli, devenu vacant parla mort de Mgr de Meaupou. Il 
n'était pas riche, si l'on en eroît les mémoires du duc de Sainl-Siraon. 

« L'archevêque d'Auch, [rère de Desmarets, passait sa vie à Paris, 
• en hôtel garni et en robe de chambre, sans voir personne, ni ouvrir 
> aucune Icllre qu'il rcçijt, qu'il laissait s'amasser en monceaux. A la 
» fin lo Roi se lassa et dit k Desmarets de le renvoyer ù son église. 
» L'embarras fui d'au tant pi us grand d'en entreprendre le voyage, qu'il 
» en éloit depuis assez longtemps aux emprunts pour vivre et aux 
» expédients. Refusé partout oii il s'adressa et pressé sans relâche, 
» son secrétaire s'avisa de lui proposer d'allaquer cette montagne de 
» lettres et de paquets fermés, pour voir s'il ne s'y Irouveroit point 
» quelque lettre de change; faute de ressource, il y consentit, Lesceré- 
» taire se mit en besogne et trouva pourceut cinquante millelivresde 
^ lettres de change, de toulas sortes do dates, dans l'ignorance des- 
B quelles ilmouroît de faim. Il s'en alla donc et ne fut plus en peine 
B de payer sa dépense (1). n 

D'un autre côté, comme Mgr Desmarets était Mm de Nicolas Des- 
marets, contrôleur général des finances, le Roi lui fit don gracieux, par 
brevet du l" juillet 171 3^ des fruits de vacance de l'archevôché d'Auch, 
à la charge de payer 20,1X10 livres par an aux nouveaux convertis, tant 
que durerait la vacance (2). 

(1) Mémoires du duc de Saint-Simon. l'oris, Hacbotlc, 1859, tome vi. p. 373, 
Dultetiii daComilé d'histoire et d'arcfiÉologicdelaprocinco </'.4[i<'/i,1360,tome 
I, PP-. 277il2ai. 

<2> M. Bladé fait remarquer qtic J.~J. Rousseau bonéltcia de la pension que 
l'on servait aiti nouveaux converUs. V.a effet, en 1728, il fut recueillie Annecy 
par cette madame <le ^Va^enli qui devait prendre une si lai^ part dans ses 
alTections, bien qu'il puisse être accusé d'avoir peu généreusement dévoilé, ses 
faiblesses, ^oii amie lui Ht abjurer le protcsiaiitismu et le retint aux Clianueltes. 
11 m'a paru curieux, ajoute M, Bladi.', de constater que les biens de l'Eglise ont 
payé la philosophie de Rousseau. 
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Ce don fut confirmé par lettres patentes du 27 avril 1714; il s'éleva 
en réalité k 16,500 livres, toutes charges déduiles. 

Les bulles étaient datées du 12 févner 1714; le prélat quilia Panse) 
prit possession de son siège archiépiscopal le 14 mars 1714, ainsi (|tic 
le constate un procès-verbal diidit jour, rédigé par M. Daignan du 
Sendat, chanoine, archidiacre de Magnoac, 

C'esl en grande parlie à Mgr Desmarels que l'on doit la création et 
rembellissement de la place Sainle-Marie. Un avis du Conseil d"Elat 
du Roi du 7 lévrier 1682 autorisa Mgr de Maupeou à faire < desmolir 
vingt-six maisons » pour dégager les les avenues et le parvis de la ca- 
thédrale, el à imposer Irentc-sis mille livres sut la ville et lediocèse, 
pour indemniser les citoyens dépossédés. 

Les masures disparurent e(, sur le lorrain demeuré libre, on cons- 
truisît les bAtimenIs réguliers qui dessinent la place Sainte-Marie(l', 

Les travaux entrepris sous ce prélat se continuèrent sous ses deux 
successeurs pour ne se terminer que du temps de l'Intendant d'Eligny; 
on adopta un plan d'alignement et un plan d'ensemble de maisons qui 
est du meilleur effet. 

Mgr Desmarels avait été un des quarante prélats chaigés d'examiner 
la Bùjie qui condamnait les fameuses propositions du Pi're Quesnel. 
Il signa avec ces prélats lecorps de doctrine relatif aux objets delà 
Constitution Unigenitus présenté au Régent par lecardînal deNoailles. 
Ce corps de doctrine est ce qu'on nomme l'accommodement del 720 qui 
fut souscrit par la plupart des prélats de France. 

Le recueil des mandements et instructions pastorales des archevê- 
ques et évèques de France pour l'acceptation de la bulle a été imprimé 
à Paris en 1715 (2). L'archevfque d'Auch avait rendu une ordonnance 
d'adhésion au décret de Rome. 

Mgr Desmarcts mourut pauvre; il avait consacré une partie de ses 
revenus au palais archiépiscopal, commencé par ses prédécesseurs. 

Il fut jusqu'à sa mort victime de cette Insouciance des choses malt- 
riellcs de la vie qui paraît avoir élé le fond de son caractère. Saint- 
Simon nous l'a montré mourant de faim à Paris avec 150,000 fr. de 
traites qu'il négligeait de faii-e payer. A Aucli, il abandonna à son 
intendant Rouch l'administration sous contrôle des revenus de son 
arclieviiché. L'intendant administra pour son compte les finances du 

(1) I]alech-I.agar(!c, Ce qu'on eoit en Gascogne, p. 35, v* H. Caslemianl. 
Touniay, 1887. pclil in lï. 

(2) Proct's-verlwux des assembliics gOiu'rales du ctcrgf do t'ratice, tome vi. 
p. I,2i3. (i'aris, Dcsi>ru2, ÏT.i.) 
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diocèse et nolammeut le don gratuit fait à son maitre par édit du 
1" juillet 1713, soit une somme nette de 16,500 livres. 

Pendant la vacance du siège, le sieur Sébastien Marchai fut nommé 
économe général séquestre et administra les revenus et les dépenses 
jusqu'à l'iaslallalion du cardinal de Polignac, le 11 avril 1726. 

Au décès de Mgr Desniarets,jila levée des scellés, on St l'inventaire 
à Paris. On trouva quatre mille louis d'or, beaucoup de vaisselle d'ar- 
gent, des chevaux, des carrosses et quelques meubles. L'argent fut 
remis à l'abbé Bridel, exécuteur testamentaire, et la vaisselle mise en 
dépôt chez le maréchal d'Alègre, père de Mme de Maillebois. 

Les valeurs mobilières invenloriées[l) comprenaient : 

1° Or trouvé sous les scellés 40,863 I. 13 s. 4 d. 

2° Prix de la vaisselle d'argent 20,523 I. 10 s. 

3° Prisdesmeublesdela bibliothèque d'Aucli 
vendus en 1730 à la requête de Marchai, éco- 
nome séquestre 28,715 1. 13 s. 7 d, 

4" Deni^ées d'Aueh 1,000 1. 

b° Quittances de Snances, bijoux et pièces 
d'argenterie non inventoriés 10,000 1. 

6" Reprises sur Rouch indépendamment du 
débet de ses comptes 10,652 I. 11 s. 

7" Créance Capdegetle 2,000 1. 

Au total 113,755 1. 7 s. 11 d. 

A cet actif il y avait lieu d'ajouter le reliquat du compte de gestion 
de rintendam Pierre Rouch pendant les années 1718 à 1725. 

Pierre Rouch, au trailementde 6,500 livres paran, rendit ses comptes 
à M, François Le Fournicr, procureur fondé de M. Marchai, économe 
général séquestre du Royaume, à l'abbé Bridel, exécuteur testnmen- 
tairp, et à messire Marie-Yves Desmarets, fila aîné du marquis de 
Maillebois et légataire universel de son grand-oncle. 

Le comple de la recette et de la dépense faites des revenus temporels 
de l'archevêché est daté d'Auch le 5 juillet 1726 (2); il se solda par un 
reliquat qui ctablissail Rùuch débiteur d'une somme de 81.873 livres, 
13 sols, Il deniers. 

L'économe séquestre Marchai décerna contrainte contre Rouch en 

Cl) Mémoii-e de Mgr de PoUonac. p. 10 et tableau final. Arcliives de M. de 
CHrsalade du Pont. 

(£) Arch. deM. (le Cari^aladc du Pont, fonds de l'olignac tactum iQ-4* <Ie 
IIM pp. et 20 pp. aruie.\C8. pp. 37. 
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payemenl de ce débet, il fit procéder à la saisie réelle et mobilière de ce 
débiteur et le fit emprisonner à Auch, puis à Paris, dans les prisons 
royales du Fort l'Evèque. 

Une lettre de cachet du Roi du 3 septembre 1726 permit de retenir 
pendant trois ans sous les verroux cet intendant infidèle et absolumeat 
insolvable, 11 trouva cependant moyen de sortir de prison et mourut en 
1730, sans avoir pa3'é ses dettes. 

11 fut établi, dans l'intervalle, par le rapport des experts nommés 
sur la poursuite du cardinal de Poligiiac,ciue les réparations non faites 
aux immeubles dont l'archevêque d'Auch' avait lentretien sur ses 
revenus, s'élevaient au chiffre de 226,180 livres, 10 sois, 10 deniers; 
ces dettes augmentaient de jour en jours et les revenus ayant été saisis, 
les liéritiers de Mgr Desmarels abandonnèrent sa sucœssion; plusde 
4tX) paroisses dans lesquelles l'arehevôque était grand décimaleur ayant 
lait saisir ses revenus pour avoir des réparations et des ornements dans 
leurs églises, celle succession était ainsi onéreuse; elle eût été avanta- 
geuse si l'intendant Roucli n'avait point diverti les deniers de la caisse 
cl s'il eût gardé la fidélité qu'il devait à son maître. 

La séance est levée à 10 heures 3/4. 
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Séance da 4 Février 1895 



lidance de U. :Em. DELLAS 



Présenté : MM. Balas (Dominique), Balas (Louis), Beianet, 
Calcat, de Carsaladë, Castbx, Chavet, Cockaraux, Cournet, 
Daudoux, Despaux, Gez, Girard, Journet, Lacomme (Auguste), 
Lacomme (Joseph], Lafontan, Lanaspèze, La tour, LozE5(Marcellin], 
LozEs (Albert], Pérès (Paul), Métivier, Rivis, Saint-Martin, 
Sancet, Sansot (Joseph), Sentex, Solirène et Tierny, secrétaire. 

La séance s'ouvre à 8 heures et demie. 

Il est procédé à l'élection de neuf nouveaux membres : 

M. GucHENS, receveur principal des postes à Auch, présenté par 
MM. de Frétard d'Ecoyeux et Cabrol; 

M. Joseph DE Broqua, présenté par MM. de Carsalade et Laglcize; 

M. Delpech-Cantaloup, présenté par MM, de Carsaladeet Délias; 

M. Louis Tardés, présenté par MM. Dcllas et Albert Sentex; 

M, le docteur Dupouy, d"Augnax, présenté par MM. de Carsalade 
et Délias; 

M. Lestrade, négociant à Pont-do -Bordes, présenté par MM. Bo- 
oassies et Delon; 

M. Gabriel DuFRÉctiou, négociant à Aucli, présenté par MM, Etelon 
et Tiémoulet; 

M. François Lacomme, pharmacien, présenté par MM. Ilcrman 
Lacomme et Calcat; 

M. Léopold PÉRÈS, présenié par MM. Albert Sentex et Despaux. 

Pierre Chanlroau, géographe et historien 

Communication de M. Gardère; 

Il est dans la destinée des hommes ardemment mêlés aux luttes poli- 
tiques, comme le fut Chantreau, d'être très diversement appréciés par 
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leurs compatriotes. M. Bénétrix, nous a parlé jadis (1), d'après des 
documents eonlenrpeiains, de ce personnage qui fut à la (ois journa- 
liste et professeur à l'école centrale du Gers; aujourd'hui M, Gardère 
communique à ia Société l'opinion d'un Condoraois sur Clianireau, 
opinion qu'il a trouvée transcrite daûs des papiers de l'abbé Chaudon, 
ancien prieur des Bénédictins de Mézin (3). 

Extrait d'une lettre sur Ckantreau 

t Je n'ai été que très peu lié avec Chantreau sur lequel vous me 
demandez des renseignements. Je ne l'ai connu qu'à Aucli, oii il avait 
obtenu une place dans l'école cenirale. Il professait l'histoire, et dans 
les derniers temps son école était eoUludo mera.Aa lieu de s'applifiuer 
d'abord à faire des élèves, il ne s'occupa que de brochures, où il 
dénonça amis et ennemis, et jusqu'à son confrère Barthe, l'évêque 
constitutionnel, professeur de théologie. Il n'épargna pas m6me son 
beau-frère. Son style était virulent et ses plaisanteries grossières. Il 
conserva le même ton dans une espèce A' Annuaire qu'il donna du 
département et il y désigna quelques villes par des épithètes injurieuses. 

» Je ne connais de lui que ses Lettres sur les Eapagnols, qu'il ne 
traita pas mieux que les Auscitains, et il n'avait certainement à se 
plaindre ni des uns ni des autres. Sa Grammaire espa^no/e est, dit-on, 
fort bonne, et elle a eu du succès au-delà des Pyrénées. Quant à sa 
méthode ou sa science de l'histoire, qui doit êU* fort courte (car elle 
ne doit renfermer que sept à huit gros in-4°), je ne les connais que 
par ce qu'eu dit Malte Brun dans le Journal de l'Empire, que vous 
devez recevoir dans votre ville. Le jugement du journaliste n'a pas 
accrédité ce livre dans ce pays-ci . On dit qu'il prouve un grand travail. 
Chantreau était en effet, très laborieux, et quelque chose que je vous 
aie dit de son caractère, il était parfois bon homme surtout avec cens 
qui le flattaient. J'imagine que son humeur caustique venait en parlie 
de son régime de vivre. Je crois qu'il soutenait son activité au trarail 
par des boissons échauffantes qui avaient altéré son caractère et même 
sa figure. Si j'apprends quelque chose de plus sur cet auteur qu'on a 
un peu trop vanté dans les derniers Mercures, je vous en infor- 
merai, etc. A Condom, ce lundi. » 

(1) Soirées archéologiques. Séance du 2 janvier 1893. 

(2) Cliaiidon esl l'auteur d'un célèbre Dictionnaire biographiquo et d'un 
très grand nombre d'œiivres, entre autres d'un mince gasat historique sur 
Méiin qui parut dans les premiers volumes de la Rcoua (rAqaitaiiic. 

Evidemment l'autour du Dictionnaire avait solliciii! une appréciation sur 
Cbantreau, qu'il voulait taire figurer dans une prochaine édition. 
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Cett« critique des travaux de Chantreau n'est pas toujours juste; 
nous ne voyons pas que VAnnuaire de l'an XI, qui est rest4 le modèle 
de tous ceux que l'on a publiés depuis, contienne aucune épithèto 
injurieuse. 

Chantreau fut peut-être moins heureux dans l'ouvrage intitulé : 
Science de l'Histoire, qu'il fit paraître plus lard, alors qu'il était pro- 
fesseur à l'école de Fontainebleau; qu'on en juge par la critique que 
Malle-Brun consacrait à cet ouvrage, critique à laquelle il est tait allu- 
sion plus haut (1). 

Après avoir remarqué que dans tous les siècles on a vu paraître 
ensemble la science et le charlatanisme et avoir dit son fait à l'auteur 
d'un certain Abrégé élémentaire et d'un Cours élémentaire de géo- 
graphie, Malte-Brun s'exprime ainsi sur le compte de Chantreau : 

t II s'agit ici d'un auteur bien plus grave et plus volumineux. 
M. Chantreau est avantageusement connu en Russie et en Angleterre 
pat deux voyages, justement intitulés philosophiques, puisqu'il les a 
faits dans son cabinet. Ce que nous allons examiner n'est pas simple- 
ment une science, c'est quelque chose de plus sublime, c'est une 
science nolionnaire, comme qui dirait une chimie chimique, un 
tableau colorié, etc. 

> Dans sa Géographie mathématique, notre auteur débute par 
copier, dans un livre imprimé en 1775, un tableau du système plané- 
taire, où il manque seulement trois planètes, celle d'Herschel, celle de 
Piazzi et celle d'01bers!(2). 11 descend ensuite sur la ten-e et se met à 
mesurer la surface de tous les royaumes qu'il indiqueen lieues carrées, 
à 25 au degré. Comment a-t-il pu s'y prendre pour réduire presque 
tous les pays du monde anx deux tiere, et quelquefois même à un 
quart, à un cinquième de leur étendue réelle t Comment a-t-il pu 
donner k l'empire de Russie 640,000 lieues carrées au lieu de 870,000 
ou 880,000, somme qui est le minimum de toutes les estimations con- 
nues et authentiques? Comment a-t-il pu réduire la Suède à 23,000 
lieues carrées au lieu de 38,000 ou 39,000; le Portugal k 3,000 au lieu 
de 5,000; la Bohème de 2,500 à 1,700, et enfin les états du roi de 
Prusse à 3,600 lieues carrées au lieu de 14,900 (3) î 

(1) Non pas dans le journat de l'Empire, mais bien dans le Joarnalik-s Débat? 
du vendredi 13 veudcmiaire an mu. Nnus y voyons que la Science de t'Hîsloire 
ne comprenait pas sept ù huit gros volumes, mais seulement deux volumes 
iii-4*. (A Paris, chez Gouion flls, libraire, grande rue Taraniie, et cliez Le 
Sormanl. imprimeur-libraire, me des Prêtres- Soint-Germain-r.\ us crrois.) 

(2) Science de l'Histoire, tome ii, pp. 8 ci 10. 

(3) Voyez la Scienre. tome u, pp. 72, 100, 106, etc. 
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» Voici le secret de M. Chantreau et de tous les faiseurs d'abrégés; 
ils copient les calculs du traducteur français de Guthrie. Or, ces calculs 
sont basés sur une grossière erreur, qu'on ne pardonnerait pas an 
moindre élève en géométrie : on a prétendu convertir des mesures 
étrangères en mesures françaises; et, dans ce travail, on a posé en 
principe « que la proportion d'un carré de mille à un carré do lieue 
» est la même chose que la proportion d'une mille de longueur à une 
B lieue de longueur ! » Donc, au lieu do dire neuf mille carrés d'AIie- 
magne font vingt-cinq mille lieues carrées, ces pauvres ignorants ont 
dit : trois mille carrés font cinq lieues carrées MI Ils ont commis une 
bévue semblable pour la réduction des milles d'Angleterre (1). Mais je 
ne fatiguerai pas les lecteurs par ces détails arides; il suffit de dire que 
généralement ioKs /es calculs son( /««« dans ces abrégés qu'on met 
entre les mains de la jeunesse pour la rendre plus ignorante. 

» La Géographie physique de M. Chantreau offre des bévues non 
moins grandes, mais qui ont l'avantage de présenter un côté comique. 
C'est un magicien, c'est un demi-dieu que cet auteur de la Science 
notionnaire. Les montagnes s'aplanissent, les vallées se comblent, les 
fleuves se dessèchent sous ses pas. L'ordre des climats et des saisoua 
s'intervertit à sa voix, 

» Le voilà qui saisit d'un bras l'igoureux les écueila qui jusqu'ici 
bordaient les côtes de la Norwège; il les jette au beau milieu de la 
Scandinavie, et leur adresse cet ordre souverain:» Elevez-vous! 
devenez montagnes ! effacez par voire hauteur les monts Dofrines ! et 
portez les noms de Scheeron! (2) > 

» Les peuples du Nord, effrayes par ce prodige inouï, n'ont plus 
osé résister aux volontés suprêmes de M. Chantreau. Ainsi il fui a 
été facile de tuer deux cent mille Nor^'égiens (3), d'enlever aux IIols- 
ténois et aux Jullandais tous leurs chevaux pour en faire cadeau aux 
Suédois (4), de transporter en Danemarck toutes les forêts de sapins de 
la Norwège (5); enfin de découvrir dans les plaines de Danemarck, 
jusqu'ici dépourvues de métaux, de superbes mines de fer, bien supé- 
rieures à celles de la Suède (G). 

(1) J'ai démontre ces erreurs, Géographie des toutes las parties du momif. 
^ma IX, page 423. On trouve dans ce volume un Traité complet de Métrologie, 
avec une instruction pour s'en servir. Les ignorants n'ont donc aucune eicuse. 

(2) Seienee de l'Histoire, tome ii, p. 93. uol« 20. 

(3) Ibid., p. 98. Comparez Catteaa, Tableau des droits danois, lome u, p. 90. 
C'est bien l'occasion de dire ; Les gens que oous luei se portent asaei bien. 

(A) Science, etu,, p. 100. Comparez Ai/crbi, Catteau, etc. 

(û) ibid., p. 94, colonne des productions, etc., p. 95, note 18. 

(6) Ibid; p. 101, uote 12. Comparez Haul, Miuérali^ic, arlicic Fer, etc. 
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> C'est en Russie que M. Chantreau fait son plus beau miracle. Il 
arrache les arbres à thé on sol fertile de la Chine, les transplante en 
Sibérie ou en Crimée, et les y fait fleurira merveille (1). Quel voyageur 
philosophe n jamais faitd'aussigrandes et d'aussimerveilleuses choses T 

» Après avoir pris sa lasse de thé de Russie, notre savant auteur 
devient tout à fait redoutable : il s'empare de la ville de Herrenhut, 
dans la Lusace, la saisit, la fait voler k travers les airs, l'espace de 
deux mille lieues, et en tait le chef-lieu du Groenland (2). 

» Je m'arrôle; je n'ose plus critiquer un magicien aussi terrible; j'ai 
peur qu'il ne fasse venir la mer des Indes à Paris, pour me noyer avec 
tous ceux qui ne croient pas à sa Science noUonnaire. Ce n'est pas 
sans des raisons très fortes que j'ai soupçonné un tel projet de la part 
de M. Chantreau. Regardez seulement sa Mappemonde! on y voit 
qu'il travaille fortement à établir au sud de l'Afrique et de l'Amérique 
un continent présumé; ce continent parait devoir s'étendre jusques au 
50» parallèle de latitude. Qu'importe que le capitaine Cook ait été 
jusqu'au delà du 70 parallèle, et n'y ait vu que de l'eau î Cook n'était 
pas un coyageur philosophique; et un navigateur n'empêchera pas 
M. Chantreau de rétablir les terres australes. Seulement, je voudrais 
savoir ce que deviendra toute la masse d'eau qui se trouvera déplacée 
par le continent de M. Chantreau î Où se jettera -t-elleî Quelle partie 
de l'ancien monde doit être submergéeï Attendons en silence que le 
professeur de Fonlainebleau ait décidé de noire sort. 

1 Si celte grande catastrophe ne vient pas me surprendre, j'aurai 
l'honneur d'examiner, dans un autre article, la géographie politique, 
qui n'est pas la partie la moins curieuse de ce grand et utile ouDrage{5). 
» MALTE-BRUN, danois. » 

Coiutrnctton de l'Election d'Armagnac à Aaeh 

Communication de M. l'abbé de Catsalade: 

M. de Carsalade dit que tous ceux qui s'intéressent au passé de la 
ville d'Auch ont remarqué dans la rue des Pénitents-Bleus une maison 
portant cette inscription : 

1G34. Louis XIII. Bureau de l'Esleciion. 

Le contrat pour la construction de cette maison fut passé (4) le 

(1) Science, etc., p. 106. Comparez les Voyagea de Patlas, etc. 

(2) Itiid., p. 96, ligne 9 d'eu boa. 

(3) Vojrez ravertissement, au commeucemenl du volume n. 

(4) Rcgislre de M' Hugues Beguicr, notaire d'Aucb, année 1634, conservé 
cbez M' Ûdier. 
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l"" août 1634 entre Jean Castéraet Dominique Bordes, maîtres-maçon* 
d'une part, et<MessieuTs les piésidens, lieutenans, assesseurs, conseîl-j 
lers esleus en l'eslection d'Armaignac, Messieurs Gailbard de Lespincy 
Estienne Boyal, Bertrand Angladc, conseillers esleus, et Jean Mascaras, J 
procureur du Roy en la dite esleclion, moyeanant la somme de 3,GÛ0| 
livres tournois. » Le bâtiment devait être élevé ■ en la place commu-j 
nément appelée derrière l'escole, assise en la présente ville qui est près 
l'esglise Saint-Hierosme «. 

M. de Carsalade fait remarquer que c'est la seule mention qu'il ail 
trouvéd'uneégliseSaint-Jérôme(l)dontlesouvenirest perdu pour nous. 

Le SH^nëcbal d'Aach : constroctioa dn palais; sos diverses 
t jusqu'à nos Jours 



r 



: ^ 



Communication de M. Despaux ; 

M. Deapaux, après avoir fait l'historique des pérégrinations du séné- 
chal tant à Aucfa qu'à Lectoure, rappelle qu'il fut définitivement rétabli ' 
à Auch par édit du roi Louis XIII du 16 janvier 1639 avec démem- 
brement du ressort. Les officiers eurent le choix de rester k Lecioure o 
d'aller à Aucb; le juge-mage et quelques autres prirent ce dernier I 
parti. Faute d'un local approprié à la tenue des audiences, les magis- : ^-j 
trais durent siéger dans la salle de délibération des consuls de la villa ' 
ou bien au domicile de l'un d'entre eux, ainsiqu'il appert des délibéra- r -06 
lions prises, en date du 4 août 1641, chez M. Samuel Delong, juge- | 
mage, et à sa mort chez son gendre, Bernard Daspe. [ " 

Peu de temps après, la Compagnie acheta au marquis de Roque- ■"'' 
laure une maison qui lui fut payée la somme de 2,000 livres. Le ^ j 
20 juin 1667, elle délibéra sur le contrat passé avec Barthélémy Duran, 
maître architecte, pour la construction du palais présidial, à l'emplace- 
ment occupé en partie aujourd'hui par l'église paroissiale de Saint- 
Orcns, pour la somme de 4,800 livres, plus la démolition des maisons 
acquises par la Compagnie, du marquis de Roquelaure et des héritiers 
de feu Jean et Guillaume Baire, situées au portai! du Pouy, vis-à-vis 
le couvent des Dames Ursulines; quant aux autres dépenses de la 
construction, elles devaient être supportées par la Compagnie, La plus 
grande partie des murailles et la salle d'audience étaient construites 
lorsque la Compagnie reconnut que la somme fixée pour la construc- 
tion du présidial était insuffisante pour construire les prisons et achever 

(1) C'est partout le titre des chapelles des Pénii«Dts bleus. — L. C. 
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l'œuvre. Dans ce but, un arrêt du conseil octroya les collectes d'Auch 
et de Jegun, dépendant de l'élection d'Armagnac, pour achever la cons- 
truclion, mais au préalable les officiers du présidial chargëreot le juge- 
mage d'adresser une requête à l'intendant, Claude de Pellot, pour 
autoriser la Compagnie à prélever les gommes nécessaires et en plus 
pour obtenir un arrêt du conseil et des lettres patentes du roi pour 
imposer une nouvelle somme de 4,000 livres nécessaire pour achever 
ladite bâtisse. Déjà par un arrêt du conseilde 1642j le roi avaitoctroyé 
une première somme de 12,000 livres pour être employée à la bâtisse 
du palais présidial établi dans la ville d'Aucb, ladite somme payée par 
les communautés d'Armagnac et d'Astarac. En attendant la disponibi- 
lité de cette somme les ouvriers chômaient, et pour ne pas relarder les 
travans la Compagnie décida que M. Daspe, juge-mage, se rendrait à 
Saint-Gaudens pour acheter les bois nécessaires & ladite construction 
et faire les avances de fonds tant pour l'achat des bois que pour leur 
transporta Aùcb' 

Le 8 mars 1671, délibération de la Compagnie sur une ordonnance 
de M. l'intendant général de Sesve, en date du 19 décembre 1670, 
portant imposition sur les quatre collectes d'Armagnac, Auch, Vie, 
Jegun et Fezensaguet et celles de l'élection d'Astarac comprises dans 
les anciens départements et payables en deux années. 

Pour activer les travaux et surveiller l'emploi des sommes, la Com- 
pagnie désigna MM, Daspe, juge-mage; Espiau, lieutenant-assesseur; 
Espiau, conseiller-doyen. 

Une des salies du palais présidial fut affectée à une chapelle et une 
délibération porte qu'une messe sera célébrée chaque jour dans cette 
chapelle aux dépens delà Compagnie et cela à perpétuité. Cinq écus 
seront fournis par M. Bernard Daspe, juge-mage, pour la messe du 
lundi, pareille somme de cinq écus par M. Mariol, juge criminel, pour 
la messe du vendredi, et les vingt-deux écus restants par les autres 
officiera. Cette somme devait Èlre versée entre les mains du secrétaire 
du conseil le lendemain de la Saint-Martin pour être remise aux pré- 
bendiers qui étaient nommés de trois mois en trois mois. Il était égale- 
ment spécifié qu'en cas de non paiement de ta part des officiers du 
sénéchal aucun d'eux • ne pourra après ladicle feste de la saint 
Martin chacun an avoir voix déhbérative ny réquisitoire, qu'il n'ayt 
préalablement remis sa part et portion. > 

Le palais du Sénéchal se ressentait sans doute de la hâte avec laquelle 
il avait été construit, car moins d'un siècle plus tard, s'il ne mena^Ait 
pas ruine, dans tous les cas de sérieuses réparations semblaient néces- 
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saires. Voici ce qu'écrivait riotendant d'Etigny en 1757 : * Je ne crois 
pas qu'il y ait de SéDéchal dans le royaume aussy mal logé que celur 
d'Auch; le bâiiment qu'il occu|je est une \ieille et vilaine maison qui 
est dans un affreux désordre >. 

Avec les quelques réparations qui furent faites à celte époque, les 
officiers du Séuécbal continuèrent à l'habiter jusqu'à la Révolution qui 
supprima cette magistrature. 

Le plan du palais du Sénéchal existe aux Archives départementales 
tel qu'il était à cette date et je suis heureux de pouvoir vous le sou- 
metlre aujourd'hui. Il m'a paru d'autant plus intéressant qu'il nous 
permet de reconstituer un des anciens quartiers de notre ville. 

Le tribunal civil fut installé le 8 floréal an 4 (27 avril 1795) dans les 
bâtiments du Sénéchal qu'il continua à occuper jusqu'à la vente de cet 
immeuble comme biea national. 

L'an neuf de la République, le 26 ventdse, un arrêté du préfet 
Balguerie ordonna la vente en séance publique, en présence du citoyen 
Collas, directeur de l'Enregistrement et du Domaine national, du ci- 
devant Sénéchal d'Auch avec les basses-cours, les ci-devant prisons et 
toutes autres dépendances, exprimées dans le procès-verbal d'estima- 
tion et le plan annexé. Cette vente fut faite avec convention expresse 
que le tribunal continuerait d'occuper leS' bâtiments qui lui étaient 
nécessaires, jusqu'à ce que le local qui lui était destiné à l'évèché fût 
mis en état, ce qui devait être déterminé par le préfet. 

L'expert qui fit l'estimation en présence du maire d'Auch, Gay, était 
un nommé Jean-François Durand, habitant d'Auch; l'immeuble fut 
estimé à la somme de 12,046 fr. Après des enchères assez mouvemen- 
tées, les bâtiments du sénéchal et toutes les déi^endances furent adju- 
gées en un seul lot à un sieur Bertrand-Marie Conquet, négociant à 
Paria, dernier enchérisseur, pour la somme de 251,000 fr. Immcdiate- 
tement après la prise de possession des immeubles du sénéchal, l'ac- 
quéreur en détailla la plus grande partie; la grande salle d'audience, 
la cil ambre du conseil, sous laquelle se trouvaient les cachots, elle 
premier bureau devinrent l'église actuelle de Saint-Orcns. Celte église 
paroissiale (1) fut reconstruite et aménagée par les fabriciens et par 
l'abbé Souquère avec les deniers provenant des quêtes; la construction 
fut autorisée par un décret du 10 mars 1807, et sauf une partie de la 

(I) La tour carrée silute i. l'ouest du monument actuel, qui vient elle aussi 
d'élre récemment remaaiée, aurait pu par sa torme massive faire supposer u oc 
origine assez ancienne. Cependant on a dû la construire en 1807, cd même 
wmps que l'ôglise de Saint-Orcns. car sur le plan de l'auden sénécbal nous en 
Stvcma vainemcntcbcrcbéla icacc. 
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façade principale, quifut payée par les soins de M. de Lascours, préfet 
du Gers, ce fut à l'aide de souscription volontaire que l'on acheva ce 
monumeat. 

En 1827, en 1837 et en 1880, divers travaux d'agrandissement sur 
d'anciennes dépendances du sénéchal ont changé la physionomie pri- 
mitive de cette église. 

Ims édifices publics & Anch an XVlll^ siècle 

Communication de M. Tiemy : 

M. Tiemy (ait remarquer que le sénéchal d'Auch était bien pauvre- 
ment logé. Nos pères étaient à bon droit plus modestes que nous en ne 
donnant pas à cède construction le nom de palais. On employait du 
rcsle le terme jia^ais, dans son sens rigoureux et primitif, < demeure 
ou ancienne demeure royale, i et c'est seulement à Paris que nos 
cours judiciaires étaient logées dans un palais, celui qu'avait occupé 
autrefois Saint-Louis. 

Quoi qu'il en soit d'ailleurs, ni dans un sens ni dans l'autre, on ne 
pouvait appeler palais le bâtiment du sénéchal. On a pu voirqu'ilse 
composait d'une grande saile d'audience au-dessous de laquelle étaient 
les prisons [cette disposition se retrouvait à Lectoure), de quelques 
dépendances et d'un logia de portier. C'était peu pour un tribunal à la 
fois civil et criminel, d'un ressort très étendu et qui jugeait par an un 
uombre considérable d'affaires (1 ). 

Il n'y avait donc aucun rapport entre le service judiciaire, très im- 
portant à Auch, et le pauvre local qui lui était affecté, ei si l'observa- 
lion mérite d'être faite, c'est qu'elle ne s'applique pas seulement au 
sénéchal, mais à tons nos services publics. 

Les bureaux de l'élection occupaient une maison de modeste appa- 
rence; et pourtant la juridiction des élus s'étendait sur 330 communautés 
réparties en sept collectes; ils jugeaient toutes les questions d'impôt 
et de comptabilité consulaire ainsi que les faits criminels connus (2). 

L'hôtel do l'intendance, construit par d'Etigny, comprenait à peu 
près la moitié des bAliraents qui composent à l'heure actuelle l'hôtel de 
la préfecture; les bureaux situés dans lo logement actuel du concierge 
devaient être bien à l'étroit; ils avaient une entrée particulière sur la 
me (3). 

(t) Les archÎTes du sénéchal d'Auch forment le Joads le plus important des 
iMhives dl^parl^ni entâtes. 

(ï) Voir rintroducLion à Vlnennlaiit dm ArelÙMs du Gcr» (série C), par 
11, Parfoiiru. 

(3) Archives du Gers, C. 31, plans do l'hôtel de l'intondance. 
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Enfin, les offlcîeis du bureau des tinanoes, plus mal partagés encore 
que les autres, n'avaient pas d'hôtel particulier; ils avaient pris en 
location un local situé dans la cour des Corfcliers, avec une grange au 
rez-de-chaussée (1), qui correspond à la salle départementale des 
examens. 

En voyant les administrations publiques si pau^Tement logées, on 
ne s'étonne pas que le xvui' siècle ne nous ait laissé & Aiich aucun 
monument remarquable. 

Si l'on en excepte les édifices destinés au culte, il n'y avait de vrai- 
ment monumental que l'archevêché; mais ce n'élait pas Ui un édifice 
public h proprement parler. I/archevôque, M. de Monlillel, se trouvait 
dans la situation d'un propriétaire très riche qui, ayant h bfuir, le fai- 
sait dans la mesure de ses immenses moyens. On observera d'ailleurs 
qu'il s'est inspiré beaucoup moins d'une pensée de luxe que d'une 
nécessité de situation. 11 voulut, et avec raison, mettre l'archevêché 
sur le môme plan que la cathédrale, et pour réaliser ce projet il dut 
surélever les bâtiments déjà existants et construire étages sur étages et 
terrasses contre tentasses; de là cette quantité de salles superposées plus 
ou moins éclairées, et dont quelques-unes seraient difficilement utili- 
sables. La cour d'honneur de l'arehevêcliê ainsi constituée, la laçadc 
principale et le grand portail furent alors comme un complément de la 
cathédrale, dont la façade, du même style, était teiininée à la même 
époque; et le tout forma un ensemble parfait dont on ne peut qu'ad- 
mirer la grandeur et l'harmonie. 

Coaunnnlc&tlons diverses 

Sous le titre : • Ce qu'on mettait à l'encan à Monlégut, » M. Délias 
entrelienl la Société d'un long et curieux procès, dont les pièces se 
trouvent actuellement conservées dans les archives du cbàteau do 
La Hitte. 

Voici les faits (autant qu'on peut les rapporter) qui avaient motivé 
ce procès ; 

Le U février 1685, sur la place de Monlégut, au sortir de la messe 
paraissiale, Jean-Pierre Gay, faiseur de raze de Monlégut, alluma 
une chandelle et déclara qu'il allait mettre aux enchères... la vertu do 
la demoiselle Marthe Lauzin, qui était présente. Il ajouta |iuo déli- 
vrance serait faite à l'acheteur le jour de carême-prenant. Lui-mèmo 

(1) Id., 1164,1' 18. 
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mit à prix cinquante livres; un autre surenchérit à cinquante pistoles; 
un troisième s'écria qu'à ce prix il valait mieux conserver l'argent. 

Ces scandales motivèrent une enquête à la suite de laquelle le cou- 
pable dut faire amende honorable et déclarer qu'il tenait la demoiselle 
Lauzin pour une « prude et honnestepersonne. sCefut un événement 
à Monlégut en 1685; ce n'en est pas un pour nous aujourd'hui, c'est 
cependant un petit fait qu'on peut noter comme un Irait de moeurs 
intéressant de notre vieille Gascogne et un exemple du genre de plai- 
santeries qu'on se permettait quelquefois. 

M. Albert Sentex met sous les yeux des membres de la Société plu- 
sieurs objets en ivoire qui paraissent dater de l'époque de la Renais- 
sance, mais ce qui peut faire douter de cette date, c'est qu'au même 
endroit oit furent trouvés ces objets, au couvent des Filles de Marie, 
on a recueilli des poteries et plusieurs objets en bronze qui sont évi- 
demment romains. 

M. Branet montre ensuite un bénitier du xviii' siècle en cuivre 
repoussé trouvé, par lui à La Huré. 

La séance est levée à 10 heures 3/4. 
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Séance du 4 Mars 1896 



Frésidlence de M. DE CARSALADB DU PONT 



Présents: , MM. Balas, Bressolles, Cabrol, Calcat, Castkx, 
Chavet, CiiciiARAUx, Coustau, Daudoijx, Débats, Dellas, Des- 
PAUX, FiTTÈRE, Girard, Lacomme {François), Lafontan, Lacarde, 
Lagleize, LozEs(Marce]lin),LozEe (Albert), Métiv[er,Rivis,R[qi!et, 
Saint-Martin, Samalens, Sancet, Sentex, Solihène, Tardés, 
Varenne el Tierny, secrétaire. 

La séance s'ouvre à 8 h. Ii2 dans la nouvelle salle publique des 
Archives départementales (ancien couvent des Cordeliers). En ouvrant 
la séance, M. le Président a remercié l'administration et en particulier 
M. l'ArcIiitecte départemental du local si bien aménagé dans lequel la 
Société peut maintunant se réunir. 

Il est procédé à l'élection de vingt-deux nouveaux membres : 

M. Reveille, receveur de l 'enregistre ment et des domaines, à 
Miélan, présenté par MM. Dellas et Bousquet; 

M. Lagors, avocat, rue de Lorraine, à Aucli, présenté par MM. La- 
garde et Bonassies; 

M. Samalens (Eugène), négociant, rue DessoMes, à Auch, présenté 
par MM. Despauxet Dellas; 

. M. Matet, docteur-médecin, au Casléra-Verduzan, présenté par 
MM. Tierny et Lagleize; 

M. Laudet, conseiller général, au château de Ladcvèze, parArmen- 
lieux (Gers), présenté par MM. de Carsalade et Tierny; 

M. RiscLE, commis-greffier, rue Sainte-Ursule, .'i Auch, présenté 
par MM, Dellas et Despaux; 

M. Abdon de Bordes, rue du Tapis-Vert, à Auch, présenté par 
MM. de Carsalade et Dellas; 
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M. Taste (Jean), conducteur des ponts et chaussées, à Mîradoux, 

présenté par MM, Delon et Rivis; 

M. Bourdon, chef de cabinet du préfet, k Auch, présenlé par 
MM. Calcatet Tierny; 

M. Ortholan (Joseph), négociant, rue de Lorraine, à Auch, pré- 
senté par MM. Délias et Despaux; 

M. LoLrÉRE (Louis), chef de division à la préfecture du Gers, rue 
d'Etigny, k Auch, présenté par MM. Sentex et Calcat; 

M. RiBis, conducteur des ponts et chaussées en retraite, rue Monte- 
Mllo, à Auch, présenté par MM. Solirène et Despaux; 

;M. Laborie (Jules), géomètre, à Auterrive, près Auch, présenté par 
MM. Délias et Despaux; 

M. Baylin, directeur des contributions directes, boulevard Roque- 
laure, à Auch, présenté par MM. de Carsalade et Calcat; 

M. Lavercne (Jean-Louis), rue d'Etigny, à Auch, présenté par 
MM. Senlex et Despaux; 

M. Ardit, architecte de la ville d'Aucb, présenté par M, Seigland et 
Despaux; 

M, MoLAS (Louis), docteur-médecin, rue Saiuto-Ursulo, k Auch, 
présenté par MM. A. Sentes et Despaux; 

M. d'Esparbès (Sylvio), receveur de l'enregistrement, à Sainl^Clar 
(Gers), présenté par MM, Lagleize et Délias; 

M. BouBÉB (Louis), professeur de musique, à Auch, présenté par 
MM, A. Senlex et Despaux; 

M. Saint-Martin (Edmond), pharmacien, à Vic-Fezensae (Gers), 
présenté par MM. Castex et Despaux; 

M. l'abbé Marmont, aumônier du couvent du Prieuré, rue de 
l'Ecole, à Auch, présenté par MM. de Carsjilade et Cocharaux; 

M. NoiREL (Ferdinand), propriétaire, k Monteslruc (Gers), présenté 
par MM, Cocharaux et de Carsalade. 

Une visite à Timgad (T^ Pompél Nnmide) en 1892 

M. le D'' Sancct fait la communication suivante: 

Je vous prie de m'excuser. Messieurs, si je viens un instant vous 
distraire de vos si intéressantes et si instructives communications 
mensuelles sur notre passé local, sur l'histoire de noire chère Gascogne 
pour vous dire quelques mots sur une visite que je Gs en 1892 avec 
mon ami et notre collègue M. F. Rivis aux ruines de Timgad, aux 
ruines de l'ancienne Thamugadi des Romains. 
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Cette ville, qui renaît aujourd'hui de ses cendres, fait l'adiiiiratioii de 
tous les touristes qui visitent la province de Constantine en Algérie. 

Eq preuanl la ligne de chemin de ter qui va de Constantine à Biskia, 
on s'arrête à featna, sous-préfecture assez insignifianle.éclaiFée cepen- 
dant à l'électricité, maïs qui n'est visitée que par ceux qui veulent voir 
Lambessa et Timgad. 

Sur la route de BatnaàKrenchla, au 37° kilomètre, on arrive&Tinigad; 
mais avant, au 10° kilomètre, on trouve Lambessa, où furent en 1851 
transportés de nombreux déportés politiques; la prison n'a rien de bien 
curieux, mais Lambessa étant construit sur l'ancien camp de la III" 
Légion Auguste, on y voit encore deux portiques assez intéressants 
passablement conservés et le^raï(o/'ium;dans l'intérieur on a rassem- 
blé de nombreuses statues trouvées autour de Lambessa; il y en a de 
fort belles comme mouvement etforme, mais elles sont toutes décapitées. 

Dans le jardin de la maison de détention se trouve aussi une très 
belle mosaïque, on l'a laissée à l'endroit oii elle fut découverte; on a 
construit pour la proléger un baraquement en planches. 

Cette mosaïque représente les quatre saisons. La tète de Cérèa est 
très belle et très bien conservée; au milieu est la tète de Bacchua; on 
voit aussi la moitié de la tête de Flore; [es autres manquent. 

Une autre mosaïque plus petite représente Léda et son Cygne, les 
couleurs en sont très vives; elle est en très t»n état de conservation. 

Après avoir quitté Lambessa, la route se continue sans beaucoup 
d'intérêt. Au 37' kilomètre de Batna, une colonne dressée sur le côlé 
droit de la route indique que les ruines de Timgad sont placées sous la 
dépendance de l'Etal et classées comme monuments historiques. 

Là on tourne à droite et on suit une roule mal tracée à travers 
champs pendant environ 2,500 mètres; on arrive enfin, après avoir 
traversé un ruisseau t'Oued-Saullz où coule une eau rare et jaunâtre, 
aux ruines de la Splendidissima CîcHas des anciens, aux ruinesdo 
cette merveilleuse Pompéi Numide comme on a désigné Timgad. 

Depuis 1,200 ans cette ville si importante dormait enfouie sous ses 
décombres, la terre couvrait des trésors de richesses archéologiques et 
artistiques, l'herbe poussait maigre et brûlée par ce soleil de feu 
d'Afrique : seuls depuis des siècles les bergers arabes traversaient ces 
ruines en chassant devant eux leurs maigres troupeaux sans rencontrer 
jamais personne,foulant de leurs pas indifiérents ce sol sous lequel dor- 
mait depuis doiuie siècles cette importante ville romaine. 

Ce n'est que par une loi du 30 mars ,1887 qu'on a classé comme 
monuraenls historiques le territoire et les moauments de Thomagus. 
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Quand nous avons visité Timgad, les travaux des fouilles, suspendus 
depuis deux ans faute de fonds, venaient d'être repris depuis la veille, 
un camp venait d'y être installé, il comprenait cinquante condamnés 
aux travaux publics, un piquet de zouaves avec deux sous-officiers. 

Le paysage est plutôt triste que gai, on se cvoirait dans une ville en 
eonstrucLion;on nevoitde tous côtés que monceaux de ruines, colonnes 
émergeant du sol. 

En examinant le tableau plus en détail,onle trouve plus intéressant, 
et le touriste, pour peu que l'art parie à ses sens, est émerveillé. 

Nous eûmes le loisir de tout voir et examiner & notre aise, nous ne 
fûmes troublés dans notre promenade à travers ces remarquables ruines 
que par des nuées de calendres et d'alouettes, qui s'envolaient à notre 
vue lançant dans l'air leurs chants joyeux comme pour saluer le prin- 
temps. C'était en eSet le 21 mars que nous étions à Timffad. 

Ce qui tout d'abord attire l'œil, c'est la porte de Trajan, un arc de 
triomphe aux colonnes élégantes du plus pur art corinthien, colonnes 
canneilées d'une belle et haute venue terminées par de gracieux et légers 
chapiteaux k feuilles d'acanie qui donnent à cette masse énorme un 
aspect élégant. 

Il y a trois portes à plein cintre; celle du milieu laissait passer les 
chars et les voitures, les deux autres donnaient accès aux piétons. 

La Voie Romaine, qui passe sous la porte centrale et qui divisait la 
ville en deux parties à peu près égales, est en dalles de marbre bleu 
magnifiques, larges chacune de plusieurs mètres carrés; on voit encore 
sur ces dalles des ornières faites par l'usure des lourds véhicule^! qui 
pendant six cents ans sont passés sous cet arc de triomphe. 

Cette Voie Romaine atoujours été respectée. Quand vers l'an 535, les 
Byzantins construisirent leur fort qu'on voit à Timgad à environ 
500 mètres du temple de Jupiter Gapitolin, ils enlevèrent à Timgad 
détruite des matériaux pris un peu partout aux monuments qu'ils avaient 
80US la main, comme le forum par exemple oii ils ont pris de nom- 
breuses dalles; mais ils n'en ont pas enlevé une seule de cette magni- 
fique Voie Romaine, qui était pour eux une roule stratégique les 
reliantdireclemenlàCarlbage.d'où leur venaient les nouvelles du reste 
de l'Empire, 

A droite de l'arc de Trajan se trouve le Macellum ou marché, où on 
vendait surtout des aliments préparés; la place du marché est faite en 
belles dalles, le pourtour est garni d'étals dont quelques-uns sont très 



En suivant la Voie Romaine toujours à droite on trouve les fon- 
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taines en marbre blanc, on voit encore sue le devante! les eûtes ['usure 
faite par les ustensiles de ménage avec lesquels les niatrones romaines 
venaient puiser l'eau. 

Le Forum vient ensuite. On y arrive par un élégant portique qui 
s'ouvrait sur les colonnades de la voie romaine et par deux paliers 
séparés par des marches. La tribuns aux harangues frappe d'abord les 
regards; que de discours ont dû y Être prononcés, que de mots échangés, 
que de passions surexcitées I Où sont-ils les orateurs d'alors î Seule la 
tribune aux harangues est encore debout. 

Le forum n'est pas très grand : il a trente mètres de long sur qua- 
rante-deux de large. Il est dallé en calcaire bleu, mais beaucoup de 
dalles manquent; sur l'une d'elles je relève un vase de fleurs gravé à 
la poinle portant le mot "CARTARV. 

Surune des dalles du péristyle on voit un jeu de dés {(abala lusoria). 
On en a trouvé un à Pompéi portant : < Laisse là tes affaires, viens 
et jouons «. 

M. le marquis de Nadaillac.. dans une très intéressante communica- 
tion sur la dernière élection municipale de Pompéi, le décrit (1) et 
ajoute : « Une autre de ces tables provenant de Timgad en Afrique 
porte une inscription non moins appropriée aux Pompéiens ; « Chasser, 
> se baigner, jouer et rire^ c'est vivre ». 

La traduction n'est pas complète, la tabula lusoria de Timgad dont 
j'ai relevé le dessin porte : Venari, laoari, ludere, ridere, oc est 
vicere, sur l'un des côtés guiescer; Hu-dessous à droite ocanas. 
Chasser, se baigner, jouer, rire, c'est la vie. Se reposer et du canard. 
Cette table lusoria est piquée à la poinle. 

Au milieu sur la ligne absolument médiane une colombe, une 
chouette, un arbre, le tout assez grossièrement dessiné comme le prouve 
le dessin ci-joint. 

Les mots tracés indiquent bien les sentiments de ceux pour qui la 
vie était surtout repos et plaisir, aussi bien pour les Pompéiens qui 
disaient : • Laisse là tes afTaircs, viens, et jouons, > que pour ceux de 
Thaumagus. 

A l'angle opposé un autre jeu composé de petits trous (probablement 
un jeu d'osselets). 

Toujours surune dalle, entre une colonne et un tronc de colonne un 
pliallus grossièrement dessiné que j'ai relevé également, c'était le seul 

(1) Cori-eupoiulant du 25 janvier 1895. M. Giistave Bairaier, dans son remar- 
quaWe ouvrage : l'A/ngw Romaiita, ne donne pas non plus une description 
complète de celle tabula lusoria. 
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emblème de celte nature qu'on eut k ce moment-là trouvé k Timgad. 

A l'ouest du forum se trouve la Basilique, SasiVica, qui servait de 
lieu de réunion pour les marchands et ceux qui traitaient des affaires, 
ainsi que pour ceux qui rendaient la justice; on y arrivait à Timgad 
par un escalier de sis marches donnant sur une cour dont le pavé est 
en mosaïque noire semée de cubes blancs en éloiie. 

Cette bourse de commerce avait trente-sept mètres de long. On y 
entrait par deux portes; sur le côté nord il y a une salle élevée de deux 
marches, c'est probablement là que siégeaient les juges; on y voit très 
bien l'emplacement de trois stalles, dont l'une, celle du milieu, forme 
un abside ou absis. De l'autre côté de la Basilique se trouvaient les 
chambres qui étaient affectées aux divers services. 

La Curie est à côlé de la Basilique. Ce bâtiment n'a pas plus d'une 
quinzaine de mètres de côté; à l'entrée il y a deux colonnes de marbre 
blanc sur lesquelles courent des spires toutes terminées par un dard 
ou flèche, image des faisceaux des licteurs. C'est là que se réunissaient 
les sénateurs de Thamugadi pour délibérer. 

Après le Forum on trouve les latrines publiques; entièrement revê- 
tues do marbre blanc; tes séparations des divers compartiments sont 
surmontées de dauphins sculptés. 

Le théâtre de Timgad, qui se trouve derrière le Forum, est assez Lien 
conservé; les gradins s'élevaient jusqu'à une hauteur de dix mètres. 
Sept à huit rangées étaient en assez bon état de conservation. 

L'hémicycle a soixante-cinq mètres de diamètre. Au devant de la 
première galerie s'élève une balustrade, le podium, qui séparait le 
public de l'orchestre; des sénateurs et des vestales y étaient assis sur 
des chaises d'ivoire en face de la scène, fermée par un posi-scenium 
orné de treize colonnes en assez bon état; on y arrive pat deux esca- 
liers latéraux bien conservés. 

Au deuxième rang se tenaient (1) les magistrats du Sénat de Thoma- 
gus et leurs fils; derrière eux les chevaliers, les hommes mariés d'un 
côté, les femmes de l'autre, le peuple et les soldais occupaient des 
places distinctes. 

On voit encore à Timgad le temple de Jupiter CapHolin. La plate- 
forme s'est effondrée, entraînant dans sa chute les immenses colonnes 
du temple qui sont couchées sur le flanc de la colline. Les divers mor- 
ceaux séparés de quelques mètres permettent de voir q^i'elles avaient de 

(t) D'après Maliner-Violle, employé t la préfecture de Balna.qui a publié une 
étude très inléressante sur les ruines de Timgad, que le touriste qui visite 
Timgad ne doit pas négliger de se procurer. 
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quinze h seize mètres de long sur plus d'un mètre de diamètre. Les 
chapitaux corialhiens énormes qui les couronnaient gbent à cfità. On 
n'avait pas encore déblayé ce temple pas plus que les thennes, on allait 
y travailler probablement. A l'heure actuelle cela doit être fait. 

Les fouilles exécutées au moment où il nous fut donné de voir ces 
admirables ruines de Tinigad, n'avaient donné que peu de résultats au 
point de vue de l'art statuaire, 

On a bien trouvé quelques statues, quelques torses, quelques bustes, 
quelques têtes, mais pas une statue entière. 

Il en sera peut-être à Timgad comme à Lambessa, celles qu'on trou- 
vera seront toutes décapitées. Cela n'a rien qui puisse surprendra ceux 
qui connaissent le fanatisme religieux des Arabes, qui leur fait toujours 
trancher la tète à tout ce qu'ils trouvent, animaux comme statues, pour 
empêcher que Mahomet ne puisse venir les prendre par la tète pour les 
emporter au Ciel. 

L'épigraphisle peut se distraite à Timgad. En 1892 on comptait déjà 
trente inscriptions autour du Forum. 

Ed nous en rapportant à Maliner-Violle déjà cité, en 698 ou 70O, 
Tinigad fut détruit par l'incendie comme l'attesteraient les quantités 
énormes des cendres trouvées dans le Forum. Timgad a aussi beau- 
coup souffert des tremblements de terre, en 267 un arc de triomphe 
avait déjà été fortement endommagé. Cette version est très possible, il 
n'y a pour s'en convaincre qu'à voir les ruines du temple de Jupiter 
Capitolin. 

La Splendidiasima ciuitas des anciens, cette Pompéi Numide, est 
loin d'être reconstruite. On ne trouve pas là comme à Pompéi les traces 
d'une viile de plaisirs qu'était la ville oii les Romains allaient rire et 
s'amuser, oii la débauche faisait prime. On ne trouvera pas à Timgad 
ce qu'on a trouvé à Pompéi; ces deux villes ne peuvent se comparer 
et si on a désigné sous le nom do Pompéi Numide Timgad, c'est 
surtout à cause des trésors artistiques qu'elle renferme et de l'impor- 
tance des ruines. 

Depuis trois ans si les travaux n'ont pas été interrompus, les fouilles 
ont certainement mis à jour d'autres merveilles. Mais au point où 
elles en étaient au moment où nous avons visité Timgad, le spectacle 
était grandiose. 

Pendant des siècles plus de vingt mille habitants avaient vécu dans 
cette ville qui avait l'air de sortir d'un immense sépulcre. 

Ces colosses de pierre épars de tous côtés avaient été élevés par des 
bras et des cerveaux de géants à grand renfort d'hommes, alors qu'on 
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n'avait pas comme de nos jours de forces motrices telles que la chaleur 
et l'électricité. Cependant des chefs-d'œuvres d'art aux masses impo- 
santes menaçant les nues comme l'are de Trajan prouvent bien que 
le génie a toujours existé, que les artistes d'à lors valaient ceux de nos jours. 

A chaque pas à Timgad on retrouve les traces de cet art grec que 
les Romams s'approprièrent et surent enjoliver; cependant, si on vou- 
lait comparer ces monuments aux chefs-d'œuvre de la Grèce, on trou- 
verait beaucoup à redire. 

Quoi qu'il en soit, les architectes et sculpteurs d'alors surent faire : 
« Beau dans l'utile > ce qui fut le signe de la belle époquecorintliiennc. 

Le divorce do Napoléon et l'abbé do Montesqnlon 

Communication de M. le duc de Fezensac. 

En 1809, l'abbé de Montesquiou vivait à Paris dans une retraite 
relative. S'il ne fréquentait que les salons de la très timide opposition 
royaliste subsistant encore, il n'en était pas moins bien placé pour être 
renseigné sur ce qiù se passait à la Cour. 

Seul de sa famille, il n'avait pas embrassé en 178Ô ce qu'on appelait 
les idées nouvelles. Son tuteur et cousin, le marquis de Montesquiou, 
commandant de l'armée de Savoie en 1792, mort en 1798, avait laissé 
un fils contemporain de l'abbé. Ce fils était grand chambellan de 
Napoléon, et le mari de la future gouvernante du Roi de Rome. La 
différence d'opinions n'avait pas altéré l'amitié qui unissait les deux 
branches de la famille. Plus près de l'abbé et malgré son opposition, 
son propre neveu, futur héritier de son tilre et de sa pairie, Aimery de 
Moutesquiou-Fezensac, officier déjà distingué, blessé à Aspera et chef 
d'escadron & 35 ans, avait épousé la fille du minisire de ta guerre de 
Napoléon (1). Entre l'oncle et le neveu, la brouille n'avait pas été 
longue. 

I^ lettre qui suit, écrite au lendemain du divorce à un parent établi 
en Gascogne, est donc d'un homme bien informé. L'amertume qui perce 
à chaque ligne contre le gouvernement impérial, le clergé et les ralliés 
de l'époque, rend plus saisissant encore l'éloge de Joséphine par ce 
témoin peu suspect de son éphémère grandeur. 

L'abbé de Montesquiou au comte de M... 

€ Paris, le 22 décembre 1809. 

> Que puis-je vous dire deces grandes nouvelles qui occupent 

Paris et les provinces t Lq rapport du ministre de l'intérieur vous a 

(1) Le duc de Felire. 
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dévoilé tous les secrets de l'Europe.et le dernier Sénalus-consulte vous 
a initié dans toutes les affections (sic) de la Cour. 

> Vous voyez le sort de la Hollande, de la Pologne, de la Turquie et 
celui du Pape. Vous dirai-je les vains propos des oisifs de Paris : que 
la Hollande est inquiète de sa dette publique, que la Pologne ne se 
console pas de tant d'espérances déçues, que la Turquie doit se croire 
menacée, tandis que la Russie ne peut se satisfaire de l'incerlilude de 
nos projets sur des domaines qu'elle envie depuis si longtemps. Mais 
quelques lignes du Moniteur feront justice de cette savante polilique,il 
en sera de même des difficultés qui affectent nos beaux esprits sur les 
affaires du Pape. On demande ce que devient le pouvoir de l'Eglise qui 
a remis au Pape l'inslitutiou des premiers pasteurs sans une autorité 
égale à celle qui a établi ce régime. Comment juger les refus du Pape 
sans l'entendre^et comment le dépouiller sans une autorité compétente T 
On demande où serale centre d'unité s'iln'yapointun cbel de l'Eglise, 
ou s'il peut y en avoir un lorsque des évèquea peuvent à volonté mécon- 
naître son autorité. Mais au milieu de tous ces beaux raisonnements, la 
Consulte travaille et décide; on sait déjà par le cardinal Mauri qu'elle 
est d'accord sur tous les points, et comme il blâmait d'avance la 
conduite du Pape, la trouvant également bète et scandaleuse, on peut 
prévoir que le Moniieur terminera bientôt tous ces débats, et que nous 
saurons ce qu'il y a de vrai dans le Ciel comme sut la terre. 

» Parlons donc d'un objet qui est plus à notre portée et que les jour- 
naux ont livré aus plus doux sentiments de notre cœur, je veux dire 
cette déchirante et courageuse séparation qui a tant attristé le cœur de 
l'Empereur et que le soleil n'a pas éclairé une seconde fois. Tout ce 
que les jouraaux vous ont fait entrevoir de la douleur des deux époux, 
le Ion lugubre des orateurs, la brièveté de leurs discours et le silence 
des assistants ne peuvent vous en donner qu'une faible idée. On sait 
qu'ils avaient dîné tèle-à-tûte, et que, après le repas, l'Empereur mena 
son auguste compagne dans une salle qui devait &tre témoin de tant de 
larmes et ou la famille Impériale était déjà réunie. 

» L'archichancelier et le conseiller Rognaud ayant été introduits, 
l'Empereur prononça le discours que vous avez lu dans le Moniteur; 
l'Impératrice essaya de prononcer le sien; mais, les larmes la suffo- 
quant, elle se trouva mal, et il fallut l'emporter dans son appartement. 
L'Empereur l'y suivit et la ramena ensuite; mais vainement essaya-l- 
elle de reprendre ce fatal discours; tes larmes l'accablant encore, il 
fallut le remettre au conseiller Regnaud dans la crainte d'un second 
évanouissement; mais la sensibilité étouffantaussi ce pauvre conseiller. 
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et ses sanglots t'empêchant de continuer, M. Cambacérès saisit enfin 
le fatal écrit el parvint à remplir ce cruel ministère. 

» L'Empereur ayant dit ensuite que l'Impératrice recevrait le soir sa 
famille, tout le monde se retira dans un morne silence. Le soir, en 
effet, toute la famille Impériale se rendit chez l'Impératrice, visite 
pénible sans doute puisque c'était l'adieu de sa grandeur passée et 
rien moins que le partage de sa douleur. 

» Le lendemain elle reçut toutes ses dames. On dit que, se voyant pour 
la dernière fois au milieu de tout ce qui avait fait sa gloire et sa (or- 
tune, elle ne songea qli'à leur rappeler l'emploi qu'elle en avait fait, et 
que, les larmes inondant tons les visages, ce ne fut bientôt qu'une 
scène de regrets et de sanglots. L'Empereur arrivant au milieu de cette 
scène ne put lui refuser ses pleurs. Enfin, le moment de la séparation 
ar^nvé, les deux époux partirent,rune pour se rendre à La Malmaison, 
l'autre à Trîanon avec sa famille. On dit que l'Impératrice aura sur la 
cassette particulière deuxmillions de plus qu'il ne luiest accordé sur le 
Trésor public, qu'elle habitera La Malmaison quand l'Empereur sera 
à Paris, et le beau château de Lackeii,près de Bruxelles, quand il sera 
absent, qu'elle aura six dames de compagnie et une dame d'honneur. 

» Mais vous jugez bien que les regards du public se portent moins 
sur sa retraite que sur la personne qui doit lui succéder; on nomme 
une jeune princesse de Russie, sœur de l'empereur Alexandre, qui satis- 
ferait à la fois la politique et la théologie, car vous jugez bien que l'on 
est trop en irain de parler du Pape pour ne pas chercher quelques 
difficultés sur la cassation ou le remplacement d'un mariage fait devant 
l'Eglise; je vous fais grâce de ces savantes discussions, parce que le 
clergé mettra certainement tout le monde d'accord et ne refusera ni la 
rosée du ciel ni la graisse de la terre à la jeune mortelle appelée à de 
si hautes destinées. 

» Vous me pardonnerez. Monsieur, d'avoir attristé votre retraite par 
le détail de toutes ces infortunes qui ne m'ont pas paru indignes de 
votre sensibilité. La mienne, je l'avoue, est émoussée depuis long- 
temps, et il ne me reste que la philosophie d'un juif Polonais qui nous 
vendait des bonbons aueollège,etqui, pariant un jour du roi de Pologne 
qu'on voulait détrôner nous rassura tous en nous disant qu'il aurait 
toujours un bon dîner. Cette consolation n'est pas fort relevée, mais 
n'oubliez pas que vous chantiez dans votre jeunesse : 

Loin de la Villo et de la Cour, 

C'est à l'ombrage 

D'ua vert feuillage 
Qu'on goûte la paix et l'amour. 
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■ Ne croyez pas, cependant, que je sois insensible à ta disgrâce d'uue 
femme dont on honorait la bonté. Elle a eu raison de dire à ses dames 
qu'elle se flattait de n'avoir fait de mal à personne et d'avoir rendu 
quelques services; elle pouvait dire qu'elle en avait rendu beaucoup, el, 
en effet, je ne sais s'il est jamais arrivé à personne dans une telle 
position d'altirer à soi par sa réputation de bonté les plaintes ou 
les demandes de tous les malheureux, de n'en avoir jamais rejeté une 
seule, de n'en avoir jamais paru importunée, et de faire dire de soi en 
partant qu'il ne reste plus personne à qui s'adresser. Mon témoignage 
est gratuit, car je n'ai jamais eu recours k son obligeant; mais tant de 
personnes en ont été secourues qu'il n'est permis à aucune de lui refuser 
cet hommage. 

» II paraitquesaplaceseraplustôtremplie qu'on ne l'avait cru d'abord; 
on parle déjà d'un grand personnage parti pour la Russie; d'autres 
veulent que Madame-Mère soit sur le point d'aller à Rome pour y 
chercher la fille de M, Lucien; ce dernier établissement est l'objet des 
vœux de la famille. Quoi qu'il en soit, le public ne sera pas longtemps 
dans l'incertitude, puisque les dames du palais ont reçu une circulaire 
pour leur annoncer que leurs appointements cesseront au premier 
janvier; ainsi il y aura un nouveau palais, et il ne se fera pas attendre. 
Madame de la Rochefoucauld avait déjà donné sa démission de dame 
d'honneur; elle reste auprès de l'Impératrice comme sa parente et son 
amie. Bien des gens croient qu'on veut composer ce nouveau palais 
des plus grands noms de l'ancien régime, mais c'est une erreur; il y 
aura de l'ancien et du nou\'eau. Mais c'est abuser de votre bonté que 
de vous entretenir si longtemps de ces bavardages, la retraite leur 
donne trop d'imporlance; vous me pardonnerez cependant de troubler 
la vôtre. Croyez, je vous prie, que j'aimerais mieux vous parler des 
regrets qu'elle m'a laissés, du désir de m'y retiouver, de l'espoir d'y 
mener l'année prochaine un de mes amis et surtout de mes sentiments 
pour vous, quoique vous en connaissiez toute la sincérité et toute 
l'étendue, 

» L'Abbé de Montesquiou. » 



Le cardinal Palluviclni, évéqac de I^cntoaro 
do 1494 à 1501 

Communication de M. de Carsabde du Pont. 
Ilexistedans la liste des évéques de Lectoure, donnée par le Gattia 
Christiana, une lacune de 1494 à 1501 que les savants auteurs de ce 
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vaste recueil, et leur continuateur clom Piolio, n'ont pas pu combler. 
Pierre d'Abzae de La Douze fut transféré de l'évèché de Lecloure à 
l'archevôcbé de Narbonne en 1494. Quel fut son successeur? 

Les frères Sainte-Marthe déclarent l'ignorer; il est vrai, disent-ils, 
que dom Martène a signalé un cardinal dunomd''4njoine qui occupait 
ce siège en 1498; mais, aioutent-ils,on ne trouve aucun cardinal fran- 
çais qui ait occupé le siège de Lectoure à cette époque. 

Dom Martène avait raison. Ce n'est pas un cardinal français, mais un 
cardinal italien, qui fut le successeur de Pierre d'Abzac. Il portait un 
nom fameux : Antoniotto Pallavicini, cardinal du litre de sainte Aaas- 
tasie, et bien qu'il fut Italien, il élait cependant sujet français, étant né 
k Gênes, soumise alors à la France. 

Pallavicini était déjà cardinal et diplomate illustre lorsque le pape 
Alexandre VI le nomma à l'évêché de Lectoure; ses bulles sont datées 
du xn des kaléndes de mai 1494. Charles VIII écrivit lui-même aux 
consuls de Lectoure pour les prier d'agréer le cardinal, qu'il appelle 
• son ami », et ce n'est qu'après ces instances royales que Pallavicini 
envoya son aumônier'prendre en son nom possession de son nouvel 
évÈché [1). 

La vie du cardinal Pallavicini est longuement racontée par Ciaco- 
niusdans les Vitœ et res ffesiœ Poniijlcujn romanorum et cardina- 
liam (2). Le savant dominicain cite l'évêché de Lectoure (Leciorensia) 
parmi les. sièges successivement occupés par Pallavicini. Le cardinal 
gouverna l'église de Leclourejusqu'en 1501. Il échangea co siège contre 
celui de Toumay, et eut pour successeur Louis Pot. Les auteurs du 
Gallia Christiana attribuent à ce dernier le siège de Toumay et ajou- 
tent que, n'en étant pas paisible possesseur, il fut transféré à Lectoure. 
Il y a lieu de croire que Louis Pot avait pour compétiteur le cardinal 
Pallavicini, et qu'à la suite d'un accord les deux rivaux permutèrent. Il 
est sur dans tous les cas que le cardinal quitta Lectoure pour aller à 
Toumay; Ciaconius le dit formellement : Pompilonensis primo, mox 
Auriensis, Leciorensia, Tornacensis, etc., episcopus. 

Le titre cardinalice de sainte Anaslasie, donné â Antoniotto Pallavi- 
cini en 1489, est celui sous lequel il fut connu à Lectoure, même après 
qu'il l'eut échangé contre celui de sainte Praxëde, l'année même de sa 
promotion à l'évêché de Lectoure. Un document du 8 août 1495 que 
j'ai sous les yeux le mentionne ainsi: « Reverendiasimo in Chrinto 
pâtre ei Domino Domino Anihonioto, miseratione divina Lecto- 
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rensi episcopo ac cardinali aancie Anaaiaaie sacroêancte Romane 
Eccleaie existente (1). » 

Pallaviciiii mourut à Rome le 10 septembre 1507, évèque soburbî- 
caire de Prdiieste, en ilalien Palestrina. 

Un historien génois, Foglieta, fait de lui cet éloge i 

* La gravité, la prudence, la sagesse, l'intégrité d'Anlonîotlo brillèrent 
d'un lel éclat que le Irône pontifical étant venu à vaquer, il fut désigné 
jtar la pluralité dessuffrages.dans les réunions préparatoires des cardi- 
naux, pour occuper la chaire de saint Pierre, et que peu s'en fallut 
qu'il n'arrivai au Souverain Pontificat, porté à cette place élevée par 
les votes de beaucoup de Pontifes et par ses mérites (2). » 

Les armes du cardinal PalJavicini, telles qu'elles sont gravées dans 
l'ouvrage de Ciaconius, se blasonnenl ainsi; ^cAiyueïe d'argent et 
d'axur, OK chef chargé d'une faace conire-breiessée. 

L'abbé IU\'aUer, organiste et tactcnr d'oFgncs à Anch 
en 1630 

Communication de M. J. Solirijne, avocat. 

11 yaurabientôllroisansilejourmême où j'avais l'honneur d'être reçii 
parmi vous, j'apprenais que M. Embazaygues, alors notaire cl notre 
collègue, avait découvert dans son élude deux pièces se rappoi-lant h la 
construction de l'orgue de la Cathédrale. L'une était le traité intervenu 
en 1688 entre Mgr de Labaume do Suze, archevêque d'Auch, et la 
Fabrique de Sainte-Marie d'une part, et Jean de Joyeuse, facteur 
d'orgues de Paris, d'autre part, traité aux termes duquel ce dernier 
s'engageait à construire pour la Cathédrale un orgue de quarante-un 
jeux, moyennant le prix de 16,000 livres. Ces documents m'engagèrent 
à continuer les recherches et servirent de base k la notice historique 
sur l'orgue de Sainte-Marie qui a paru dans la Musica sacra. 

Il est très probable que, si l'Ai-chcvèque et la Fabrique s'étaient 
décidés quelques années plus tôti remplacer l'orgue de la Cathédrale, 
ils ne seraient pas allés chercher à Paris le facteur qu'ils voulaient 
charger de ce travail et qu'ils auraient confié la construction de ce^ 
instrument k un de leurs com[)alnoles, car, en 1630, Auch possédait un 
facteur dorpues. 

(1) Fondation delacliapclle de saint Dl.nisedans l'église de Sainl-Avil. Archives 
de M. le TOmie de l.npi-, il Saint-Avit. 
l^i) Fogliela. Hietoria clarorum Ligarum. 
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Ce n'est pas à moi que revient le mérite d'avoir découvert cet artiste, 
pas plus que je n'avais découvert la présence à Auch en 1688 de Jean 
de Joyeuse; ce mérite revient toat entier à notre émineot président, qui 
c;tt6 fois a rais à contribution non les minutes de notre confrère, 
M* Gez, successeur de M* Embazaygues, mais bien celles de M" Odier. 
Se rappelant l'intérêt que je porte aux questions qui touchent à la fac- 
ture d'orgues, il a voulu me laisser le plaisir de vous présenter sa 
découverte. 

Elle consiste en im acte du 5' janvier 1630 retenu par le notaire 
Béguier ^1), qui porte ta rubrique : Bail à jaire un orgue pour le 
couMiii de Saint- François de PouUgnan. Ce couvent était situé 
dans le voismage de Monlrcjeau; c'est aujourd'hui un petit sémi- 
naire. 

Il est regrettable qu'à la diflérencc du traité passé avec Joyeuse, cet 
acte ne nous fasse pas connaître en détail la composition de l'orgue. 
II se contente d'indiquer qu'elle sera semblable à celle de l'orgue de 
Garaison, qui était très probablement l'œuvre de Rivalier, quoique 
l'acte ne le dise pas expressément, sauf une modification consistant à 
substituer, si on le jugeait utile, au jeu de cromhorne un jeu de 
trompette(2). 

Du prix, 300 livres, plus un quintal d'étaio, on peut induire que 
Imslrumenl était peu important; mais il ne faudrait pas juger du 
mérite artistique de notre fadeur par l'importance des orgues de 
Garaison et de Polignau, car ce n'est pas seulement dans ces contrées 
que son talent était apprécié; nous avons la preuve que sa réputation 
s'était étendue aussi vers le Nord et vers l'Est et qu'il avait été appelé 
eu 1614 à Agen et en 1619 à AIbi pour y construire deux instruments 
beaucoup plus considérables. 

Cela résulte d'abord d'une délibération du chapitre de l'église Saint- 
Etienne d'Agen qui est aux archives de Lot-et-Garonne et porte la 
date du 26 mars 1616; cette délibération mentionne une déclaration de 
Ri\'alier, indiquant * qu'il a fait l'orgue de ladite église de Saiut- 
Eiienne aux dépens du sieur Saulveur, l'un des chanoines de cette 
église, lequel orgue contient vingt-un jeux coupés en lrente-six;chaque 
jeu composé de quarante-cinq tuyaux, lesquels tujaux sontenétain 
pour douze desdils jeux, eu plomb pour six autres et les tmis derniers 
en régales, c'est-à-dire jeux sans tuyaux. » 

(1) Miimles de M" Odier. Registre de 1630. 

(l) l^ cromhonie est un jeu d'anches dont le timbre rappelle celui de la dati- 
Mlle; le jeu de trompette a plus de puissance et d'cclat. 
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il résulte de plus de cette délibération que Rivalier était nou seule- 
ment facteur d'orgues, mais encore organiste (1). 

Pas plus quo les deux premiers documents dont j'ai parlé, je n'ai le 
mérite d'avoir trouvé ces deux derniers; il m'ont été communiqués par 
M, de Fleury, distingué archiviste de la Charente. Vous le voyezjC'est 
paré des plumes de plusieurs paoQS que je me présente devant vous, 
mais j'invoque à titre de circonstances alténnantes la complaisance et 
là bonne grâce qu'ils ont mises à se laisser déplumer. 

Voilà, Messieurs, les documents dont j'ai accepté la mission de vous 
entretenir. Il nous a paru, à M. l'abbé de Carsaladeetà moi, qu'il 
pouvait filre intéressant, au point de vue de notre histoire locale, de 
constater la présence à Auch dans la première moitié du xvu* siècle d'un 
artiste, à la fois organiste et organier, dont la l'éputation s'étendait dans 
un rayon important, d'autant plus import;tnt que les communications 
étaient alors plus difficiles. 

Mais si nous devons nous réjouir à la pensée que notre cité était au 
xvu" siècle un centre artistique et que, dans la brandie dont nous nous 
occupons, on venait de tous côtés et particulièrement d'Agqp nous 
emprunter nos artistes, nous devons être moins fiers de noire situation 
actuelle, car aujourd'hui c'est nous qui allons chercher à Agen les 
facteurs qui accordent et entretiennent nos orgues. ' 

La séance est levée à 10 henres 1/2. 

(I) Dans unactedes archives du Tarn on trouve que, te £4 août 1619, s Antoine 
Rivalier, chanoine d'Auch, reconstruisit l'orgue de l'église Sainl-Salvi d'Albi, 
du nombre de Ireize jeux; il utilisa une bonne partie des aucicii» tuyaux et 
(ionser\a le biiflet, ce qui lui iiermil do su tirer d'affaire moyennant 600 li- 

Ajouions que Eivaiier était prOljcndier de l'église mélropolilaine d'Auch. 
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Séance du 1" Avril 1885 



Présidence de M. DE CARSALADl! DU PONT 



La séance s'ouvre à 8 h. 1/2 dans la salle publique des Archives 
départemenlales. 

Présenta : MM. Ardit, Arrès-Lapoque, Balas, Bourgade, 
BftANET, BouBÉE, Bousquet, Cabrol, Castex, Cocharaux, Colo- 
NiEu, CousTAu, Daudoux, Debats, Dellas, Despaux, Lacommë 
[Jospph), Lacomme (Auguste), Lacomme (Hermann), Lacoste, 
Lavergne, MicHON, Pérès, Poucet, RiQUET,RiscLE, Saint-Martin, 
Samalens, Segland, Solirène et Tierny, secrétaire. 

II est procédé à l'admission de onze nouveaux membres : 

M. Dellas tFrançois), avocat, présenté par MM. Em. Délias et 
Dospaux; 

M. DiHico, inspecteur de Tenregisirement et des domaines, pré- 
senté par MM. de Carsalade et Em. Dellas; 

M. Dumas, professeur à l'Ecole Normale primaire d'Auch, présenté 
par MM. Em. Dellas et Despaux; 

M. Destieux-Junca, conseiller général, présenté par MM. Saint- 
Martin et Joseph Sansot; 

M. Capin, imprimeur, présenté par les mêmes; 

M. Canteloup (Pierre), publiciste, présenté pai les mêmes; 

M. Laffitan (Ernest), directeur de la Ferme-Ecole de La Hourre, 
présenté par les mêmes; 

M. BoÉ, Directeur de l'école primaire de la PallenJ'Oie, présenté 
par les mêmes; 

M. Brunet, photographe, présenté par MM. Hermanet François 
Lacomme; 

M. DuPLANTÉ, propriétaire, à Biran, présenté par MM. Em. Dellas 
et Despaux; 

M. Ardurat, conducteur des ponts et chaussées, à Cazaubon, pré- 
senté par MM. Cabrol et Daudoux, 
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Excnrslon à Salnt-Avlt et A Sainte-Mèro 

Communicalion de M. A. Lavergne : 

Selon notre progi'amme, le jeudi 14 mars dernier, nous sommes 
partis de la gare d'Auch par le train de 10 heures 1/2 pour Lectoure, 
Saint-Avit et Sainte-Mère. 

J'aurais beaucoup à taire si je voulais vous donner des renseigne- 
ments historiques et archéologiques sur les diverses localités que nous 
avons traversées; pour aller plus vite, je vojs renvoie à un livre inti- 
tulé : Voyage en Gaxcogne d'Agen à Auch, par Ed. Bischoff (AucL, 
impr. Foix, 1866, in-12, xvi et 240 pages). Ce bouquin ne se trouve 
plus chez les hbraires; je vous engage à l'acheter si par hasard vous le 
trouvez, même un peu défraîchi, sur la place d'Auch, les jours de loire. 
Assurément, il reste beaucoup à dire après M. Bischoff. Mais je n'ai 
pas du tout l'intention de le compléter aujourd'hui;je me coulcnle d'at- 
tirer votre attention sur un seul point, sur Puységur et son château, 
que nous avons vus perchés sur une colline do la rive gauche du Gers. 
Et pour ôlre silr de vous intéresser, je cède la parole à notre présidcut. 
Voici comment il a conté son excursion à Puységur dans une séance 
solennelle de l'Académie de Bordeaux, à laquelle assistaient non seule- 
ment beaucoup de savants, mais beaucoup de dames : 

* La passion de voir et de savoir, cette passion dominante des 
archéologues, me conduisit, un jour du mois de janvier 1890, dans un - 
vieux château de Gascogne, abandonné par ses maîtres depuis plus 
d'un sièclCjdemeure illustre autrefois,aujourd'hui profanée, déshonorée, 
tombée en ruines, vrai château de la Misêi-e, oii Théophile Gauthier 
aurait pu faire naître son baron de Sigogoac. Je suppose, Mesdames, 
que vous avez lu te Capitaine Fracasse. 

» A Pujségur — c'est mon vieux château (1) — comme h Sigogaac, 
ni porles ni fenêtres, des plafonds et des planchers crevés, des pans de 
murs écroulés, des ronces, des herbes envahissantes, tout un peuple 
d'oiseaux de proie, chasseurs de jour cl chasseurs de nuit, en un mot 
le spectacle d'une maison qui est en Iniin de crouler et à laquelle le 
temps n'a pas encore donné le charme et le pittoresque d'une ruine 
achevée. Mais sur ce triste chAleau planaient de grands souvenirs, et 
dans CCS salles délabrées avaient vécu d'illustres personnages, de vail- 
lanu capitaines, de nobles dames, des familiers de mes études, doht 
les noms m'étaient connus et dont ie souvenir m'attirait. J'entrais avec 
(1) Cauton de Fleurance (Gcis). 
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eus dans ces ruines et ce qu'ils me disaient, ces chers disparus, m'ab- 
sorbait lellemem que je n'entendais point gémir sous mes pas les esca- 
liers rompus et les poutres branlantes. Que m'importait le danger? je 
voulais voir et savoir. J'allais et venais des souterrains aux combles, 
cherchant, avec ce qu'un ancien a appelé oculua erudiius, si dans cet 
abandon général il ne restait point quelques traces du glorieux passé 
que j'évoquais. 

» Quelle heureuse surprise ! Dans une chambre moins misérable 
que les autres, ouverte cependant à tous les vents, je découvris, dans 
un coin, un amoncellement de vieux papiers; toutes les archives de 
Puységur! Il avait plu la veille; il avait plu l'automne, l'été et le 
printemps passé, et depuis des années il pleuvait sur cette vénérable 
montagne de parchemins cl de papiers. Vous devinez dans quel piteux 
état se trouvaient ces pauvres archives. Hélas ! il n"y avait pas que les 
vieux murs qui s'en allaient en ruine » [1). 

Si je ne cherchais qu'à vous être agréable, je vous lirais tout le 
mémoire sur Jean de Monferran, vicomte de Foncaude. Mais il faut que 
je vous conte noire excursion. 

Après Puységur, Montaslruc, puis Fleurance, puis d'immenses 
étendues de champs que couvrait, il y a trente ans, l'immense forôt du 
Ramier. Avec les vieux chênes, les contes et les légendes populaires 
qui abondaient dans le pays semblent avoir disparu tout à fait. C'est 
dans les livres de notre confrère M. Bladé qu'il faut aller les chercher 
désormais. Les rwits de la veillée sont remplacés par la lecture du 
journal à un sou, acheté le dimanche ou le jour du marché voisin. 

Lectoure et son vieux clocher paraissent sur un coteau de la rive 
droite. Avant d'entrer en gare, nous nous montrons la johe petite église 
de Saint-Gény, de la dernière période gothique, et son pont si pittores- 
quement jeté sur le Gers. Descendus du train, nous n'avons guère 
songé à la ville romaine des Laclorates bAtie dans celte plaine au pied 
do la ville actuelle, nous nous sommes hâtés de prendre place dans nos 
voitures qui nous ont rapidement montés à Lecioure; mais nous avons 
bienlât quitté cette ville. 

Chemin faisant on nous signale Vaucluse, terre que posséda le maré- 
chal Lannes, puis la salle de Folusin. Le nom de Foissin est celui 
d'une famille ancienne, qui a donné des magistrats au sénéchal de 
Lecioure, des chanoines à l'église el des consuls à lu cité. {Reçue de 
Gascogne, xvi, p. 483; xxiv, p. 125.) 
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Saint-Avit. — Le chÂteau deia Caasagne, près Saint-Avit, appaN ■ 
tient à M, le comte de Luppé, lieutenant-colonel au 20» chasseurs, qui 
a bien voulu nous en faire ouvrir toutes les portes et nous donner toute 
liberté pour le visiter, 

La maison de Luppé est tme des plus anciennes et des plus illustres 
de Gascogne. M. de Jaurgain en prépare une histoire complète, dressée 
avecle soin, la compétenc* et le talent que cet excellent travailleur 
apporte à tout ce qu'il fait. 

A la fin du xvi* siècle, La Cassagne est venu à la branche de Luppé 
deGarrané par le mariage de Carbon de Luppé avec Jeanne de Vezins. 
{Revue de Gascogne, xx, p. 93.) 

De cette union naquirent deux fils, dont le cadet est Jean- Bertrand 
de Luppé. Nous avons vu son portrait en pied dans la salle de Malle 
du cliâteau. Ses mémoires ont été publiées par M. le comte de Luppé 
sous ce titre : Mémoires et Caravanes de J.~B. de Luppé de Garrané, 
chevalier de Saint -Jean de Jérusalem, grand prieitr de Saint-Gilles, 
suicides Mémoires de son neveu J.-B. de Larrocan d'Aiguebére, 
commandeur de Bordères, publiés pour la première fois. (Paris, 
Aubry, J8G5, petit in-4'' de x et 314 pages). 

Le château de La Gassagne avec sa toiture à mansardes est du 
XVII* siècle. La façade du midi donne sur une magnifique terrasse. 
Comme à La Roque et à Antras {canton de Jegun), une toui est placée 
à chacune des encoiguures de cette façade; mais h La Gassagne un très 
beau biilcon formé d'une suite conlinue de consoles en pierre de taille 
unit les deux tours ot sépare le 1"" étage du rez-de-cliaussèe. On peut 
voir un dessin de ce château dans la Guyenne Monumentale de 
Ducourneau (4* partie, p. 174). 

Je laisse à M. le chanoine de Carsalade le soin de vous faire l'his- 
toire de Saint-Avil, de vous pailer du château de La Gassagne, des 
tapisseries du xvni* siècle qui ornent l'escalier et surtout de la magni- 
fique et fort curieuse salle de Malte. 

Cependant je liens à vous rappeler le portrait d'un vénérable ecclé- 
siastique : Jean Trisfan de Luppé, d'abord curé de Sainte-Mère, puis 
supérieur des prêtres de Betharram, plus lard abbé de Sère et vicaire- 
général d'Auch. C'est lui qui publia la troisième et la plus complète 
édition des poésies lutines de son ami Pierre de Labastide du Tausia. 
{Voir les articles de M. Léonce Coulure sur ce poète, Revue de Gas- 
cogne, Tii, IV et x.) 

En nous rendant à l'église de Saint-Avil, plusieurs d'entre nous ont 
remarqué un colombier de la môme époque que le château; construc- 
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tion ronde en petit appareil, couverte d'une toiture à mansardes avec 
quatre lucarnes opposées et un minuscule belvédère au point culmi- 
nant. Au-dessous de la toiture deux bandeaux do pierre cerclent l'édi- 
fice; entre eux on a ménagé d'élégantes petites ouvertures à plein cintre 
pour l'entrée des pigeons. Aux quatre points cardinaux, de grandes 
pierres aujourd'hui grattées représentaient les armoiries du seigneur 
jaloux de son droit de colombier. 

Ce monument nous a fort intéressé à cause de sa rareté et surtout à 
cause de Tart et du soin apportés à sa construction. 

A l'église paroissiale, notre visite avait pour objet l'étude des fonts 
baptismaux. Cette cuve hexagone, dont nous donnons le dessin, semble 
porter la date de 1524 et sur ses faces des écussonsà deux besants, avec 
les monogrammes du Chiist et de la Vierge. 

M. Méiivier, architecte départemental, nous fait remarquer, avec 
juste raison, qu'il existe une sorte d'incompatibilité entre celle date de 
1524 et la forme et les ornements de la cuve,qui accusent le xui' siècle 
ou lout au moins le xiv. Il n'est pas jusqu'à la forme des chiffres ro- 
mains qui ne dénotent une époque antérieure à celle qu'ils sembleiit 
indiquer. Toute l'ornementation, dit-il, la petite arcature, les (ores des 
angles et les lettres sont du gothique priraitif. Jamais à la Renaissance 
on n'eût employé cette ornemeulaiion. Ce n'est pas du 1524, mais 
plutôt du 1224, tout au plus du 1324. C'est donc 300 ans de différence 
probable. Sans vouloir rien préjuger, M. Métivier estime qu'il faut 
faire des réserves sur le millésime. L'M esl à p,-ine indiqué; il semble 
qu'après l'avoir sculpté, l'artiste ait cherché Ji le détruire à coups de 
marteau, comme si il eut été le résultat d'une erreur. Le V est un A 
renversé avec une sorte de sigma entre les jambages. Les deux lambda» 
mis pour des X donnent également à penser. Enfin, tes besants, que 
l'on trouve plusieurs fois répétés sur lacuve, n'ontrien d'ornemental et 
nepeuvents'espliquer qu'en les prenantpour desemblèmes héraldiques. 

M. de Carsalade ajoute aux observations de M. Métivier celte 
remarque que les besants sculptés sur la cuve se retrouveront sur la 
porte d'entrée du village de Sainte-Mère. Ces besants sont les meubles 
de l'écussou de Béguier de Maignaut, évêque de Lectoure dans la 
seconde moitié du xiv" siècle. La cuve baptismale, dit-il, par sa desti- 
nation échappait à la domination du seigneur; elle ne relevait que de 
l'évoque et du curé, 11 ne serait donc pas étonnant qu'on y eiil gravé les 
armes de l'évêque de Lectoure. 

— M. Lavergne cède la parole à M. de Carsalade, qui raconte le 
passé féodal et nobiliaire de Saint-Avitet de La Cassaigae. 
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Histoire de Saint-Avlt et do La Cassalgno 

L'histoire de Saîul-Avit n'offre rien de bien saillant; pas de sièges 
soutenus par ses habitants, pas de combats livrés sous ses murs; les 
chroiii<tues et les archives poudreuses ne nous ont révélé aucun fait de 
ce genre. Le village, il est vrai, est encore entouré de ses remparts, 
mais ces vieux murs délabrés paraissent avoir été élevés beaucoup plus 
pour donner aux habitants une sécurité morale et relative, que pour 
braver des ennemis. 

A l'extrémité ouest du village on voit les ruines d"un château, des 
pans de murailles croulantes, les restes d'un donjon carré planté dans 
un éboulis de guerres, de morlier, de débris de toute soria. Il est diffi' 
cile avec ces épaves do se faire une idée de ce qu'était autrefois cette 
liabitation seigneuriale; à coup sûr, elle ne devait rien offrir de bien 
imposant. 

Ce château avait cependant pour maître au xv= siècle un des plus 
puissants seigneurs de la Lomague, le baron de Lagrave, du nom de 
Vezîns. Cela expliquerait peul-ôtre l'abandon déjà ancien dans lequel 
le cliAteau était tombé. Le gros bourg de Lagrave, muni d'un prieuré 
lameux, situé dans un pays extrêmement fertile, offrait au seigneur de 
Vezins des avantages et une vie confortable qu'il no pouvait trouver à 
Saint -A vit. 

A 1,500 mètres environ du village se trouve un autre chAteau, bien 
bâti, bien conservé, muni de tout son appareil, tours, donjon, corps de 
logis, terrasses, dépendances, etc. C'est le château de La Cassaigne. 
Sans être aussi puissant que son voisin, le châtelain n'en était |ias 
moins de bon estoc. 11 poilait au xV siècle le nom de Tliieiiras. Avait- 
il quelques liens de parenté avec c«s Tliieuras de l'Agenais dont 
M. Taniizey de Larroque a écrit l'histoire, dans une élégante et plan- 
tureuse brochure intitulée /es Vieux papiers du chdleau de Tkieumsî 
Je l'ignore. Le château de La Cassaigne est sur la frontière de l'Age- 
nais; on peut supposer avec quelque apparence de vérité qu'un cadet 
de Thieuras est venu s'y fixer. Quoi qu'il eu soit, celle famille n'y 
poussa pas de profondes racines. Elle s'éteignît au commencement du 
xvE* Fiècle par le mariage d'une fille unique, qui apporta le château de 
La Cassaigne à un cadet de la maison de Venins; Marguerite de 
Thieuras épousa, le 26 février 1D17, Pierre do Vezins. 

Ce mariage, qui semblait devoir étabhr une union étroite entre les 
deux maisons, eut un résultat tout différent. Les deux seigneure pos- 
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'sédaient chacun une partie de Saint-Avit : le baron de Lagrave était 
seigneur des trois quarts, taudis que le seigneur de La Cassaigne n'en 
avait qu'un quart. Le cadet, se senlant d'aussi bonne race que son aîné, 
supportait avec peine cette infériorité. De là des luttes, des querelles, 
des procès continuels, qui mirent sous les armes plusieurs compagnies... 
de procureurs, d'huissiers et de sergents royaux. 

La paix lut conclue le 26 avril 1548, enlre Antoine de Vezins, sei- 
gneur, baron de Lagrave, de Saint-Avit et autres places, et dame 
Marguerite de Thieuras et Jean de Vezins, son fils, se%neur de La 
Cassaigue, par l'entremise de leurs amis communs, messire Jean de 
Durfort, prieur de Saint-Caprais-d'Agen, Alain de Durfortj baron de 
Bajaumont, et Jean de Bezolles, seigneur de Crasles. 

Les articles de ce traité sont assez curieux : trois parties do l'église 
appartiendront au baron de Lagrave et la quatrième partie au seigneur 
de La Cassaigne; chacun d'eux pourra placer sa litre, avec les armes 
de sa maison, sur la partie qui lui revient; le sceau de la justice sei- 
gneuriale se composera d'un écartelé, dont trois parties porteront les 
armes de Lagrave et la quatrième partie, à gauche, celle de La Cas- 
saigne; l'encens et la pais seront d'abord présentés au baron de Lagrave 
puis au soigneur de La Cassaigne; le baron de Lagrave ira le premier 
à l'offrande, le seigneur de La Cassaigne marchera après lui, puis la 
dame de Lagrave et ses filles, puis enfin la dame de La Cassaigne et 
ses filles. La justice sera exercée, et les frais et les revenus seront 
partagés, sur le pied de trois parts à l'un et une part à l'autre. 

Ce traité mit fin aux querelles. H consacrait les droits de préémi- 
nence de l'ainé; le cadet se résigna et chercha à se grandir ailleurs : il 
devint seigneur de plusieurs villages environnants. Le Fraudât, 
Clarac, Paravis, Castet-Arrouy, etc. 

La souche des barons de Lagrave s'éteignit au xvn" siècle dans la 
personne d'un homme singulier, bizarre, Marc-Antoine de Vezins, 
dont Talleraant des Rt,Wx a raconté ce trait original. Un jour qu'il 
était à sa fenêtre, il vît passer l'équipage du duc de Roquelaure, gou- 
verneur de Lecloure; l'idée lui prit de laisser sa fortune il ce grand 
seigneur, bien qu'il n'eût avec lui aucun lien de parenté. 11 manda son 
notaire, fit son testament en faveur du duc et mourut en 1657. 

La seigneurie de Saint-Avit appartint à la maison de Roquelaure 
jusqu'au milieu du xvm" siècle. En 1743 les chAtelains de La Cas- 
saigne devinrent seigneurs de la totalité de Saint-Avit, par l'achat que 
Louis de Luppé et Marie de Colbert, sa femme, firent des trois parties 
qui appartenaient au ducdeRoban^héritier ds la maison de Roquelaure. 
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Revenons à La Cassaigne. Marguerite de Thieuras et Pierre de 
Vezins eurent un fils, Jean de Vezins, qui épousa le 16 avril 1560, 
Gbarlolle des Essarts de Laudun. De ce manage naquirent : un lils, 
Bertrand, mort sans enfants de son mariage avec Jeanne d'Esparbès, 
contracté le 39 juin 1581, et une fille, Jeanne, qui apporta le chAteau 
de La Cassaigne à sou mari, Carbon de Luppé, seigneur du Garrané. 

Jeanne de Vezins fut mère du chevalier de Malle Jean-Berlrand de 
Luppé, dont M. Lavergne a rappelé plus haut ie souvenir [1]. 

M. Lavergne vous a conduit jusqu'au seui! du chAteau de La Cas- 
saigne et m'a laissé le soin de vous en ouvrir la porte. Les menus 
faits que je viens de vous conter vous ont disposés à voir et à admirer. 
Entrons dans la vieille demeure. Elle était privée de ses châtelains 
quand nous l'avons visilée, mais si pleine de leur souvenir et de leur 
exquise urbanité qu'il semblait qu'eux-mÈmes nous en fissent les hon- 
neurs, tant nous avons eu de facilité à tout visiter. 

L'escalier, avec ses riches tapisseries de Flandre, le salon avec ses 
portraits de famille, ses bahuts sculptés, ses meubles en marqueterie, 
ses vases de Serres, don de leurs Majestés Impériales, nous ont rete- 
nus quelques instants; mais nous avions hâte d'entrer dans la grande 
salle des chevaliers de Malte, but principal de notre excursion. 

Celte salle est un monument historique de premier ordre. Elle est la 
reproduclion exacle, faite au xvii" siècle, de la salle du grand conseil 
des chevaliers de Saint-Jean de Jémsalem à Malle, L'original n'esisle 
plus; il a été brûlé en 1798, lors de la prise de la cité de Lavaletle, par 
Bonaparte. La salle de La Cassaigne mesure treize mètres de longueur 
sur neuf de largeur et ciaq de hauteur. Les murs sont recouverts jus- 
qu'il la hauteur de deux mètres d'un lambris do chône finement tra- 
vaillé et décoré d'élégants rinceaux de peintures. Au-dessus du lam- 
bris, les murs sont recouverts de toiles ininterrompues de deux mètres 
cinquante de hauteur, repi-ésentant les divers combats de terre et de 
mer qui ont rendu si célèbre cet ordre militaire : les vues cavalières de 
l'ile de Malte, de la cité Valette, des forts, des remparts, des ports, des 
galères, etc., et au milieu de cet appareil militaire, le portrait en pied 
de Jean-Bertrand de Luppé, grand prieur de Saint-Gilles, créateur de 
cette salle. 

Le chevalier porte sur son armure la croix de son ordre, son épée 
est hors du fourreau, et il semble, à voir son attitude et le feu de son 
regard, que l'image de ces combats qu'il a racontés dans ses Mémoires, 

(1) La plupart des rcuscigneucnls qui prOccilciit sont cmpranlijs au chartricr 
de La Cassaigne. 
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l'anime encore et qu'il va sorlir de son cadre pour /once/* comme aulre- 
fois surces mécréants de Sarrasins. 

Ces tableaux sont au nombre de quinze. Ils reproduisent des scènes 
peinles au commencement du xvi» siècle, et trailées avec cette naïveté 
particulière aux peintres d'histoire de cette époque. Les divers plana 
manquent de gradation et de perspective, mais en revanche quelle vigou- 
reuse allure dans le mouvement des personnages, quelle richesse dans 
leurs costumes ! Les soldais de Soliman avec leurs vÈlements à l'orien- 
tale, vivement colorés, les plumes, les pointes, les croissants qui sur- 
montent les turbans multicolores, les tentes de soie empanachées, les 
grands chevauic noirs et blancs faisant battre sur leurs flancs les sabres 
xecourbés de leurs cavaliers, tout cet ensemble d'êtres et de choses 
éclairés et chatoyants, auquel se mêlent en repoussoir les armures 
sombres des chevaliers, produit une impression étrange ; on croit 
assister en acteur à ces assauts et y respirer la fumée des combats. 

La salle de Malte de Saint-Avit mériterait d'être étudiée à fond et 
surtout d'être reproduite par la gravure. Quelques-uns de ces tableaux 
sont reproduits d'après les originaux dans la grande Histoire des 
chevaliers de Malle écrite en 1643 par Baudouin. 

Sainte-Mère. — M. Lavergnc reprend son récit de l'excursion. 

Le village de Sainte-Mère était fortifié. Des anciens ouvrages de 
défense il reste : une tour qui surmonte une porte en tiers point, et 
de vieux murs au midi. 11 serait d'ailleurs possible de suivre les 
contours de l'enceinte aux dépressions de terrain qui marquent la 
place des anciens fossés imparfaitement comblés. 

Le château, situé au couchant sur la partie la plus élevée du plateau, 
fut probablement bûti le premier; le village s'éleva sous sa protection, 
il fut entouré de murailles et fortifié par les soins d'un évêque de Lec- 
toure, successeur de celui qui construisit le ch&teau. 

M. le chanoine de Carsalade nous fixera la date de ces fortifications 
par l'interprétation des armoiries qui sont sur la tour. Mais je tiens h 
vous rappeler qu'il existe encore dans notre département des tours au- 
dessus des portes d'entrée de quelques villages. 

Nous en avons visité une à Montant; il en existe à Pessan, près 
d'Auch; à Callian '^canton de Vic-Fezensac); à Mont-d'Astarac; la 
remarquable porte de la bastide de Barranaétè dessinée par M. Benou- 
ville,plan et coupe sont au ministère dans les dossiers des monuments 
historiques; ceux qui suivent la vallée de la Biuse en amont du Brouil 
ont remarqué sur les collines de la rive droite ta pittoresque tour de 
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Montbert qui, je croîs, défendait une porte. Enfin À Biran, comme à 
Sainte-Mère, la tour de l'entrée renferme les cloches. Quoique l'an- 
cienne église Saint-Martin de Biran, biilie à l'entrée du viltageet contre 
la tour ait été démolie, et que le service paroissial ait été porté à la 
chapelle Totive de Notre-Dame de Pitié, située à l'autre extrémité du 
village, la vieille tour continue à faire l'office de clocher. 

Le château de Sainte-Mère fut construit à la fin du xin* siècle par 
l'évêque de Lectoure Géraud de Monlezun, d'après un nécrologe' cité 
par le GalUa Ckristiana. Selon M. ThoUn, archiviste de Lot-et- 
Garonne, cette époque a vu s'élever quantité de châteaux Mtis selon le 
même modèle, et avec sa compétence parfaite des questions archéolo- 
giques il a caractérisé ce genre de châteaux qu'on ne trouve qu'en 
Gascogne (Reçue de Gascogne, xxxin, 1892, pp. 260-266). Noire 
confrère M. Philippe Lauzun,qui s'est fait une spécialité des questions 
d'archéologie militaire, a placé l'écrit de M. Tholin en tète de son 
magnifique ouvrage sur Les Châteaux Gascons. Ce livre ne pourra 
pas être completjinais on y trouvera un groupe considérable de monu- 
ments de ce genre, décrits dans tous leurs détails archéologiques, étu- 
diés dans leur histoire à l'aide de documents presque tous inédits. 
Ce bel ouvrage, préparé avec soin, écrit avec un talent remar- 
quable et accompagné de photogravures et des excellents dessins de 
M. Benouville, est en cours de publication dans la Reoue de Gas- 
cogne. 

Dans mes Excursions de la Société jy-ançaiae d'archéologie dans 
le Gers, j'ai déjà décrit le château de Sainte-Mère; je vais aujourd'hui 
noter ses caractères principaux. 

Ce château se réduit ii un corps de logis reclanguLiire, flanqué de 
deux tours carrties bâiies sur le prolongement du mur septentrional et 
faisant saillie à l'est et à l'ouest. Elles semblent avoir pour but de 
servir surtout pour te guet. 

Une petite porte se trouve au rez-de-chaussée, à l'est, contre la tour 
qui pouvait la protéger. En cas de danger cette porte était facile ii bai^ 
ricader et mtme à murer. Mais au deuxième étage une baie de porte en 
tiers-point, avec deux consoles en pierre pour supporter unpetit balcon, 
pouvait servir d'entrée au moyen d'une échelle mobile. 

A l'intérieur point de mur de refend. C'étaient d'immenses salles 
superposées. On voit le long des murs des lignes horizontales et paral- 
lèles de corbeaux en pierre, quiporlaienl les poutres des planchers. Le 
rez-de-chaussée et le premier étage ne reçoivent du jour et de l'air que 
par d'étroites archères. Mais le deuxième étage, moins exposé, est ua 
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peu plus largemenl ouvert. Ses mura conservent des traces d'armoires 
ctd'une cheminée. Cet étage communiquait avec les tours. 

En nousretirant, nous avons visité l'i^lise dont le portait récemment 
restauré a conservé ses dates en lettres cursives M V° XX. Deux ani- 
maux fantastiques placés des deux côtés caractérisent bien cette époque. 

Avant de quitter le village, nous nous arpétOBS en face de la porte 
d'entrée, pour écouler M. de Carsalade du Pont fixer d'une manière 
précise la date des remparts qui entourent le casirum. Il trouve cette 
date clairemenl indiquée par les armes de Béguîer de Mai^aud, 
évêque de Lecloure, gravées en relief au-dessus de la porte : un 
écusson à deux besauts. D'après le cartulaire des chapellenies de Lec- 
loure, manuscrit original qui fail partie de la bibliothèque de M. de 
Carsalade, Béguier de Maignaud occupa le siège de Lectoure de 1366 
k 1385. Ce sont les deux dates extrêmes auxquelles le cartulaire tait 
mculion de lui. La porte d'entrée avec sa tour et les remparts seraient 
donc postérieurs de près de cenl ans i) la construciion du château. 

Notre excursion s'est terminée à Lectoure par la visite de la cathé- 
drale, du musée, de l'hâpital (ancien château des comtes d'Armagnac) 
el des superbes tapisseries de M. Deseamps, maire de Lecloure. 

Un Marquisat.... en Gascogne. — Besmanx 

Communicalion de M. Alphonse Branet: 

M. l'abbé de Carealade nous a entretenus do cette poussée remar- 
quable que l'on sent dans la bourgeoisie gasconne du xvi" et du com- 
mencement du xvii' siècles. Tandis que la noblesse, attachée à la terre 
et réduite à l'inaetiou par ses privilèges mêmes, allait toujours s'apau- 
vrissantj iJ nous a montré les Chastenet, de Lectoure; les Barbe, de 
Moutaut; les de Bus, de Jegun; les Daignan, d'Auch; gens très 
remuants, grands brasseurs d'affaires, prêtant aux propriétaires fon- 
ciers, s'adonnani au commerce, entin devenant les grandes maisons 
de notre pays. 

C'est alors que les gentilshommes évincés commencentà se remuer; 
l'avènement d'Henri IV fut une véritable conquête de la Cour par la 
noblesse gasconne. L'élan une fois donné ne se relentil plus pendant 
tout le xvn» siècle. 

A cette idée des Gascons allant chercher fortune à Paris, un nom 
se présente aussitôt à l'esprit :d'Arlagnan. D'Arlaguan, dont la légende 
a (ait le type de ce qu'on a appelé les * Cadets de Gascogne >, 
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c'est-à-dire de ces hardis Gascons qui, do leur indigence et de leur 
obscurité ont fait la richesse et l'éclat. — car ils étaient souvent les 
cteis de leur famille, et de familles autrefois illustres, ces hommes 
entreprenants qui ont su reconquérirparleur vaillance le rangqu'avaient 
oocupé leurs ancêtres. 

D'Artagnan était notre compatriote; celui dont je veux vous entre- 
tenir aujourd'hui était notre voisin immédiat. 

Contemporain de d'Arlagnan et son ami, François de Monleznn, 
quoique aîné de sa maison, quitta de bonne heure les terres qu'il possé- 
dait près de Pavie au parsan de Besmaux, pour aller chercher fortune 
& la Cour. 

Certes, Monlezun est un nom illustre dans les fastes de notre pro- 
TÎnce : il ne deyait cependant pas suffire ô notre homme, et vous verrez 
par la suite comment il sut de sa propre autorité lui substituer celui de 
€ Marquis de Besmaux > qu'il trouvait sans doute plus sonore et que, 
d'ailleurs, il devait rendre célèbre. 

Mais voyons d'abord comment Besmaux était en fa possession. 

Manaud de Monlezun, cadet des Monlezun, seigneurs d'Ansan, 
aieul de'François, prit le nom de « du Bosc s du nom d'une métairie 
noble qui lui avait été attribuée. Sa jeunesse dut être assez orageuse. Les 
guerres de religion commençaient à cette époque, il dut y prendre part, 
car nous le voyons constamment nommé \ett capitaine Bosc». D'autre 
part, parmi les pièces dont je dois la communication à M. l'abbé de 
Carsalade, j'ai trouvé un acte(l) qui ne m'a pas semblé banal, 11 est 
du 6 juin 1574. C'est une obligation d'un certain Magnabie, vitrier, 
au lieu de Cuq, en Lauragais, se reconnaissant débiteur de 8G livres 
10 sols pour rançon parce qu'il avait été fait prisonner à Verdun par 
le capitaine Bosc. Ces mots de rançon et de prisonnier ont été 
pour moi une révélation. J'ai vu ce cadet dépourvu de tout bien, par- 
courant armé les chemins peu sûrs de notre pays et arrêtant tout 
ce qui lui semblait pouvoir être de bonne prise, je veux dire pouvant 
racheter grassement sa liberté. Nous sommes, en effet, à l'époque où 
les guerres de rehgion succédant à une période relativement calme 
avaient en armant l'ami contre l'ami, quelquefois même les mem- 
bres d'une même famille les uns contre les autres, enlevé toute 
sécurité aux campagnes de la France. Beaucoup de hobereaux besoi- 
gneux avaient à celte occasion décroché leur épée rouillée et, renou- 
velant les exploits des bandes du Moyen-Age, allaient attendre les voya- 

(1) Minute de M* Béguier, notaire à A«eh, élude de M' Odier. 
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geurs au délour du chemin. Toute escarcelle bien garnie était sans 
plus ample infornialion calvinisie pour le catholique et catholique pour 
le huguenot, c'est-à-dire bonne s. prendre. C'était l'habitude du temps 
et vien ii'élail plus naturel. Voici, en effet, ce que dit un livre récent 
sur le commerce ordinaire auquel donnaient lieu les prisonniers : 

s Les prisonniers de guerre sont, parles rançons qu'ils représentent, 
de précieux billets au porteur. 11 se traite h leur sujet beaucoup d'af- 
faires à la « bourse » féodale des chflieaux forts- Un habile homme, le 
soir et le lendemain de la bataille, lÂche d'apprendre les noms et la 
fortune des prisonniers qui ont élé faits par son parti. Il les achète à 
son voisin, à son ami qui n'en connaissait pas comme lui la valeur; et 
il réalise, en les revendant, des bénéfices considérables; ainsi qu'un 
collectionneur actuel, sur des objets rares qu'il a obtenus pour un 
morceau de pain. (1) » 

Maaaud de Monlezun ne fut heureusement pas longtemps réduit h 
de pareils expédients. Son frère atné Jeau étant mort sans enfants, il 
recueillit sa succession et put épouser en 1577 Pélegrine, fille de Gabriel 
de FLeurian, seigneur d'Esvivës. Elle lui apporta en dot une mâlairie 
au lieu dit à Besmaux. Ce nom de Besmaux, dans nombre d'actes 
qu'a recueillis M. l'abbé de Carsalade, semble désigner non une habi- 
tation, mais bien une région, un pursan de Pavie. Ce qui l'indique 
bien d'ailleurs, c'est que ceparsan était habité par un groupe assez 
fort de propriétaires, parmi lesquels le capitaine Bosc, dont les terres 
payaient la taille au roi et le fief au comte d'Astarac. 

Dès son établissement à la ferme de Besmaux, une pensée paraît 
avoir absorbé toutes les facultés ùc notre compatriote : refouler ses 
voisins et former un vaste domaine rural. Nous le voyons en effet ap- 
porter à la réalisation de cette pensée l'activité qu'il avait déployée dans 
les camps et l'argent qu'il y avait amassé. Dans l'espace de vingt ans, 
de 1579 à 1599, les notaires de Pavie retiennent pour lui plus de qua- 
rante actes d'achats ou d'échanges de terres à Besmaux. 

Quand il a réuni de cette manière un domaine assez étendu, il fait 
une première tentative : il fait bfltir un pigeonnier, quoiqu'il ne pos- 
sède aucun des droits seigneuriaux, et l'année suivante, il fait faire 
divers travaux d'agrandissement auxbàlimeuts sans doute fort modestes 
qui existaient alors. En 1599 on le nommo seigneur du Bosc et 
Besmaux, mais Besmaux ne cesse pas pour cela d'èlre une terre rotu- 
rière dépendant de la seigneurie de Pavie. 

(1) Vicomte d'Avenu, La /brlune prUée ti tra!Kr$ aapt aiieka. 
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11 meurt vers ISOOet laisse BesmauiEà son fiU atné Louis, qui épousa 
Philiberte de Lupé (1) et qui est le père de ce François de Monlezun 
dont je vous parlais tout à l'Iieure. 

Vous avez vu que jusqu'à lui personne n'avait pensé que BesmauK 
pût être autre chose qu'un ensemble de terres sans autre lien que l'unité 
de possesseur. A peine arrîvéà Paris, vers la fin du règne de Louis XIII, 
il prend sans hésiter le titre de marquis de Besmaux. C'était là un nom 
qui sonnait bien, sans doute, mais comment espérer que personne ne 
protesterait ou du moins ne découvrirait la supercherie dans un monde 
que fréquentaient tant de Gascons et parmi eux d'Ârtagnnn, originaire 
de Lupiac, Armand d'Athos, Jean de Portau et Henri d'Aramitz (2), 
pour neciter que ceux dont Alexandre Dumas a fait les héros de son 
roman et qui tous étaient venus de Gascogne. 

< Le nom de Bcsmaux, dit Courlilz de Sandras, était le nom d'une 
petite métairie, plus chargée de (ailles qu'elle n'apportait de revenus. » 
Petite métairie, non, nous l'avons vu, mais il faut bien croire que 
pour la seconde partie les renseignements donnés étaient bons, puisque 
Besmaux avait quitté ses terres pour aller à Paris. Ses adversaires 
allèrent plus loin : ayant su qu'il ne s'appelnit pas Besmaux, ils cru- 
rent pouvoir ajouter qu'il ne s'appelait pas davantage Monlezun : ■ L'on 
dit de même de lui, ajoute le même auleur, que, ni du c6lô des mâles, 
ni du côté des femelles, il n'est non plus Monlezun qu'un grand valet 
que j'ai n'est Champagne, quoi qu'il porte ce nom -là. Aussi M. le comte 
deLaSuze, qui est Champagne véritablement, ne te veut pas reconnaître, 
ni mon valet aussi n'oseroitle lui demander, parce qu'il n'a pas 2,000 
louis à lui offrir pour son agrément.comme Besmaux les a donuésà 
Monlezun. a Vous verrez tout à l'heure comme celle dernière accusation 
de corruption est fondée. 

.Ainsi, pour ses débuts, l'éclat du nom qu'il avait pris desservit 
plutôt qu'il ne favorisa François de Monlezun. Longtemps il resta à 
battre le pavé de Paris avec ses camarades. Les récits d'Alexandre 
Dumas vous ont familiarisé avec celte vie de bohtme, pleine de charme 
et de galté surtout pour qui en est le témoin désintéressé. Tel n'était 
pas le point de vue de nos Gascons; découragés, ils i>eiisèrent à rega- 
gner le toit familial, et s'il faut en croire Courlilz de Sandras, ce ne fut 
pas leur fauie s'ils "ne mirent pas ee projet à exécution. 

(1) Philiberti} de Lupf . Slle de Carbon de I.upé, seigneur du Gammé, a Aa 
Jeanne do Vezins, dame de La Cassaigne et $aiDt-.\vit. 

(2) Voir la très ifatéressante étade de M. de Jaurgaiii, Troisoilh, ifArtagnan 
et (ea Trois Mousquetairei {Reoue de Biarn, 1883-1884;. 
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« Art^gnan Pt Besmau se plaignoient qu'ils avoient fait toute leur 
vie leur cour à Son Eminence sans en être plus avancés. En effet, il 
n'y avoit rien de si mince que leur figure, et même elle éloit si digne 
de pitié que, le plus souveni, ils ne scavoient où prendre un sou poar 
aller dîner. Cela les obligea à songer à faire retrailej mais comme ils 
éloient du fond de la Gascogne, et que leurs moyens ne leur pei'met- 
toienl pas d'entreprendre un si long l'oïage sans argent, ils cherchè- 
rent à en empriinier, et s'ils eussent trouvé seulement dix pisloles, 
l'un ne seroit pas mort commandant de la première compagnie des 
Mousquetaires du Roi, et l'autre n'auroit pas aujourd'buy plus de trois 
*millions de bicn(1) >. 

Entre aulres aventures désagréables qui arrivèrent A François da 
Monlezun au temps de son infortune, est celle du baudrier qu'Alexan- 
dre Dumas atlribue h Porlhos : • Comme on commençoit à porter en 
ce temps là des baudncrs en broderie d'or, qui coutoient huit ou dix 
pisloles, et que les finanues de M. de Besmaux ne pouvoient atteindre 
jusques là, il prit le parli de se faire faire le devant d'un baudrier de 
celte façon et le demère tout uni. 11 affecta cependant, pour qu'on n'en 
vil pas le défaut, de porter un manteau sous prétexte d'une feinte 
incommodité; ain?i, n'en étalant <iu yeux du monde que le devant, il 
n'y eut personne qui ne. crût pentîant deux ou trois jours, qu'il avoit 
donné dans Téloffe tout aussi bien que les autres (2). • 

Un cadet aux gardes nommé Manivilliers lui enleva son manteau, 
ce qui t'exposa aux railleries de ses camarades et faillit être cause d'un 
duel qu'arrangea le capitaine Des Essaris. 

Comme vous le voyez, les débuts du pseudo-marquis de Besmaux 
ne turent pas brillanls. Il avait cependant dii déjà se faire remarquer 
par quelque action d'éclat, car nous le retrouvons peu d'années après 
d'abord capitaine des gardes du Cardinal Mazarin, puis gouverneur de 
la Bastille, poste de confiance s'il en fut, car il eut plus tard la garde 
de te Masque de Fer dont l'impénétrable mystère hante encore, après 
deux siècles écoulés, l'esprildenoscontemporaiusl 

Besmaux, dit Saint Simon en enregistrant sa mort, était ■ depuis très 
longtemps gouverneur de la Bastille, oii il s'était extrêmement enrichi. 
11 avait toujours conservé de la considération du Roi et de la confiance 
personnelle. •> 

Une fois arrivé ïi celle haute situation, certainement inespérée, Bes- 
maux semble vouloir ne plus mourir pour ne pas la quitter. Eu 1684, 

(1) Mémoires du comte de Rocheforl, 

(2) Courlilz lie SaHilras, 
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il inarie son fils Jean-BapUste de Monlezini (1! k Marguerite <!e Col- 
bert(2)etne lui donne pas moins de 40,000 livres de mile. Nous 
sommes loin de l'boinme à qui il manquait dix pisloles pour retourner 
en Gascogne. A ce moment de son existence, tout semblait InJ avoir 
réussi ; il était riche et ce marquisat de Besmaux, qui n'cxistHÎt pas en 
réalité et dont cependant il portait le litre, élail reconnu par les plus 
puissants seigneurs du royaume, parce qu'il était porté par un des 
leurs. François de Monlezun ne finitcepeiidant pas heureusement son 
existence. Son fils, seul héritier de son nom, mourut avant lui en 169C, 
laissant une fille, Geneviève. Il lui survécut plus d'un an el mourui à 
la Bastille, qu'il commandait depuis près d'un demi-siècle. 

Il ne s'était pas absolument dépouillé en mariant son fils, car d'apri.s 
Dangean, il laissa par testament G,000 livres do rente à une de ses 
filles (3), 60,000 écus à l'autre (4). Quant ii sa petite fille Geneviève, 
■ elle aura un million de bienavant qu'elle soit en âge d'être mariée, ■ 
dit Dangeau. 

Elle se maria en 1706 au duc de Saint-Aignan, ii qui elle apporta en 
dot ces terres de Besmaus dont elle portait le nom. 

Ainsi s'éteignit celle maison qui, à vrai dire, n'avait eu fju'un rcprc ■ 
sentant, mais avec elle ne s'éteignit pas le titre de marquis usiirj» par 
François de Monlezun. Le duc de Saint-Aignan, étranger à noircpays, 
. ayant voulu se défaire de Besmaux. trouva comme acquéreur un cer- 
tain Vaudières (5) de Mirande. Mais la famille de Lupé ii^a de son 
droit de retrait lignagcr et entra en possession du domaine. Elle n'hésita 
pas d'ailleurs à prendre au.ssitôt le titre coni^acrj par l'iUustraiiou du 
précédent propriétaire et jusqu'à la Révolution, les de Lupé porièrent 
le titre de marquis de Besmaux, conquis de bauic lutte par notre 
compatriote. 

Vous devez vous demander pourquoi j'ai intitulé ma communicaliott 
« un marquisat en Gascogne «, puisque comme vous l'avez vu, c'est 
en Gascogne seulement qu'il n'existe pas. C'est pour me confonner à 
un mensonge qui a acquis droit do cité dans la langue française. Le 
nom de gascon est devenu le synonj'me de fanfaron cl de hâbleur; de 

(1) Jcan-Baptisic de Moiilezun-Hc=niaiis, seigneur île Lumigny. Ponicu.\,.. 
etc... cornette des gciidarmcs du lioi. 

(2) Marguerite deColbwt, fllle d'Edouard Je Colbert, mnrquis do Villacerl, 
conseiller d'ICtat, premier Maitro d'Hôiel de la Reine. 

(3) MarRuerile-CliarloIte, mariiîe A Jacques- François de Jolianno de La Carre. 
marquis de Saumery, gouverneur de Clianiùord, sous-gouverneur des ducs do 
Bouipigne, d'Anjou eidc Beiry. 

(4) Gabriello, mariée à Henri de Cliabancs, marquis de Curton. 

(5) Acte du 30 ao'il 1713 passé il Paris à l'iiùlel de Dean \ il li ers. 
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tout tempEi nos aïeux ont porté aux nues ce nom et s'en sont fait gloire. 
Mais, soit dit en passant, croyez-vous que ce soit gloriole chez les 
compatriotes de taïude chefs illuslres qui ont refait la France démembrée 
par les Anglais, puis l'ont fortifiée et agrandie î sans parler des obscurs 
qui ont versé leur sang sans avoir dans la suite cette revanche qu'est 
la gloire 1 Mais ici, ce n'est pas l'esprit gascon qu'il faut accuser d'avoir 
créé de toutes pièces ce faux litre de marquis de Besmaux, il a eu des 
complices. C'est Paris qui s'est humilié devant le titre consacré par le 
succès, c'est la Cour seule qui a salué François do Monlezun de ce 
faux nom dont la vraie qualification est : « Un naarquisat gt^scon à 
Paris », car c'est A Paris seulement qu'il a existé dans l'esprit et la 
bouche de ceux qui courbaient l'échiné devant le parvenu. 

Voilà bien le résultat du large champ d'initiative que laissaient aux 
individus les anciennes institutions de la France, si étroites sous d'au- 
tres rapports. Parti de peu, François de Monlezun a su par son cou- 
rage, maisaussi par scsintrigues, se pousser aux premières places, grâce 
à la latitude qu'accordaient les lois de son temps. Qu'aurait-il fait, que 
serait-il devenu enfermé dans ua des innombrables casiers de notre 
société moderne t Avec son audace et ses usurpations, au lieu de 
devenir un des plus grands personnages du royaume, on l'aurait consi- 
déré comme un aventurier sans foi ni loi, et je crois pouvoir affirmer 
qu'il aurait mal fini. 

Cathédrale de Lombcz 

M. Bourgade communique à la Société les plans et dessins qui doi- 
vent accompagner la monographie qu'il prépare et donne lecture de 
l'introduction qui précédera ce travail. 

Cadran solaire de l'Isle-Joardaln 

M. Cabrol signale le vers pentamètre suivant, qu'on trouve inscrit 
autour d'un cadran solaire de 1764 qui se trouve dans la cour de 
l'hôlel de France ix l'Isle-Jourdain. 

Jam dédit umbra notam, salve mator, abi. 

La séance est levée ù 11 heures. 
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Séance du 7 Mat 1885 



Présidence de U. de CARSALA.DB DU PONT 



La séance s'ouvre A 8 h . 1/2; cinquante-deux membres de la Sociûlê 
assistaient à la réunion. Le défaut d'espace ne nous |>ermet ]Nis<1e 
donner leurs noms. 

Il est procédé à l'admission de cinq nouveaux membres : 

M. FONTANiER, arohilecle, présenté par MM. P. Casiex et Des- 
paux; 

M. Alliot, enti-epreneur de travaux publics, présenté par MM. Ardit 
et Despaux; 

M. Mauco (Francis), peintre- décorateur, présenlé par MM. de Car- 
salade et Despaux; 

M. l'abbé AsADtE, cui-é de Saint-Mézai-d, présenlé par MM. Albtrl 
Sentex et de Carsalade; 

M. l'abbé Saint-Andhé, curéd'Endoufielle, présenté par MM. Sa- 
m&lens et Riscle. 

Un pctit-ncvcu du d'Artaguan. — I..C comte d'Argclési. 

Communication de M. de Carsalade du Pont (1) : 

Argelès! Ce nom éveille le souvenir de la charmante ville qui s'olalc 
avec laut d'élégance aux pieds des montagnes, enire les gaves d 'Azun 
et de Caulerets, dans le cadre magnifique que lui font les prairies ver- 
doyantes, les noirs sapins, les cimes neigeuses des Pyrénées, les eaux 

(1) Iji plupart dos dœunieiils ([ui onl sprvi fi rildiRer eeUe uolioe (on! 
partie des arctiives de M. de Brcqiin.au cluili^aii do Lamablîo.prî's Kleiiraiire. l*s 
archives drparlemciitflles du Ger:' el les archives uiiiiiici[)alcs de Hmiranre 
m'ont également fourni àsn rensoigtienieiits; le rcsie a iUi puisé d.tUK mes arclii- 
ves personnelles et dans les divers historiens de la Pologne, qui ions, à peu 
près, oui parlé du comte d'Argelés. 
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claires et folles de ses gaves. Ville fnchanleresse, vallée mervdlleuse 
dont les sites variés et changeants offrent prodigalemeut au conteur les 
frais ombrages pour abriter l'idylle prinlanière, les forêts sombres, les 
gorges profondes pour les drames de la vie. 

J'aurais aimé placer mon héros dans un de ces sites éblouissants et 
dérouler à travers les prairies verdoyantes et les noires forêts l'idylle 
et le drame de sa vie. Mais le hasard de sa naissance le fit étranger à 
la charmante ville et ne lui donna de commun avec elle que le nom 
d'Argelës. 

Au fond de la vicomte de FezensaguetjSurla limite du Gaure, entre 
les villages de Goûts et de Taybosc, dans la Gascogne gasconnante, se 
trouve une pauvre gentilhommière appelée la Salle d'Argelés. Ui, ni 
prairies verdoyantes, ni frais ombrages, ni ruisseaux clairs et folâtres; 
des terres que la fliarrue fend péniblement, des coteaux sans parures, 
des mouvements de terrains qui affectent péniblement la forme des 
vallons. La nature, celte généreuse fermière, y lait pousser à grand" 
peine de maigres moissons; ces lieux n'ont jamais connu la richesse et 
l'aisance. Le petit château lui-même n'a rien de féodal,: une maison 
souvent remaniée, sans style, sans décor, que l'on prendrait pour une 
grosse ferme si la tourelle qui la décore ne rappelait aa noblesse. 

Et pourtant dans ce pauvre manoir une race a vécu pendant plu- 
sieurs siècles, qui a porl^ avec honneur son nom dans les camps. Le 
premier éclat qu'elle reçut lui vint des fonctions judiciaires. Bertrand 
de Thomas, bourgeois de PJeurance, lieutenant de juge au comté de 
Gaure enl550, fut l'auteur de celte race. Ileut une nombreuse famille. 
Sou fils cadet, Barthélémy de Thomas, fut seigneur d'Argelés. Comme 
il tenait le fief, il échangea la loque paternelle contre Tépée et devint 
ce brave capitaine Argelés qu'Henry lY honora de sa familiarité et 
auquel il daigna écrire plusieurs fois pour le convier à ses courses 
militaires à travers la Gascogne [1]. 

<I) Void entre autres une lettre inMite d'Henry IV adressée au capitaine 
ATgelés : 

t. Cappitaine Argelrs, nooobslanl ce que m'avez faict eniUendre pour tous ex- 
cuser de ce que je vous avois escripi d'entrer dedans L.eytoure avec quaranio 
hommes pour la garde de luadite ville, je vous prye ne tailhir de vous y mettre 
avec ledit nombre de quarante hommes et les lieutenants, lesquels seront payés 
suivant le mesme estât que j'ay ordonné au sieur de Courney, Pour vostre estai 
et cnlreleneroejil j'entends que vous soyez payé îi raison de cftnt livres et pour 
cbascun moys, sur la nature des deniers que ledit Rieur de Courney vous dira, 
vous asseurani que vous ayés plus oniplemciil do mes nouvelles. El en outre, 
je veux et enthcuds que ceutdes plus affoclJonnËa babîtaus de ladile ville à mon 
service soient choisis par ledit sieur de Coumcy, vous, les consuls cl habîtanj 
susdits, pour remplir et parfaire vostre compagnie jusques au nombre de cent 
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La descendance du capitaine Argelée serait rentrée dans l'ombre 
après lui, si, cent ans plus lard, un de ses arrïère-petils-fils n'avail 
attiré sur son nom l'aiieniion des chancelleries de l'Europe, dans les 

circonstances extraordinaires que je vais raconter. 

Jean-Jacques de Thomas d'Argelés naquît à Fleurance le 30 mai 
1686. Il était fils de Samuel de Thomas d'Argelés, sieur du Gébra, et 
d'Isabeau de Balz-Casiolmore. Né avec un génie rare, possédant des 
talents et des connaissances peu communes, Jean-Jacques était fait 
pour être l'émule de son grand-oncle d'Arlagnan (1), l'honneur et la 
gloire de sa famille, si son inconstance et sa légÈrcté, n'eussent para- 
lysé ses heureuses dispositions. Il embrassa de bonne heure la profes- 
sion des armes cl parvint, jeune encore, au grade de capitaine. Mais 
le goût des aventures, qui avait conduit d'Artagnan de Lupiacà Paris, 
revivait dans le petit-neveu. Jean-Jac^^ues quitta d'abord la France, 
passa au service de l'Espagne, puis visita les diverses cours de l'Eu- 
rope, et finalement s'ariêla en 1711 en Pologne, où le roi Auguste 
le reçut à sa cour. 1! avait vingt-cinq ans. 

La cour de Pologne était à celte époque une des plus fastueuses et 
des pins polieS de l'Europe. Auguste II y déployait un luxe somptueux 
au milieu des fêtes continuelles oii ses habitudes voluptueuses s'aSî- 
chaiejit trop souvent sans pudeur. Mais si prononcé que fût son goût 
pour les plaisirs, si adorées que fussent ses maîtresses, il n'en gardait 
pas moins son Jiumeur guerrière et ses soucis ambitieux. Jean-Jacques 
de Thomas avait toutce qu'il fallait pour réussir auprès d'un tel roi: 
une communauté de goûts et d'ambition rapprocha d'Auguste 11 
l'aventuriei- gascon. C'était le moment d'ailleurs oii la guerre avec la 
Suède absorbait l'esprit du roi. Il avait besoin, pour repousser Char- 
les XI I, d'hommes décidés et aventureux comme Argelés; il lui donna 
une charge dans son régiment des Gardes de la Couronne. 

11 faut croire que notre Gascon y fit bravement son métier et que la 

leiiquela vous conianiiercz soubs ledit sieur de Courney, tt qu'en son absancc 
vous commandercK en maditc ville, comme il feroil s'il esloict presans; vous 
ayant chojsy elfairlcslflction de venir nonobslanl toules vos excuse!! pour la 
confiance que j'ay de vosire fldeliti et valleur, et que vous ne permeitrés qu'au - 
cuiidcsplaisir nelorlnesoilfaictJimes subjecLs que je tiens chers et ayinés. 
TOUS, ciisembEc, madiie ville. Sur ce, priant Dieu vous tenir, cappitaine Ai^e- 
Ics, en sa sainte garde. 
B VosIre nieillieur amy. » IIekhv. 

■ D'.\gon, ce 6 luay 1577. — .\u cappilahie Argeles. • 
(Original. Arcliives de M. le comte de La Uilie, au chàieau d'Esclignac.) 
(1) Charles de Ilau-Casiclniore avait pris le nom de sa mère, n£e Montesquiou 
(l'ArlagLian. 
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campagne de 1713 mil en relief ses belles qualilés et peut-^re aussi aes 
défauts. Mais les unes et les autres n'étaient pas pour déplaire au roi; 
il prit Argelés en lelle amitié, que pour l'attacher davantage il sa per- 
Eonneet le fixera sa Cour il lui fit épouser la fille du Grand-Maître 
de son hâtel, Madeleine -Sophie d'Héne. Ce mariage fut béni à Dresde, 
le 8 janvier 1715, par • le prédicateur de la Cour royale Polonaise et 
électorale Saxonne. > Lo petit neveu de d'Artagnan était devenu un 
personnage. 

A partir de ce moment, il prit le litre de comte d'Argelès. Ce titre 
lui ful-il donné par le Roi de Pologne, ou le prit-il de sa propre auto- 
ritiiî Cette dernière supposition est assez vraisemblable; et jo croirais 
facilement, étant donné la vanité que l'on dit propre <l notre race, qu'il 
dut parler en grand seigneur de ses terres et de son comté de Gascogne 
et faire acroire aux Polonais qu'Henry IV ayant vécu familièrement 
avec son aïeul... et peut-être avea son aïeule, il élail pour le moins 
cousin du Roi de France. 

Les faveurs d'Auguste II ne se bornèrent pas là. Le comte d'Argelès 
fui nommé major du régiment des Gardes royales de la Couronne, et, 
en 1724, gouverneur de la ville de Thorn. 

Son éloignement de la Cour fut sa perte. Devenu maître de lui- 
m*me, il secoua la conirainle qu'il s'était imposée et à la faveur de 
laquelle il avait obtenu les grâces royales cl la considération dont il 
jouissait, et donna libre essor à ses passions. Son ménage d'ailleurs 
n'était pas heureux. Sa femme, d'un caractère acariAlre, emporté, et 
(l'une conduite plus que légère, lui rendait son foyer assez odieux pour 
qu'il cherchât des compensations ailleurs (1), Il débaucha la fille d'un 
genlilhomme Polonais des environs des Tborn, Calherine Kalewska, 
en fit sa maîtresse, et vécut avec elle publiquement, donnant h la ville 
de Thorn le scandale d'une séparation éclatante avec sa femme légi- 
time. 11 eut même l'idée, pour rendre celle séparation irrémédiable, 
d'embrasser la religion luthérienne. Je ne sais quelle pudeur, quels 

(t) Il n'a^nit pas d'eiitanis. — Dans l'interrogatoire qu'il subit lors du proc^ 
ie Varsovie (voir plus bas) se ti'ouvoiilles questions elles rOponsPS suivantes: 
II' Le contentemciU c( ta concorde ont-ils T0gn6 dans ce mariagcT 
~ Répond, qu'il a eu l'enfer.ijue tout le monde saii quel mariage a éi,6 lesipii. 
13* Lequel des deux iuarii:s a donné lieu fi la discordeT 

— Répond : La femme; qu'elle n'a pvi garder aucun domestique, qu'elle a couru 
jour el nuit. Cl qu'il ; avait beaucoup ti dire li^ -dessus et fi la honte du répondant. 

lâ° Esl-i[ vrai que vous ayez abandonné votre légitimu l'pouseT 

— Itépond : je l'ai abandonnée, mais (|ul aurait pu vi\ re aveo une pareille 
lernme, que sou père a même qualili^- de p...; qu'il s'en rapporte au leslaïuent 
de son beau-përe. par lequel elle n'a pas seiileiijeut éif dcshOititfe, mais même 
qualiaéodep..,(..\icb. de M. de ISroqua). 
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souvenirs du passé et de son pays natal le retinreut, mais il n'exâ^ta 
pas es projet, et les trois fittes qu'il eut de sa maltresse furent baptisas 
& l'église catholique de Saint-Jean de Thorn. Elles lurent nommées 
Isabeau, Louise et Calherine. 

Une faute en entraîne souvent une autre, et la pente qui mène à 
l'abîme est rapide. Le comte d'Argelès descendit cetle pente, laissant à 
chaque pas quelques lambeaux de son honneur, et quand il arriva au 
fond il ne lui resta plus, pour échapper aux plus sévères châtiments, 
qu'à chercher son salut dans la fuite. 11 quitta secrètement la Pologne 
en 1727, après avoir pillé le trésor public, laissant des dettes considé- 
rables et emportant 2,475 ducats qu'il avait re^us de Dantzick, pourlft 
solde du régiment qu'il commandait. 11 gagna la France avec le secoui^ 
de cet argent, emmenant avec lui Kalewska et les trois enfants qu'il 
avait eus d'elle. 

On connaissait à Fteurance !a fortune extraordinaire du comte 
d'Ai^lès, sa haute situation à !a Cour de Pologne, les faveurs du Roi, 
les charges honorables qu'il remplissait; tout cela, grandi par la distance 
et peut-être par les récits exagérés des trois sœurs qu'il avait laissées 
dans sa ville natale, avait plus d'une fois défrayé les conversations des 
Fleurantins. Lorsque le fugitif arriva à Fleurance, ses compatriotes 
l'accueillirent avec enthousiasme. H leur présenta Calherine Kalewska 
commesa femme légitime; chacun s'empressa autour d'eux et ce furent 
pendant de longs jours des fêtes continuelles données en leur honneur. 
C'est au milieu de cette erreur et do celte joie générale qu'une quatrième 
Slle lui naquit; elle fut baptisée à Fleurance, le 3 avril 1730, et reçut 
le nom d'Anne. 

Les deux amants passèrent quatre années dans la plus parfaite tran- 
quillité, entourés de l'estime et de la considération de leurs conci- 
toyens. Us purent croire un instant que le passé était oublié : peut- 
être en eùt-il été ainsi si le comte d'Argelès avait su s'oublier lui- 
mfime. Mais la vie calme et douce d'une petite ville de province était 
peu faite pour calmer ses désirs toujours ambitieux. Le souvenir et le 
regret de ce qu'il avait perdu, le poussèrent à des démarches qui entrai- 
nèreiit sa perte. Sous prétexte de justifier sa conduite, il composa et fil 
parvenir en Pologne des libelles diffamatoires contre les principaux 
officiers de son régiment et contre les grands personnages de la Cour; 
il eut même l'audace d'attaquer la personne du roi. 

II se croyait en sûreté ;\ Fleurance; son espoir le trompa. 11 fui 
réclamé par la Cour de Pologne comme criminel de lèse-majesté; le 
roi de France accorda son extradition et l'ambassadeur de Pologne le 
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6l arrêter et conduire à Varsovie, où son procès fut fait par le Conseil 
général de guerre. 

Après une longue înstraetion, le comte d'A^gel^s, déclaré convaincu 
des crimes de désertion, de vol, de Taux, de stcUionat, de difTamation 
contre ses supérieui-s, fut condamné, par sentence du 10 mars 1732, à 
ëtro dégradé & la tète de son régiment, à avoir le poignet droit coupé et 
à être pendu à une potence à laquelle sa main droite serait clouée. La 
clémence du roi de Pologne commua la peine en une prison perpétuelle 
dans le Raspelhaûs de Dantzick. 

Cette condamnation infamante produisit à Flcurance un scandale 
énorme; l'erreur qui jusqu'alors avait entouré Callierine Kalewska et 
ses filles fut dissipée; les malheureuses connurent toutd'un coup, sous 
le poids de la réprobation publique, les humiliations de la faute jointes 
à celles de la misère. Les sœurs du comled'Argelès les chassèrent delà 
maison paternelle et prirent possession des biens de leur frère, mort 
civilement. Un arrêt du sénéchal d'Aucli, du 16 mars 1739, défendit 
à Catherine Kalewska • de porter le nom d'épouse ou de veuve de 
» Jacques de Thomas d'Argeîès, ni de rien exiger sur ses biens : 

> déclara ses quatre filles proveoues d'un commerce illégilime; et 
■ néanmoins accorda à chacune d'elles, k tilre d'aliment, une somma 
• de 800 livres payable lors de leur mariage ou de leur entrée en 

> religion. » 

La misère est mauvaise conseillère : Catherine Kalewska, jeune 
encore, expatriée, sans conseil, san.s sœours, réduite à la plus cruelle 
extrémité, ne sut pas chercher dans le malheur dignement porté lexpia- 
tion desa faute. Une nouvelle liaison lui fournit des moyens d'exis- 
tance au prix des derniers lambeaux de son honneur.... 

.... Dix-huitannéess'étaienlécoulées depuis que la porte de la prison 
de Dantzick s'était refermée sur le comte d'Argelès. C'était la mort 
anticipée, lente, et le tombeau impénétrable où semblait devoir s'engloutir 
avec sa vie les rêves de son ambition, et les illusions persistantes de 
sa jeunesse et de son Age mûr. Qui eut alors jamais prévu que lea 
vieux murs du Raspelhaûs laisseraient échapper leur proie 1 

Vers la fin de l'année Ï749, le comte d'Argelêa, évadé de sa prison, 
rentra à Fleurance. Ce n'éiait plus le brillant gentilhomme d'autrefois, 
il revenait vieux, pauvre, brisé, courbé par ie malheur et les fatigues 
de plusieurs mois d'un voyage fait à pied, en mendiant son pain. Peut- 
être avait-il rêvé, dans la misère de son dur pèlerinage vers la ville 
natale de retrouver, sinon la sympathie de ses compatriotes, du moins 
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leur compassion pour ses malheurs; il comptait sûrement, pour calmer 
SCS blessures, sur l'afTeclion de sa famille, sur la tendresse de Catherine 
et de ses fîllcs. 

Hélns ! tout 5 clail eHondré avec son honneur : famille et fortune. II 
ne retrouva qu'uu Io;-er profané et des enfants flétris par ses fautes. 

Le comte d'Argelès ne survécut pas à ce dernier malheur. Le chagrin 
et le désespoir, plus forts que ses dix-huit années de prison, le menè- 
rent en quelques mois au tombeau. Il mourut à Fleurance le 6 avril 
1750,iiislituant pour son héritier M. de Basiard, subdélégué de l'Inteu- 
dant de la généralilé d'Auch, à Fleurance, et ne laissant à ses filles 
qu'une pension viagère. Il était âgé de soisanle-deus ans. 

Catherine Kalewska lui survécut de longues années pour dépliMer 
SCS fauies. Elle finit ses jours à Fleurance le 11 aoùtl775. 

Dieu leur fasse paix ! 

Le prt^ldlal d'Armagnac. — Son Installation. — Le présidlal 
cl les greiflcrs. — Premières années du présidlal. 

Communication de M, Tierny : 

« Le jeudy vingt cinqniesme jour du moys de may rail six cens 
vingt huit, feusl inslallée la cour presidialle d'Armaignac en la ville et 
cilté de Lectoure, par Monsieur de Barthélémy, conseiller du Roy en 
la cour de parlement de Thoulouse, commissaire à cest efîect dcpputté 
par lad. cour, et par luy feust len» led. jour lad. audiance préalable, k 
liiyacislans Messieurs de Long, présidant prcsidiol, de Lucas, juge 
crimmet, de Garros, lieutenant principnl, de Pérès, lieutenant parti- 
culier, de Larroque, Garros, Morlan, Dupré, d'Yrague, Guy et Coii- 
ran, conseillers, où estoint aussy presens et acistans avec les livrées 
consulaires les sieurs de Pérès, de Castaing, de Jolis, de Nouguès et 
de Massoc, consuls dudit Lccloure » (l), — Tel est le procès-verbal 
par lequel débute le premier registre des audiences présidiales de la 
sénéchaussée d'Armagnac; la première audience fui tenue le marât 
suivant 27 mai. 

On remnrquera la présence dos consuls revêtus de leur livrée con- 
sulaire, h celte installation de ta cour présidiale; les magistrats muai- 
cipaux devaient dans la suite être en conflit perpétuel avec cette cour 
qu'ils considéraient â bon droit comme une juridiclion rivale. 

(1) Arch. dép. du Gers. B, 113, ^ 1. 
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Si les consuls de Lectoure devaient accueillir sans enthousiasme 
l'insfiiulion nouvelle, il n'en était pas de même des hommes de loi, les 
lacililés doQDèes aux plaideurs ne |>ouvant que grossir le nombre des 
procès. Un greffier du sénfehal {celui du Bas-Armagnac) a pris soin de 
nous laisser dans la table alphabétique de ses regisîres l'expression 
naïve.de sa joie. 

J'ai déjà eu l'occasion de dire quêtes divisions de ces tables élaicnt 
indiquées par des seoteiiceseniprunlées aux Livres saints ou par des 
maximes pieuses que le proteslamisme avait mises à la mode et sem- 
blables à celles que répandent aujourd'hui partout les adeptes de l'armée 
du salut. 

Ainsi & la lettre H on Ut : i H — eureuses sont les Femmes quy 
vivent en honneur et ayment Dieu. • 

Au D : < D — istribuuns aux pouvres necessiteulx du gain denostre 
labeur. » 

A l'N : « N — oblesse serves bien nostre bon roy Louis très cres- 
tien, que Dieu bénisse et aciste contre ses ennemis. » 

A rs : « S — oyons gens de bien en toutes chozes et Dieu Iwnira, 
s'il luy plaît, nostre labeur. » 

L'établissement du présidial vint heureusement fournir k notre gref- 
fier l'occasion de varier un peu ses sentences trop uniformément dévo- 
tes. < C — ommensons, dit-il, à bien aprendre à servir la cour prcsi- 
diale; » mais il ne faut pas non plus, à son avis, que cette juridiction 
nouvelle lui fasse oublier l'ancienne, et il résume toute sa pensée dans 
cette exclamation : « V — ive le présidial sans oblier la praticque de 
l'ordinaire ! » 

Ailleurs, la dévotion donne la main à la procédure : 

c A — u nom et gloire de ncslre bon Dieu soit esté le présidial 
leceu. > 

Et dans cette autre sentence encore, oit le greffier traçait une ligne 
de conduite aux avoués, ainsi qu'aux procureurs el greffiers de tous 
les temps : 

(G — ouvernons bien le droit du greffe et des partis et Dieu nous 
aymera. « 

Dans un autre registre (1) (celui de Tannée 1639), les divisions de 
la table sont indiquées par des poésies dans lesquelles se manifeste 
l'esprit gaulois du greffier. Nous voyons qu'il pratiquait Régnier, dont 
il a reproduit quelques épigrammes ou stances, non toujours les moins 

(1) Aroh. d^. du Gers. B. 88. 
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lestes (1). Dans presque toutes (qu'elles soient empruntées à Renier 
ou à d'autres) règne une extrême liberté de langage; eu voici quelques* 
unes que je peux citer : 

F — aia toutes choses suivant Diea 

Daus le greffe et en tout lieu. 

G — licère un jour faisant enqucste 

A quelque fameux médecin. 

Quel temps pour célébrer la feste 

De Venus estoict lo plus sain : 

Le soir, dit-il, est délectable 

Et lo matin plus protitabie. 
il — a belle, j'aime bien ton geste gracieux 
Et ton riant accueil, j'aime ta mignardise, 
J'ayme bien un baiser dont tu me favorise 
El les atraictz mignards qui parlent de tes ycui:. 

N — ud je suis du ciel descendu 

Et nud je suis sous ceste pierre, 

Donc pour estra venu sur terre 

Jq n'ai n'y gaigné ny perdu. 
O — Dieux en quelle erreur enfin je suis tombé, 
Dètoslablo Jarine aux grâces de Tisbé. 

En6n, le greffier a reproduit encore deux quatrains sur les jacque- 
marts, c'est-à-dire sur les figures de métal représentant un homme 
ariné d'un marteau qu'on mettait sur les horloges pouf frapper les 
heures. 

A l'horloge du Pont-Neuf, Jacquemart se loumaît vers la Samari- 
taine qui, comme lui, frappait les heures et lui disait : 

R — are honneur du Pont-Neuf, belle Samaritaine, 
Vostre amy Jaquemart vous donne le bonjour, 
11 vous escript ces vers pour vous faire certaine 
Combien depuis deux jours il a pour vous d'amour. 
Les vers suivants, au contraire, étaient évidemment placés dans la 
bouche du personnage féminin et s'adressaient à son compagnon : 

C — e Joquoniard ici. ce marchant devoulaillc. 
Avec son nez camus voyés comme il est faici. 
Voua diriez à le voir un marmot contrefaict 
Ou qu'il est un manant pour n'y lever la tailho. 

L'année 1628, qui s'était ouverte sous de si heureux auspices pour 

les gens du sénéchal, devait avoir pour eux, comme pour tous les babi- 

(1) Epigrammell : Hier la langue me/ourcha, deDisantaeecJcannetU,tU,: 
Stances ; Contre un amoureux tmnsi, Pourquoi/ pcrdei-Boaa la parole; Qua- 
trains : Si des maux qui ooue /'ont la guerre eçua coulât guérir, etc. 
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lanls (te Lcctoiire, une fin bien malheureuse. -Au mois de septembre, 
l;i peste (qui ne devait faire son appiintion !\ Auch qu'au mois do jan- 
vier 1630). i^lail aux portes de la ville; Moissac, distant seiilemenl de 
quatre ou cinq lieues, en élaii grandement infectée; plusieurs villes et 
villages de la juridiction du sénéchal d'Armagnac étaient t accusés de 
mesme mal n el il importait de défendre l'accès de ta ville aux plai- 
deurs contaminés. On approchait justement de l'époque des vendanges 
et il étaitd'usage tous les ans de suspendre à ce moment les audiences 
pendant douze ou quinze jours et de proi-oger d'aulant tous les délais 
de procédure. Le 20 septembre, le procureur du roi demande que cette 
année, à cause du fléau, les audiences soient suspendues jusqu'au 
1'^ novembre suivant. En même temps les consuls étaient requis de 
supprimer les foires et marchés de la ville; défense était faite aux mar- 
chands el habitants de se rendre aux foires des lieux contaminés, et 
aux hôteliers et laverniera de i-ecevoir c«ux qui viendraient desdits 
lieux, à peine de dix mille livres d'amende (1). 

Le 4 novembre, la situation ne s'améliorant pas, le présidial ne 
siégea que pour s'ajourner au 1"" décembre; nouvelles prorogations le 
2 décembre, le 3 février 1629 jusqu'au 1"" mars de la même année. Il 
semble ensuite que le danger ait dispam. Mais il reparaît le 18 sep- 
tembre 1630 du côté de Toulouse ot nécessite une nouvelle suspension 
d'audience depuis celle date jusqu'au 1"" novembre. 

Vous voyez donc, Messieurs, que les premières années du présidial 
d'Armagnac furent loin d'éli-e heui'euses. En même temps que lui, le 
■redoutable fléau de la peste s'était abattu sur la paisible cité de Lec- 
toure; je ne me laisserai pas entraîner aux critiques faciles que pour- 
rait suggérer le mpprochement fortuit de deux événements d'une nature 
aussi dilTérente, cette critique ne serait pas juste d'ailleurs. L'institu- 
tion des présidiaux, qui pour toute la France datait de Henri II (édit 
de janvier 1551), avait pour but de remédier aux lenteurs de la jus- 
tice (2). C'était pour veniren aideaux tribunaux trop chargés d'affaires 
et faire disparaître les moyens dilatoires, alors très nombreux, qu'on 

<l) Arch. dfip. du Gers. B. 103, I" 132. 138. 144 et 150. 

(2) l.e présidial ju(;eait en pmmicr ressort loules les affaires criminelles, qui se 
trouvaient donc enlevées à In juridiction des consuls; il jugeait aussi les ailaires 
civiles en dernier ressort jusqu'ù concurrence de 250 livres tournois el, avec 
charge it'appel, jusqu'il 50U livres. 

A cette époque, le tribunal l'iait compose de sept magistrats conseillers, d'un 
prêsideut et de deux IteuicnauLs, l'un civil et l'autre crimiUL'l, (.'es cliaages de 
judicature lurent presque iNirioul exercées par les oCflcîers des sénéchaux. Il 
u'cn résultadonc aucuuc augmcnialion du personnel judiciaire. 
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avaitdécidé que dans chaijuesénédiausséo on baillagc soumis à l'obéis- 
sance royale il y anrail une cour présidialc, 

I^ Bibliothèque ilc Mgp dn Vio, DPchiïvèque d'Ant'h 

Conimunicalion de M. Adrien Lavei'gne : 

Feu le Bulletin du RouqidnUte a publié en 18G8 la Rj/maille sur 
les plus célèbres hibUothéijiœs de Paris, (>t,àla suite, de courtes notices 
surccriaines bîblioliièques de ia capitale. Une de ces notices m'a paru 
intéressante pour nous, La voici : 

265. BlBLIOTHÈfJUE OE ViC 

Emmory de Vie, seigneur d'Ermenonville, garde des sceaux de France 
après Guillaume Du Vair, mourut en 1022. Il avait eu un certnin nombre 
délivres venant de Grolier et que la Bîbliothcqiie du Roi n'avail pas 
achetés. A sa mort, ses livres passèrent h son l^ia Dominique de Vie, 
arclievèqued'Aucb,qnimourut ou 1061. C'est après ia mort de eeiui-ci((ue 
les livron de Grolier furent mis en vente et dispersés. [Bulletin du Bou- 
quiniste, 1869, p. 183]. 

Dominique de Vie cstcetéminent archevpquequeles pénitents bleus 
d'Auch avaient fait représenter en peinture pour leur chapelle, avec 
les attributs de saint Ambroise; portrait qui, vous le savez, a été 
retrouvé dans l'église de Saint-Orens, par M. le chanoine de Carsaladc- 

Ces livres de Grolier sont ces magnifiques volumes si estimés dont 
on connaît l'inscription célèbre : Grolierii et amicorum. 

Le libéralisme de cette devise a fort étonné les colleclionneurs pru- 
dents et amoureux de leurs bouquins. Mais le bibliophile Jacob a fait 
cette ingénieuse remai-que : « L'état de conservation des exemplaires 
» qui ont appartenu à cet illustre bibliophile indique assez que ces 
D beaux livres n'onl pas été souvent prèles, s'ils le furent jamais. » 
(Bulletin du Bouquiniste, 1870-1871, p. 280). 

Si donc Grolier permettait à ses amis d'utiliser ses livres, c'était 
assurément à la condition de ne pas les emporter; et volontiers, s'il eût 
vécu deux ou trois cents ans plus tard, il eût inscrit, comme un de nos 
amis, sur un tableau placé dans sa bibliothèque, ces jolis vers de 
Condorcet{l) : 

(1) l.'ami auquel fait allusion M. [^vergue, se permet de tui demandera c?s 
vers sont bien de Coudorcet t Le tour et la forme dénotent plutôt le xvii' si^1«: 
je les ai toujours vu aitribu.'s à Collelel. J'ajoute en passant que dans les \enie5 
publiques les iiroliers se vendent coucamment de 3 à lO.tKK) Iranos. (J. de C). 
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Chères déliœa de mon &me, 
Gardez-vons bien de me quitter 
Quoiqu'on vienne tous emprunter. 
Chacun de vous m'est une femme 
Qui peut se laisser voir sans blAme 
Et né se doit Jamais prêter. 

Le cloître de Sainte-Marie d'Anch et l'église dn Manilat 

Communication de M. Em. Délias : 

Le cloître régulier dans lequel les chanoines de Sainte-Marie se 
retirèrent pour y embrasser la règle de Saint-Augustin, fut bâti vers le 
commencement du XI' siècle par l'archevêque d'Auch Raymond l", 
surnommé Copa. 

L'archevêque fut secondé dans cet établissement par son neveu, 
Guillaume Aslanove, comte de Fezensac, qui dota le collège des 
chanoines (appelé dans la suite tihapiire), et donna des sommes pour la 
cooatruclion de la maison claustrale (2). 

Sous l'iipiscopat do Géraud de Labarthe, vers 1174, Hérard Dupin, 
chanoine et sacristain de Sainie-Marie, racheta du chapitre, moyen" 
nant 140 sous, les paios ofEerts à l'Eglise qui, jusqu'à ce temps, étaient 
au profit du jardinier des chanoines. Par une fondation de 1175(1), 
Hérard destina ces pains à une distribution journalière, qui devait être 
faite perpétuellement par les chanoines k quinze pauvres. Avant la 
Révolution cela se pratiquait encore sous la dénomination de mandai (3). 

La chapelle du cloî(re était dédiée à N. -D.de Pitié (4); elle occupait, 
dans la salle capiliilaire du xn' siècle (5), ce coin arrangé en chapelle 
qui se trouve au midi de la cathédrale. On y pénètre par les salles du 
musée acluel de l'archevêché. 

Il doit y avoir identité entre cette chapelle du cloître canonial 
dédiée à Notre-Dame de Pitié et celle construite ou reconstruite 
en 1511, par messire Marc de Magnac, vicaire-général du cardinal de 
Clermont, archevêque d'Auch (6). 

C'est là qu'on avait érigé « la statue de la Vierge représentant aux 
fidèles le corps de son Divin Fils, ensanglanté par son dernier sup- 
plice (7). » 

(1) P, Sentctz. Notice sur Sainte-Marie, i/'AucA.lSSS, pp. 47-48. 
^2) P. Sentelz. Id, p. 58. 

(3) Arrêt de la Cour du Parlement de Toulouse du 18 mars 1730, p. 5. V 
Recueil des édits. 

(4) Doin BrugtLes. Chroniques,^. 367. 

(5) AbbéCanêto. Monographie de Sainte-Marie d'AucA, 1850, pp. 275-277, 

(6) A. Laver^ne, Ejicuraioiis de la Société d'archéologie, p. 70. 

(7) Abbé Canéto. iieoMe de Gascogne, tome vi, p. 5M. 
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En 1672, « Es(ève Dubuc, fille t!e Jaynifis Dubiic Pl de Anne Molas, 
a5'aiit entrepris de faire rcniellre l'autel de la cliajœlle \otre-Dame ih 
Pitiii, sise dans le cloistre (le l'esglise mélropolitaine Sainte-Marie 
d'Auch,en quelque eslat dessent, reoueillità la suite d'une qiiêle une 
somme avec laquelle l'auie! fut ornéd'un honeslo rétabled'or et d'ome- 
menls convenables(l). " Le produit de la qnôie, s'élevant à 500 livres, 
fut remis à Pierre Daste, chanoine et ouré de Sainic Marie. 

Au xvm' siècle, le cloUre fit l'objei d'une réfeclion complète qui en 
modifia absolument l'aspenl. Le marché suivant, passé le 14 décembre 
1(J41 devant Béguier. notaire à Aucli, entre MM. Etienne Uaignan du 
Sendal. archidiacre de Magnoac et Thibault Lacroix, prêtre prébendier 
de Sainte-Marie, d'une part, et Jean Prévôt, Bertrand Pelaga et Jean 
Arrivels, mallres-maçons de la ville d'Aucli, donne le délail * des tra- 
vaux à faire, au cloître de la caihédrale qui est joignant la chapelle de 
Notre-Dame de Pilié. » 

Nous les résumons ici : 

Démolir et abattre tout le dessus de l'allée du côté droit dudlt cloître 
qui regarde le midi de l'endroit de la vieille église et chambre où l'on 
domie le mandai; 

Puis abattre ce qui reste des arcades de l'autre allée du cloître qui 
regarde l'Orient, y élever une autre muraille depuis le coin du conlre- 
pilier de l'église Saint-Marie y aboutissant jusqu'à la muraille de la 
vieille église dite du mandai; faire trois jours, dont un vis-à-vis la 
chapelle Notre-Dame de Pitié pour lui donner plus de clarté; au bout 
de cette muraille contigûe à celle du mandat ouvrir une porte de 
pierre de laille de six pans de largeur et de dix pans de hauteur.avec 
les marches nécessaires pour descendre au cimetière; 

Fermer les trois portes qui sont dans la muraille sur l'allée du côlé 
droit du clottre; 

Combler le cimetière pour arriver au niveau du pavé de l'église; 

Elever la margelle du puits qui est au cimetière; 

Changer la grande porte du cimetière et la mettre au coin de la 
muraille contigûe à celle du clocher; 

Abattre l'escalier de ce clocher qui était dans le cimed^re et le rem- 
placer à fleur de pavé par un escalier en bois de chêne; 

[L'entrée de l'église était du côté de la tour,) 

• Pour laquelle besoigne lesdits sieurs Daignan et Lacroix ont 
promis donner la somme de 760 livres tournois • (2), 

(1) Etude de M' Odier. Acw passi; devant Massas, le 30 juillet 1672. 

(2} Minutes de Ueguier, 1641, conservées chez M< Odier, notaire à Aiich. 
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A l'époque de la Révolution, les sept maisoDS canoniales et la mai- 
son de l'officialilé furent vendues. On convertit en prisons déparle- 
menlales ce qui restait du cloître et la tour des archives. Enfin l'éia- 
blissemenl de la place Salinis a fait disparaître toutes ces constructions 
et a changé absolument la physionomie de tout ce quartier. 

M. de Carsalade tait observer que le cloître dont il est ici question 
n'est pas celui du xii* siècle, doni deux curieuses arcades existent encore 
dans les liasses salles du bâtiment contigu à la cathédrale. Celui que 
vise ce document occupait une partie de l'emplacement actuel de la 
place Salinis. Il formait un carré dont un des eûtes, celui dont les 
arcatures faisaient face au midi, avait élédémoli pour aligner le mur 
de la nouvelle cathédrale. 11 ne restait plus que les côtés du couchant 
et du levant, rejoignant l'église du mandat. Le cimetière, ou jardin, 
avec son puils traditionnel, occupait le terrain compris entre les quatre 
allées du cloître. 

Communications diverses 

M. Albert Lozes communique à la Société une très belle croix pro- 
cessionnelle en argent repoussé, du xv siècle. 

M. Despaux montre à la Société un chapiteau en marbre trouvé à 
Clamensac, prè-s le Saint Puy, et qui paraît remonter à l'époque ftallo- 
roraaine; ce chapiteau lui a élé remis par M, le curé du Saint -Puy 
pour Être déposé au musée de l'Archevêché. 

La séance est levée h 11 heures. 
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Séance du 10 Juin 1895 



dsnoe de M. DE CAHSALADE DU PONT 



La séance s'ouvre à 8 h. 1/2; plus de soixante membres delà Soriélé 
assislent h la réunion. 

Sont admis à faire portîe do la Sociélô : 

M. BiANE, directeur d'école primaire h Aueh, présenté par MM. 
Calcai el Despaux, 

M. MiLHAU, premier clerc d'avoué, pi'ésenlé par MM. Calcat et 
François Cauderon. 

M. Baron, conducteur des ponlS et chaussées à Miélan, préseulé 
par MM. Bousquet el Cousrau. 

M, SosT (Edouard), publicistc ii Mirande, prcsenlé par MM. Pougei 
el Bousquet. 

M. Bebeillé (Louis), direcleut des écoles à MiC-lan, présenté par 
MM. de Carsaladcct Bousquet. 

M. Cauderon, avoué, préseiilc par MM.de Carsaladeet Tiemy. 

M. RiscLE, commis-greffier Ji Mirande, présenté par MM. Em. 
Délias el Despaux. 

M. RoussELET, pmfesseur au lycée d'Aucli, présenté par MM. de 
Carsalade et Tierny. 

Frère «Tcfin ÏMmy, pcinlpc ilécoratear 

M. de Carsalade du Pont ouvre la séance par la communication 
suivante : 

L'artiste que j'exhume aujourd'liui de l'ouhli n'a laissé, que je sache, 
aucune de ces œuvres maîtresses qui donnent droit parmi les hommes 
à l'immortalité; il a (ravaillé modestement, par vertu, sans souci de la 
((ioire humaine, consacrant son talent à l'cnibellissement de nos 
églises et le gain que lui procuraient sa brosse et son pinceau a faire 
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des bonnes œuvres. Si son talent ne le place pas au nombre des peia- 
ires cétèbres ou simplement connus du xvii* siMe,du moins sachante 
lui doime-t elle droit à n'êlre pas oublié de la ]>oslôrit^, 

Jean Lamy appartenait â l'ordre de saint Antoine l'ei-niile, dit des 
Antonins. Avant de se fixer dans le diocèse d'Auch, il hubilait un 
couvent de son oi-dre dans la ville d'Agen. Quelle était sa tamilloî 
Quelle fut sa vocation d'artiste t Quels lurent ses maîtres ï Philippe 
Lauzun, qui a étudié à fond les couvents d'Agen, qui en a franchi les 
clôtures et fouillé les eharlriers, nous le dirait, peut-èlre. Je ne savais 
rien de ce moine avant que le hasard d'une recherche l'eut mis 
sur mon ciieniin, et sans doute que la plupart de ceux qui me liront 
verront ici son nom pour la première fois. J'avoue que j'ai eu iju 
plaisir à celle rencontre et que ce n'est pas sans une vive curiosité que 
j'ai cherché à pénétrer dans l'intimité de cet humble moine. Voici ce 
que j'ai appris. 

Jean Lamy (ut appelé dans le diocèse d'Auch, vers 1677, par Mon- 
seigneur de Lamolhc-IIoudancourt, qui lui confia l'omemetitation des 
salles du palais archiépiscopal et du château de Mazères. It mil deux 
ans à terminer ce travail, puis il parcourut le dioec'sc, sa boite de cou- 
leurs sur le dos, ri^pondant à l'appel des cures et (tes marguilliers qui 
voulaient embellir leurs églises. C'est ainsi que de 1680 h 1683 il orna 
de peintures les^lises du Brouilh,d'Ardenne,deBelmont, de Barran, 
de Cas te Inau -d'Angles, de Pouyiebon. 

Au mois d'avril 1682, il avait gagné la somme de 3,441 livres, 
somme considérable qui représenterait de nos jours environ 15,000 
francs. A défaut d'autres renseignements, le chiffre élevé de ses gains 
de deux années de travail iwrmel de supposer que son talent n'était pas 
ordinaire. Quoi qu'il en soit, son désintéressement et peut-Ètre aussi 
son v(Eu de pauvreté le portèrent à consacrer celte somme à une bonne 
œuvre : il en fit don aux Carmélites d'Auch. L'acte de donation, retenu 
par Ségri, notaire d'Auch, renferme quehjues détails sur la vie du 
moine-arlisie; il met surtout en reUef son oubH de lui-mt'meet sa 
générosité. En voici les principaux passages : 

1 L'an mil six cent quatre-vingt-deux, et le vingt- ci nquiesnie jour 
» du mois d'avril, dans la ville et cité d'Auch, etc., au parloir du cou- 
u vent des dames Carmélites de la dite ville, a esté présent frère Jean 

• Lamy, hermite de l'ordre de Saint-Anthoine d'Agen, de son gré, 
« lequel n dit que s'estant dévoué depuis son bas âge au service de 
» Dieu et do la très Saincle Vierge sa bonne mère, il se seroit résolu, 

• après une mure délibération, de se revestir du sac afin de pouvoir 
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n s'occuper plus sérieusement daos de saints exercices. Ce qu'ayant 
» exécuté avec un délachement entier des biens de c^ monde, aussi il 
» a recognu que la miséricorde de Dieu el sa bonlé intime ne l'a pa^ 
» abandonné, car après avoir vacqué aux exercices spirituels, il luy a 
t permis de iravailher en de saintes occupations pour ne rester |ia« 

> dans l'oisiveté; de lelle manière que les personnes charitables qui 
» lui ont donné des emplois manuels dans te pelit art qu'il professe, 

• n'ont pas oublié de luy faire quelques fçralifficalions pour l'aidera 
» sousienir sa vie dans ses vieux ans. Mais comme il csloît juste de 
» conserver ces petites retribulions pour en faire son salut, il a aussi' 
e creu devoir faire une petite roveue sérieuse sur son estât présent;oii 
» ayant veu que l'horarae est mortel et que l'heure en esl ineerUime el 
" qu'avant de parvenir à icclle il esloit expédient de pourvoir à faire 
» prier Dieu pour son salut, affiii d'altii-er sur luy la remission de ses 
» péchés, il a pareilhemenl creu estrc de son devoir de rendre à Dieu 
» et à sa Saincle Mère les petites espargnes qui luy sont demeurées eu 

■ son pouvoir et d'en disposer en faveur des perf^onnes pieuses el 
s dévotes, pour les aider à leurs petiles nécessités. Et comme il n'a 

■ pas reco^neu un ordre plus saint ny plus zélé pour la plus grande 

• gloire de Dieu que les révérendes mèi-es religieuse'* Carmélites, fi Iles 
» de saincte Thérèse, etainsi il s'est délerminé de leur faire pari de ce 

> qui luy reste des dons graïuîls qu'il a recueillis de ces personnes 
» charitables dont il a parlé ci dessus. Kt pour ne retai-der \<as son 
» pieux dcssein,ils'es(lrans]X)rlé ce jourd'liuydans ce saincl lieu, où, 
» après avoir invoqué le sainct Hspril, il a, par le présent acte, donné 

> el donne, par donation pui-e et simple enlre vifs et à jamais irrévo- 
» cable, audit couvent des révérendes mères Cannêlîles dudil Aux, la 
» somme de trois mille quatre cens quarante et une livres, scavoir 
sept cens neuf livres en livres louis d'or, louis d'argent et auire 
B bonne monnoye que le dit fivre donaieuv a déclaré avoir ei-dt'vam 

> mis en dépost dans le dit courent ainsi que ta Révérende Mère 
» Prieure l'a accordé [!).-.. 

» Les suppliant qu'eu ri.rognoissancc de ce petit don gvaluit elles 
» ayenl ta charité de se souvenir de luy dans leurs sainctcs prièri'S, soit 
» pendant sa vie qu'après sa mort, après laquelle il les supplie encore 
» de faire faire un service tant dans leur église que dans celles des 
» autres couvents de leurs sœurs, pour le ivpos de son Ame, n'ayani 

> faict celte donation que pour la grande gloire de Dieu. 

(1) Suit la nonieiiciWurc drs [«rticiiliors et d«s paroisses ijui lui iloiveiil 
encore le prix des u^vaux exteuléa. 
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» Et d'autant plus les dites mères promettent de nourrir et entretenir 
» le dit frère Lamy, donnateur, durant sa vie, non seiileraenl pendant 
> sa maladie mais encore durant sa santé lorsqu'il voudra, ce qui est 
B par exprès stipulé avec le logement dans une chambre du dehors 
B aussi pendant sa vie (1). 

■ F. J. Lamtt. » 

Deux ans plus lard, le 23 janvier 1684, il fait encore don aux révé- 
rendes mères Carmélites de toutes les sommes que lui doit Monseigneur 
l'Archevêque d'Auch, pour les peintures qu'il a exécutées au Palais 
archiépiscopal et au château de Mazères. Il rappelle dans cet acte que 
c'est à la prière de l'Archevêque qu'il est venu dans le diocèse, qu'il a 
mis deux ans à décorer le palais et le château, qu'il a fourni toutes les 
couleurs et payé tous les ouvriers, que ce travail < a été entrepris 
avec beaucoup de joie » ei « qu'il s'est très dignement acquitté de la 
dite peinture (3). > 

On a vu qu'il était slipulé dans l'acte de donation que les Carmé- 
lites logeraient et nourriraient le frère Lamy dans une chambre en 
dehors de la clôture. Il ne parait pas que l'artiste ait accepté cette hospi- 
talité. Je le trouve au mois de mars 1690 habitant à Auch une maison- 
nette au foud d'un jardin attenant à la maison de M. Bertrand Espiau, 
prêtre, et de Marguerite sa sœur. L'abbé et sa sœur l'ont recueilli par 
charité et le moine en reconnaissance a décoré leur maison, il a même 
embelli le petit réduit qu'il occupe, si bien que les propriétaires lui en 
donnent la jouissance par acte public, jusqu'à la tin de ses jours. 

L'année suivante, 20 avril 1691, il fait donation à l'abbé Espiau et 
à sa sœur, de tous les tableaux et de tous les meubles ■ qu'il a de 
présent dans la grande maison desdils Espiau que dans le petit bâti- 
ment du jardin^ où il habile de présent. » Et il ajoute : « Laquelle 
donation a fait aux dits Espiau, frère et sœur, en reconnaissance des 
bons et agréables services qu'il a reçus d'eux, depuis quelques années 
qu'ils luy ont donné riiabitalion dans leur maison. Priant aussi ledit 
Espiau,, prêtre, de iuy départir ses prières pour le repos de son âme 
après qu'il sera décédé, estant persuadé que ledit Espiau ne luy refu- 
sera pas cette charité, ni non plus de se souvenir dans tous ses saints 
sacrifices de l'âme dudit frère, qui s'advoue un grand pécheur devant 
le tribunal de nostre Sauveur Jésus-Christ (3). ■ 

Le frère Lamy vivait et peignait encore en 1693. Il avait fait pour 

(1) Ktude de M' Odier, notaire à .Aucli, minutes de Scgri. 

(2) Lbid. 

(3) Etude de M' Odier, à Auch, minutes de Sigri. 
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M. Guillaume Lalo, juge criminel en la sénéchaussée d'Auch, des 
peintures dont celui-ci lui marchandait le prix. Ce juge avait en outre 
fait saisir )a mute du moine, sous prétexte qu'elle appartenait à la 
succession de Monseigneur de Lamotlie-Houdancourt. Le moine pré- 
tendait qu'il l'avait acquise, avec son harnais, des héritiers de l'Arche- 
vêque; cela était sûr, il en avait les quittances. Mais il fallait plaider 
pour faire valoir son droit, il crut prudent de transiger, et abandonna au 
juge Lalo le prix des peintures, à condition qu'il lui rendit latnule (1). 
Là s'arrûtent nos renseignements sur <xt ermite-peintre — c'est le 
nom qu'il prend dans tes actes — son œuvre m'est lolalement inconnue. 
J'ai voulu le signaler afin d'atiirer sur lui l'allention des chercheurs. 
Peut-J>tre cxiste-t-ii dans quelque église de campagne des lableaux 
signés de son nom t La plupart des églises ont subi bien des remanie- 
ments depuis le xvu" siècle; les peinturesniurales dont les avait ornées 
le frère Lamy ont probablement disparu. Il est permis du moins d'es- 
pérer que l'on retrouvera dans les archives des notaires, ou dans les 
chartriers des sacristies, les centrais passés eaire l'artiste el les mar- 
guilliers des paroisses. Ces contrais renferment généralement le détail 
du travail à exécuier; à défaut de l'ceuvi-e elle-même, celle description 
gérai' une pré^-icuse contribution à l'histoire artistique de notre pays. 

Un bourgeois de I^vit-tle-Loinagnc à lu conr de la firando 
dachcii»e de Tosoauc, au XVI« siècle 

Communication de M. Brégail : 

Mon héros ne fui point un de ces gascons ruinés mais pleins d'au- 
dace, qui voulaient se faire un litre de noblesse de leur audace même et 
conquérir un rang à la (jointe de leur i^pée. 

Encore moins était-il un de ces « méchants garnements, échappez 
de la jusiice, essorillen et marquez de la fleur de lys sur l'épaule » dont 
parle Branlitme. 

Jeliau Sabathé était un pauvre enfant naturel, natif de < Lavid de 
Lonjiiigne, au dioccM de Lectoure, scnescliaussée d'Armanhae. ■ 
Quiuid il eut atteint l'j'igo d'homme, c'esl-îi-dire vers 15G8, il se trouva 
sans doute sans ressources et l'idée lui vint en l'esprit de s'en aller 
courir le monde, pour aller à la rencontre de dame fortune, laquelle 
était alors beaucoup plus facile à trouver qu'en notre dix-neuvième 
sièrîle. 

Jehan était jeune et gascon, c'esl-à-dire actif, ardcnl, rusé, ingé- 

(t) Ibid., miuutcs de Dcsqual. 
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nieux, spirituel, prompt à se tirer d'im mauvais pas et très habile à 
raccommoder une mauvaise affaire. Quand on emporte avec soi un 
baf;age de pareilles qualités, ou peut bien risquer un long voyage et se 
mettre sans appréhension à la poursuite de ses rêves. 

C'est ce que &t Jehan Sabathé. 

Il partit donc un beau jour de Lavit et marclia droit devant lui, sans 
trêve ni repos, coniiant en sa bonne étoile et n'ayant pour se diriger 
d'autre lumière que celle éblouissante du soleil. 

II traversa, comme on pense, beaucoup de pays, beaucoup de beaux 
Elats, et finit enfin par • s'arresler dans la ville de Florence, en Italie, 
et en la maison de la grande duchesse de Toscane, n Cette duchesse 
n'était autre que Madeleine d'Autriche, sœur de l'empereur Ferdi- 
nand li. 

A l'époque où Jehan Sabaihé arriva à Florence, elle était veuve de 
Cosme II do Méilicis et gouvernait le duehé an nom de son fils Ferdi- 
nand II. La duchesse était donc louto-puissante; d'aulant plus que 
celle époque est celle où le grand dudié de Toscane a joui de la plus 
grande prospérité. 

Bref, Jehan Sabathé entra au service de la grande duchesse et y 
demeura trente-cinq ans. A quel litre la servait-ilî Eiait-il son major- 
dome, son secrélairo parliculierî On ne peut rien affirmer: mais ce qui 
parait certain, c'est que les fonctions qu'il remplissait à la cour lui 
permettaient de vivre dans l'intimité de la duchesse et qu'il possédait 
toute sa confiance. Elle le combla de ses bienfaits et fit pour lui tant et 
si bien que notre compatriote put faire réserve • d'une notable somme 
d'argent. • 

Mais si Jehan Sabalhé était devenu très riche, il était devenu en 
même temps très vieux. Sa protectrice ciail morte, et lui-même touchait 
presque au terme de sa vie. Seul dans ua pays qui n'était pas le sien, 
san-" iemme, sans enfants, sans amis, il se demanda avec anxiété s'il 
trouverait une main amie pour clore ses paupières le jour où il s'en- 
dormirait de l'étemel sommeil. Son esprit mclancolique de vieillard 
remonta les diverses étapes de sa vie et c'est alors qu'il songea h sa 
lointaine petite patrie de Lavit de Lomagne, ii sa famille presque 
oubliée et aux jeunes amis qu'il avait laissés lii-bas sous le ciel de 
Gascogne. 

D'une main tremblotante il écrivit plusieura missives qu'il adressa à 
ses plus proches pi\rents. Dans ces lettres, il manifestait en termes 
généraux le désir qu'il av:iil de voir quelqu'un des siens, défaire 
quelques bonnes œuvres dans la ville de Lavit et de l'y faire participer. 
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La plupart de ces lettres s'éjrarèrent, mais l'une d'elles finit enfin par 
tomber enire les mains d'un sien cousin, Jacques Bayord, « prebstreet 
» curé de Barlhes au dioceze de Monlauban et jadis curé de Sainct- 
» Loup au dioceze de Condom. » 

Ladite missive parvint au destinalaire au mois d'août J628. Le bon 
prèlre ne voulant pas reiarder l'exécution des pieuses volontés de son 
cousin, et pressé d'ailleurs de faire sa connaissance, se mit aussilAl en 
route pour Florence. 

Et arrivé qu'il y feut au mois d'octobre suivant, ledit sieur Sabalhé 

• l'aiiroit rcceu humainement et après l'avoir caressé et recogneu pour 

• son cousin germain lui aui-oit descouvert ses plus secretlcs inten- 
■ lions, luy déclarant qu'il désiroit faire quelque fondation à l'honneur 
» dé .=ainct François et bonnes œuvres dans ladite ville de Lavid en 

• action do grâces par luy receues de Dieu et reconnaissance des biens 
» à luy taicts par la grande dncliosso de Toscane; et encore pour faire 
» prier Dieu pour . sou Ame et celle de ses plus proches parents. Mais 
» parce que ledit sieur Sabalhé n'estolt pas bien instruit des formes 
» qu'il falloil suivre ei que d'ailheurs il ne pouvoit venir en ce pays, 
B il pria ledit Jacques Bayord son cousin de vouloir contribuer à son 
» dessain par son industrie, direction et travail, avec cette protestation 
» qu'il le luy recognoistreroit. » 

Le prêlre accepta avec joie la proposition de son cousin de Florence 
et se mit aussitôt en devoir d'obienir de Tévéque de Leciouro l'aulori- 
sation de construire une chapelle à Lavit, autorisation qui lui fut 
accprdèc par ordonnance du 15 avril 1629. 

Mais au mois de juin 1632, Bayord dut entreprendre un second 
voyage à Florence, où l'appelait de nouveau .son cousin Sabathé, lequel 
désirait mettre la dernière main k son pi-ojet. Il reçut, des mains de 
celui-ci cinq mille ducatons, valant chacun cinquante -deux sols et 
demi, pour en faire « à ses plaisirs et volonté. » Il tut convenu cepen- 
dant qu'une bonne partie de cette somme serait employée ; 

1° A une fondation patronoée par un membre « lay • de la famille; 

2" A des bonnes œuvres dans la ville de Lavit de Lomagne; 

3° En actions de grâces à Dieu et eu prières pour la grande-duehesse 
de Toscane et pour tes Ames de Salwthé et de Bayord. 

On convint en outre que le capital destiné à produire la' rente 
annuelle affectée h ces fondations serait remis aux consuls de I^vil, 
Voici d'ailleurs ce qu'on lit dans le documenlquinoustaitces curieuses 
révélations : 

s De retour qu'il feust Bayord bailha aux susdits consuls et habi- 
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» taiis de Lavid la somme de huit mil livi-cs moyennant la renie 

■ annuelle de cinq cens livres Inquelle il affecta et destina par es|>r6s 
» pour ta doialion de ladite fondation... 

t Du despuis aurait faict bastir et construire dans l'enelos de ladite 
» ville de Lavid une chapelle tout à neuf et des pendu en ladite cons- 
» truction la somme (Tetrois mil livres ou aux ornemensd'icelle et aux 

• armoiries de la grand duehcssc de Toscane que ledit Bayord fit tra- 

• vatlher dans Tholose pour estre mises et posées dans ou dehors 
« ladite chapelle tout ainsin que ledit Sabathéluyen a donné charge. » 

On voit que le curé de Barthes ne négligea rien dans l'exécution dos 
volontés de son cousin de Florence. II s'occupa tout spécialement, en 
bon prôtrc qu'il était, de l'ornemen talion de la chapelle et eu particulier 
de l'écusson qui devait porter en relief les armes de la grande-duchesse 
de Toscane. Remarquez même qu'il fit sculpter lesdites armoiries dans 
« Tholose » qui était alors, comme aujourd'hui d'ailleurs, la reine du 
midi et le berceau des grands sculpteurs. 

Voicien outre les dispositions que le curé Bayord prît au nom de son 
cousin Sabathé, par devant un notaire royal de notre bonne ville d'Aujc : 

Pour premiers patrons «lays i de ta chapelle il nomma tout ensemble 
Antoine Laffont et Jacques Bayord, neveux du fondateur. 

« Après le décès desdils Laflont et Bayord, dit le document, les 
» descendants mâles aînés dudii Bayord auront le patronage de ladite 
» chapelle; à défaut de mâles les filles aînées. Tous les titulaires et 
» possesseurs de la chapelle et hospitalité devront dire ou faire dire tous 
» les jours une messe dans laditechapellepourla remission des pochés 
» de la grand duchesse de Toscane, du sieur Sabathé premier tonda- 
n teur et patron, et de Jacques Bayord premier titulaire, et à chaque 

> dire la collecte et oraison de sainct Fran^jois... 

» D'abondance chascun an au jour et fesie sainct François ledit 

• chapelain hospitalier célébrera ou fera célébrer dans la chapelle une 

■ messe haulte avec diacre et soubz diacre et trois ou quatre prebstres 
» officians qu'il choisira dudit Lavid et la messe se dira à l'hooneur de 

• saint François. 

> Chaque mesme jour, feste de sainct François, avant ou après 
o ladite messe, le chapelain ou celui qui aura célébré la messe faira, du 
» consentement du curé ou ses supérieurs, une procession par la ville 
» de Lavid en compaîgnie des autres prebstres qu'il aura appelés l'as- 
B sisler audit office. Ledit chapelain hospitalier sera tenu payer audit 

• curé dis sols et h chacun prebstre six sols jusques au nombre 

> de dix. 
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• Elàœste mesme procession sera lenii appeler vingt-cinq filles pau- 
» vres et mendiantes diidil Lavid, la juridiclion ou voisinage, et à 
» chacune d'ieellcis donnera pour aulmosne ung sol, sans préjudice 
» louiesfois de sis lilles pauvres et mendiantes que ledit Bayord pre- 
i mier cliapelain hospitalier a desja choisies et nommées pour à cha- 

• cune d'icelles donner lorsqu'elles se marieront une robe de drap gris 

> ou la somme de quinze livres; ne veult toutcstois que les autres cha- 
» pelains hospitaliers ses successeurs aoyont lencus de faire pareîlhe 
s aulmosne de quinze livres, ains seulement baillier vingt cinq sols aui 
» susdites Glhes mendiantes toutes les an nfes. 

» Et parce que ledit Sabathé lesmoigna audit Bayord qu'il auroit 
» désir d'establir quelque petit revenu pour les enfants baslards dudit 

• Lavid, iceluy sieur Bayord auroit voulu en cela comme au resie 
» suivre ses intentions; ce que né^aimoins auroit esiérepoussé par des 
» personnes de considération sécultères et régulières, avec lesquelles il 
» a consulté meurement, dans la présente ville de Lavid, le contenu 
» de la présente fondation; ii cause do quoyconverlissant ce dessain en 
» aultre plus pieux et charitable, ledit Bayord, au lieu d'appliquer et 
a destiner quelque aulmone pour lesdits bastards veut et ordonne que 
» tous les chapelains et hospitaliers soient tenus et obligés de donner, 
» par aulmosne, aux religieux de la grande observance et tiers ordre de 

• Saincl Frdni;ois, lorsqu'ils passeront ou seront dans ladite ville de 
Lavid, huit sois de deux à deux, ainsin qu'ils ont acconstumé d'aller, 
» qui sera quatre sols par chascun et ce deux fois à chaque mois s'ils y 

> passent, pourveu que pendant l'année ladite visiteetaulmosne n'excède 
» pas le nombre de vingt quatre (1). » 

Telles étaient les dispositions prises par le curé de Barthcs au nom 
de son cousin Sabathé. 

Je dois ajouter qu'il constitua aussi une rente annuelle de trois livres 
en faveur de l'hôpilal de Lavit. 

II décida en outre que sur les cinq cents francs de rente dont jouirait 
la chapelle, le chapelain en emploierait deux cents aux œuvres pies 
précitées et que les trois cents livres restantes seraient la part de ses 
honoraires. Ledit chapelain devrait justifier tous les ans de l'emploi 
des deux cenls livres et en rendre compte devant le patron de la cha- 
pelle, le curé et le premier consul de Lavit... — Voilà tout ce qui 
fut fait. 

II me reste à dire maintenant ce qu'est devenue l'œuvre si bien conçue 

e d'Aucli. (iitude de M" Odier, notaire à 
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de Jehan Sabaihé el de son cousin Bayord. le fidèle eséculeur de ses 
volontés. Hélas! le souvenir même de Jehan Sabalhé a flispani de 
toutes les mémoires, et les habilanls de La vil eux-mêmes ont oublié le 
nom d'un de leurs bienfaiteurs. 

Onant aux diverses fondations dont la ville de Lavit leur était rede- 
vable, elles ont éié détruites par la tourmente révolutionnaire. La cha- 
pelle elle-même fut désafïecléoel vendue lora des graves événements 
de 1789. 

Aussi que reste t-il encore de cette pelitc éjrlise qui devait tierpé- 
tuei- la mémoire de Jehan Sabathé et de sa noble prolecirice la grande- 
duchesse de Tosciineï La fatalité a voulu qu'elle devînt un grenier à 
foin et aujourd'hui, des dalles au plafond, elle est encombrée de four- 
rages et de vulgaires objets de culture. 

Vos yeux y chercheraient vainement la trace des armoiries des 
grands ducs de Toscane, que le bon curé Bayord avait fait sculpter avec 
tant de soin dans ta ville de » Tholose ", soit qu'elles aient été les 
victimes du vandalisme révolutionnaire, soit qu'elles aient disparu dans 
les réparations qui ont été exécutées à l'intérieur. 

La chapelle est située dans une rue étroite à laquelle elle a dû sans 
doute donner son nom; car la ruelle porle, en effet, la dénomination de 
rue Sai ut-François. C'est une modeste construction à base reclangu- 
laire, mesurant 15 mètres de long sur 5 mètres de large. A l'intérieur 
comme à l'extérieur elle est dépourvue de toute ornementation archi- 
tecturale et sa porte plein cintre ne mérite même aucune description. 

Il n'existe plus de famille Sabatlié dans la région de Lavit et encore 
moins defamil1eBayord;cependantil existe dans les environs de Lavit 
une métairie dite de Bayord, qui appartient actuellement à Mme la 
baronne de Lasserre. 

Voilà tout ce qui reste de l'œuvre généreuse de Jehan Sabalhé; rien 
ou presque rien. 

Néanmoins, les lignes que je viens de lui consacrer n'auront peut- 
être pas été écrites inutilement, puisqu'elles déterminent l'origine de la 
petite chapelle de Lavit et qu'elles évoquent le souvenir d'un vieux 
gascon qui fut, en même temps qu'un aventurier intelligent et liardi, 
un parfait honnête homme. 

Chapellenies dé Roqaelaare 

M. E. Délias entretient la Société des cbapcllemes fondées dans 
relise de Roquelaure. 
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D'après dom BrugiMcs (Chroniques, p. 380), » des qualrc chape- 
lainies fondées dans celle enlise, deux sont du paironagre de M. le due 
de Roquelaure. La chapelaiuîe de Saint-Jacques de \a Soue, démem- 
brée des huit du Saint-Esprit de l'église métropolitaine d'Auch^), et 
la chapeliiinie de Ganos. î 

De ces quati-e chapellenies, une avait été fondée par Bernai-d de 
Roquelaure, archidiacre de Sabanès, archidiacre de Lcmagne et cha- 
noine de Lectoure(2); il était fils de Jean III, seigneur de Roquelaure 
et d'Antoinette de Monlezun, du chAteaii de Mcilhan, près Auch(3). 

La chapelle fondée par Bernard de Roquelaure fut dotée par lui de 
deux métairies cici'une rente de quaranie sacs de blé sur le moulin de 
PeyTOUlon, à la charge d'une messe par jour <\ dire par quatre chape- 
lains; le nombre en fui réduit à un seul en 1721; le titulaire élait l'abbé 
Espiau, qui jouissait des diles métairies. 

Au mois de mars 1640, Mme la maréchale de Roquelaure fonda : 
1" Une autre chapelle à Roquelaure, en exécution du testament de 
Louis, marquis de Roquelaure, son fils, mort le 17 novembre 1635; 
elle dota celle chapelle de 6,000 livres, à la charge d'une messe par 
semaine à dire par un chapelain dont la nomination était réservée uus 
seigneurs de Roquelaure; 

2° Elle fonda par le môme acte une autre chapelle, à Roquelaure, 
dotée également de 6,000 hires, à la charge de deax messes chaque 
jour à dire par deux chapelains amovibles, dont le choix élait réservé 
au chapelain de la première, appelé chapelain mage (4). 

Les quatre chapelanii cxi-uicnt en 1719; à cette époque, ils lurent 
réduits à trois, dontl un jouissait encore des deux métairies ci-dessus, 
dont une dile des Capéras. Les métaires furent délaissées en 1721 au 
seigneur du Roquelaure, qui pensionnait les trois chapelains. 

M. de Mirabeau, devenu seigneur de Roquelaure, aliéna les métai- 
ries et assigna 300 livres à chaque chapelain. 

Lorsque le Roi fit l'acquisition de la terre de floquelaure par acte du 
25 juin 1761, devant M« Dumoulin, notaire à Paris, il fut expressé- 



(1) Guillaume, archevêque d'Aiicb, fonda le 4 février 134Î dans son église 
métropolitaine btiit cbapclains de la cbapclle du t^aJnt-Ësprit (aujoiml'bui de la 
Nativité) aBn qu'ils priassent Dieu, qu'ils fissent certains services pour les arche- 
vêques et pour leurs patents. Il leur donna S5 livres de rente à chacun aiinuel- 
leuieiit pour leur doiaiion. (Note de M. l'abbé de Carsalade du Pont,) 

(2) Renseignement de M. A. I^vergue, qui cite La Chenaye dos Bois. 
{S) Itcn-seiguemcnt de M. A, l^vcrgne. 

(4) Archives du cbâl«3u d'Arcamont; dossier do l'abbé Campardon.eii 1773, 
procès pour les décimes. 
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ment stipulé que cette tene demeurerait chargée de payer neuf cents 
livies annuellement pour l'acquit des dites fondations. 

Le Roi réduisit les trois chapelains à deux en ne leur accordant 
qu'un titre révocable à sa volonté. 

C'est pour cette raison que nous voyons M. de Fillol, régisseur au 
nom du Roi, pourvoir à la nomination des chapelains de Roquelaure, 
conune l'indique le brevet suivant: 

c £q conséquence des ordres qui nous sont adressés par Monsei- 
pieur de Bénin, minisire seerélaire d'Etat, et directeur général des 
liaras du royaume; Sa Majesté voulant que les messes fondées dans 
l'église parroissiale de Roquelaure par les anciens seigneurs de ce lieu, 
soient exaciementacqoitées par des prêtres qui résident assidûment au 
dit lieu de Roquelaure, qui aident le curé dans ses fonctions, qui tra- 
vaillent k l'instruction et à l'édification des habitâns. Etant dailleurs 
bien informé des bonne vie, mœurs, piété, et suffisante cappacilé du 
siour Laplaigne, prêtre du diocèse d'Auch ; 

> Nous, inspecteur général des haras du Rieutort, avons commis et 
commetons le sieur Laplaigne pour acquitter cinq messes par semaine 
en la dite église de Roquelaure ou en la chapelle du Rieutort, selon 
l'exigence des cas, et suivant qu'il lui sera ordonné, catéchiser et ins- 
truire les habitâns conformément aux volontés du dit seigneur fonda- 
teur, aux appointements de quatre cent cinquante livi-es par année, à 
commencer le premier juilici mil sept cent soixante-neuf, tant qu'il 
plaira h Sa Majesté le continuer chapelain. Monseigneur de Berlin 
nous ayant, par assurance de sa volonté, ordonné d'expédier le pré- 
sent titre. 

> Fait au Rieutort le premier juillet mil sept cent soixante-neuf. 

» Signé: De Fillol. » 

Antoinette de Monlezun, étant veuve de Jean iil, seigneur de Roque- 
laure, !e '25 janvier 1520, lesta en la ville de Lecloure où elle s'était 
retirée avec Bernard, son fils, chanoine de la cathédrale de cette ville. 
Elle élut sa sépulture auprès de sou mari, en l'église paroissiale de 
Roquelaure, et fonda une chapelle en l'honneur de Notre-Dame de 
Pitié; celte chapelle est assurément celle que nous avons visitée dans 
notre excursion du 23 février 1893(1). 

Le monument le plus ancien de celte chapelle est une statuette de la 
Vierge, en bois doré très léger, dont M. A. Lavergne donne la des- 
cription ainsi que d'une mise au tombeau en ho\s[2}, 

(1) Commuuicaiiou do M. Adrien Lavergoe. 

(2) Beeuë de Gascogne, t. xxxiv 1893, p. ZTS. 
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Il est fait mention du testament de Bernard Roqueîaure, grand-<mcle 
du maréchal Antoine de Roquelaupe (l),à l'occasion d'un procès deviint 
lesénéchal de Lecloiire(1563-1564) pour l'inteppréiation de ce testament, 
entre Françoise de Roquelaure, demoiselle de Comberroau d'une 
part, et MM. Joachim Delas, archidiacre de Lecloure, François Fon- 
tanier, chanoine et vicaire de l'évêque dudit Lectoure, et demoiselle 
Catherine de Bezolles, mère et tutrice du seigneur de Roquelaure(2). 

Le capitaine Booilh de Clarac 

Communication de M. Despaus : 

En l'absence de M. Bousquet, j'ai l'honneur de vous retracer la 
carrière d'un brave soldat. Cet éloge serait bien mieux placé dans la 
bouche de notre confrère; car au risque de froisser sa modestie, je veux 
vous dire ce que je sais de ses mérites personnels. Bertrand Bousquet 
Ëtlacampagne de 1870 en qualité de volontaire, n'ayant pas encore 
l'âge d'être soldat. Il fit partie de ces régiments bardés de fer qui, dans 
des chargea mémorables, protégèrent la retraite de l'armée française en 
se dévouant héroïquement. Notre ami mérita par sa conduite valeureuse 
d'être inscrit sur le livre d'or qui a été publié après celte guerre malheu- 
reuse. Gela dit, f arrive par une transition naturelle au vaillant capi- 
taine qui est l'objet de ma communication : 

Pierre-Martial de Bouilh de Clarac, fils légitime de noble Joseph de 
Bouilh de Clarac, ancien capitaine au régiment de Bourgogne infan- 
rerie, et de dame Marie-Jacquette de Vives, naquit à Marsac (Hatites- 
Pyrénées), le 29 juin 1778. A l'âge de seize ans, il entra dans l'année 
au 24° régiment de chasseurs à cheval, et pour ses débuts St les cam- 
pagnes des années 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9, auxarméea d'Espagne et d'Italie. 
II arrosa de son sang ses galons de brigadier à la bataille de Cécile, en 
Italie, où il reçut un coup de feu au genou gauche et une autre blessure 
à la jambe droite; à la bataille de Marengo, il reçut un coup de sabre à 
la poitrine; il était alors maréchal des logis dans les chasseurs de la 
garde. Les années 12 et 13 il se bat sur les c6tes de l'Océan. En 1806 
et 1807 il fait partie de la grande armée d'Allemagne et est blessé d'un 
coup de sabre à la main gauche à Austerlitz. Pour sa brillante con- 
duite il fut nommé membre de la Légion d'honneur, bien qu'il n'eût 
que vingt-neuf ans. A cette époque on était très avare du ruban rouge 

(1) La Chenaye des Boit, V Roquelaure. 

(2) Archives du Gers, aèiie B, reg, 12, loi. gS6 et 350, v. 
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que l'on n'achetait qu'au prix da sang. A la balaillle d'Eylau il reçoit 
un coup de feu à l'épaule droite le 8 février 1807 el un coup de bayon- 
nelte au bras droit dans la même affaire. Nous le trouTOOs capitaine eu 
1810, et c'est en cette qualité qu'il fit les campagnes de 18tO, 1811 et 
1812 en Espagne; il appartenait alors aux chasseurs des montagneff. 
En 1813 il passe avec son grade au 37' régiment d'infanterie légère et 
va à la grande armée. Le 29 août 1813, en Bohême, il reçoit un coup 
de feu au bras droit, et le 18 octobre 1813, à la bataille de Leipsick, il 
est blessé d'un coup de feu à la cuisse gauche et d'un autre au pied 
gauche. Il appartenait en 1815 au troisième régiment de tirailleurs et 
fit campagne dans les armées du Nord et de la Loiie. 

Voici les principales actions d'éclat que j'ai retrouvées dans ses 
beaux états de service : le capitaine de Clarac, à l'aSaire du 29 aoiît 
1813, en Bohème, était à l'avant-garde du sixième corps d'armée sous 
les ordres du maréchal Marmonl, lorsqu'à la tète de vingt cavaliers, 
il fit quatre cents prisonniers. 

Le 18 octobre 1813, à la bataille de Leipsick, il reprit avec sa com- 
pagnie le village de Véseufeld, s'empara des positions de l'ennemi et 
fit deux cents prisonniers dans les retranchements ; il fut grièvemmt 
blessé dans cette bataille. 

Couvert de blessures et hors d'état de continuer son service, il eut sa 
pension liquidée le 1" janvier 1820. Il vint se fixer dans notre dépar- 
tement et finit ses jours près de Miélan, au milieu de parents et d'amis 
qui voyaient toujours en lui un des héros de celte épopée gigantesque 
qui commence à Valmy pour finir à Waterloo. 

— Un intrépide soldat comme Brouilh de Clarac mérite mieux 
qu'une aussi courte analyse de ses brillants états de service. Une notice 
plus détaillée me semble nécessaire. J'ai l'espoir que M. Bousquet, qui 
de toute façon est bien armé pour écrire cette notice, puisqu'il a port^ 
les armes et qu'il possède les papiers de Clarac, nous donnera une 
étude complète sur ce valeureux gascon. 

La séance est levée à 11 heures 3/4. 
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VII 
Séance du 8 Juillet 1895 



Présidence de M. DE CARSALADE DU PONT 



La séance s'ouvre à 8 heures 1/3, aux Archives départementales; 
cinquante membres de la Société y assistent. 

11 est procédé à l'admission de six membres nouveaux : 

M. Odier, notaire à Auch, présenté par MM. J. de Carsalade et 
Tierny. 

M. Cazenave, propriétaire au château de La Rochette, près 
Pessan, présenté par MM. François et Emile Délias. 

M. DE Bertrand, receveur de l'enregistrement, présenté par 
MM. Dibigo et Em. Délias. 

M. Pujos, directeur de l'école primaire de Montestruc, présenté par 
MM. Joseph Lacomme et Daudoux. 

M. TARAVAt4, conducteur des ponts et chaussées à Jegun, présenté 
par MM. Joseph Lacomme el Daudoux. 

M. Hiver (René), présenté par MM. Paul Pérès et Joseph Sansot. 

M. le Président annonce que l'élude de M. Bourgade surlacathé- 
drale de Lombez vient d'être couronnée par la Société archéologique 
du Midi de la France. 11 félicite l'heureux lauréat de l'honneur très 
mérité qui vient de lui être fait, et il exprime le vœu que son tra™i, 
si remarquable à tous les points de vue, puisse être bientôt publié. 

Les origines da poète Dastros 

I. Son nom véritable; 
H. Lieu de sa naissance; 111 et IV. Sa famili^ 

U est donné lecture d'une étude de M. Sylvio d'Esparbès destinée à 
iiter, d'une manière définitive, certains points erronés ou inconnus de 
la biographie de Dastros, le poète Sainl-Clai'ais. 

I. — Dastros est né à Saint-Clar, le !•■■ août 1594. Son extrait 
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baplislaire, înexaclement rapporté dans la brochure de M. Mîchelet, 
6at ainsi conçu : 

« Le premier jour du moys d'aouat et an que dessous mil cinq cens 
nonante et quatre fut baplysé ung enfant de Antoine Dastros' tailheur 
et de Janne de Sarle sa famme et fut parrin Gilbaume Arquier de la 
ville de Beaumont el Janne de Roubin marrine estant aussy de Beau- 
mont et le dit enfant fut nommé Gilhomhe el fut baptyfiô'par moy. > 
Signé: Daurat, nicaireiX)' 

En dehors de son acte de baptême, il n'apparait pas que Dastros ait 
jamais été désigné sous le prénom de Guilaume^ 11 n'est pas téméraire 
de prétendre que tes véritables prénoms d'une personne paraissent 
toujours avoir été ceus sous lesquels la société civile avait l'habitude 
de la connaître et de la désigner. Depuis le décret de septembre 1792, 
les registres de l'état civil ont seuls, en pareille matière, foix» probante, 
malgré toutes énonciations contraires des actes de baptême. Avant cette 
époque, la preuve de l'état civil était fournie soit par les actes notariés, 
soit par les registres terriers, soit par Les arrêts des parlements ou 
appointements des sénéchaux. 

Or, dans tous les actes notariés où il est intervenu, Dastros a tou- 
jours été qualifié f Jan Gerauld, ou Jean Géraud. > 

Ainsi, c'est Jan Gerauld qu'il est nommé dans la Conventioûjdevant 
M' Castéra, notaire, du 24 juin 1612, passée entre lui et les consuls de 
Saint- Clar. 

C'est sous les mêmes prénoms qu'il est désigné au « teslemens 
d'Anne Desparbès damoyselle > passé devant le même notaire, le 
15 janvier 1613 et où il comparait comme témoin. 

Enfin, c'est encore et toujours les mêmes prénoms qui lui sont assi- 
gnés dans les divers actes retenus par le susdit notaire, soit comme 
partie, soit comme témoin, sous les dates des 18 mai 1614,36 juin 1616, 
21 décembre 1630 (scyndicat des prêtres obituaires de Saint-Clar), 
23 mai 1626, 16 mai 1633, 26 avril 1633, 17 août 1636. 

D'autre part, il existe à Saint-Clar un registre terrier établi entre 
1625 et 1640 et dont, après plus d'un siècle d'absence, le retour aux 
archives de la commune s'est effectué grâce aus soins et à l'initiative 
de M. Paul Tierny, l'érudit et distingué archiviste du Gers. 

L'article de ce cadastre consacré à Dastros porte textuellement ce qui 
suit : 

■ M" Jean Geraud Dastros prêtre » 

(1) Extrait des registres de la puoisse de Saint-Clar. 



Disiiizcdby Google 



» Tient vigne à Bailhelîmac, confronte du levant et midy vigne de 
Jean Blot vieux, du couchant vigne de Monsieur de Chanteloup, du 
septentrion vigne de Guilhem Cantaloup^ contenant six places 

* Plus tient vigne à Las Mdiaudes confronte, du levant terra des 
heretiers de Jean Dupuy, du couchant cairere publicque tendant aux 
Calaves, du midy terra de Michel Dulaur, du septentrion vigne de 
Jean Bordenave. contenant quatre places vingt escats > 

L'observation faite, au sujet des prénoms de Dastros, par mon cher 
et ancien maître, M. Léonce Couture [Reçue de Gascogne, livraison 
de mai 1895, page 256), est donc rigoureusement exacte et il demeure 
établi, d'une oianiëra irrévocable, que Daslros s'appelait Jean Géraud. 

II. — La lettre du maire Cabos, relatée dans la AecuG cfe GoAco^ne 
de mai 1895 (page 255) indique que « bien que les avis soient partagés 
sur la question, tout porte â croire que Dastros est né à Lagarde^ 
Firmaçon >. 

En produisant l'extrait de baptême du l" août 1594, M. Micbeleta 
déjà fait, dans une certaine mesure, justice de cette erreur. Mais, dans 
l'extrait de baptême le véritable prénom étant * Gilhaume > et non 
fl Jean Guilhaume » un léger doute pouvait encore planer. Il n'est pas 
destiné & en rester trace lorsqu'il sera démontré que les biographes du 
poète n'ont, évidemment, commis leur erreur que par suite d'une 
confusion de noms. 

Il existait, en effet, à la même époque, un Antoine Daslros, prélie 
et recteur de Lagarde-Firmarcon, probablement proche parent de celui 
qui nous occupe. Ce prêlre vint à Sainl-Clar, le l" août 1647 pour 
servir de parrain à une fille de Pierre Hélies et de Marie Dastros. 
L'extrait de baptême ci-après en fait foi : 

■ Le premier jour du mois daoust 1647 fust baptizée une Qlhe de 
Pierre Helies et de Marie Dastros, parrin M* Anthoine Daslros prèlre 
et recteur de Lagardc-Firmarcoun, marine Bertrande LaStle, feust 
apellee Bertrande et baplizee par moy > 

Signé: Belin, recieur de Sainte- Catherine. 

in. — L'extrait de baptême d'une soeur de Dastros, nommée Janue, 
donné par M. Micbelet, constate que Antoine Dastros père, exerçait la 
profession de « tailhurpour vieux » (1). 

(1) Le xxiiii du dit moys de jullet et an que dessous mil cinq cens nouante 
et huict fut baptysf une âthe de Antoine Dastros tailbcur plus vieux el de 
Janne de Sarle sa famme el lutpamn tray l'ey et Jaune de Cauboue sa tamme 
marrineetla dil« nilLelulnommee Janne el fut baptysé par moi. St'^ité: Daurat, 
(Extrait des registres de la paroisse de Sainl-Clar). 
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Le père de Dastros n'était ni ■ tailhur pour vieux > ni • taîlhui en 
vieux >, ce qui n'aurait rien signifié du tout, pas plus aujourd'hui 
qu'alors. Il était « tailheur ■ tout court. L'extrait est erroné. Ce n'est 
pas « lailbur pour vieux » qu'est qualifié Antoine, mais bien * tailheur, 
plus vieux. » Celle dernière qualification était, d'ailleurs, dans les 
usages du temps. Elle servait communément à distinguer les Irèces 
entr'eux et équivaut à celle-ci : Dastros atné. 

IV. — Antoine Dastros n'était pas riche. Il dut même faire à sa 
modeste fortune des brèches relativement considérables pour mener k 
bien l'éducation de son fils. On peut en ju(i;er par l'extrait ci-après 
d'un acte devant M» Castéra, notaire, en date du 18 mai 1614. De ce 
contrat il apparaît que < Anlboine Dastros et M' Jan Gerauld Dastros 
eschoiier père et fils habitans de Saiot-Clar, tous deux ensemble l'ung 
pour l'autre et ung chacun d'eulx seul pour tous ont vendu à Jan Cas- 
téra une pièce de terre en la juriàiclion de Saint-Clar parsan d'Enguatin 
partie en guaret et partie semée de bled pour le prix de trente six livres 
tournoises que les dits vendeurs ont retiré du dit achepteur pour iœlle 
employé pour pousser M* Jan Gerauld Dastros aux saints ordres t. 

« L'escholier * Dastros vendait sa terre afin d'obtenir le couronne- 
ment de ses études en théologie I Mais ne nous en plaignons pas: 
d'après l'adage cité par M. Michelet : non eai dithyrambus »i aquam 
bibat. Ot, le poète Dastros conservait ses deux vignes. 

M. de Carsalade fait observer que l'acte de baptême cité par 
M. d'Esparbés comme étant celui du poète, pourrait bien être celui d'un 
de ses frères- Rieu, en effet, ne prouve jusqu'à présent qu'il faille 
identifier ce Guillaume avec Jean-Géraud, le poète. 

Une lettre Inédite de Moninc 

Communication de M. de Carsalade du Pont : 

La lettre que je publie n'est pas sans intérêt; elle a d'abord celui 
que lui donne la personnalité de son auteur; elle est encore une contri- 
bution précieuse à l'histoire des guerres civiles dans la ville d'Auch. 
Elle fut adressée par Monluc U messire Jacques de Monlczun d' Ansan, 
chanoiae et archidiacre de l'église métropolitaine d'Auch. Il y est 
question de l'observation de l'édit de pacification d'Amboise, et du 
désarmement des tmurgeois d'Auch. Les temps si troublés, la menace 
continuelle de surprise, avaient obligé les habitants d'Auch à se 
munir d'armes et à les porter avec eux dans l'habitude de la vie, comme 
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le faisaient les soldats des ordonnances. Avant l'édit, cette vie armée 
était une nécessité; après, elle devenait un dangeret rendait peu sûres 
les rues de la ville. Le chapitre en référa k Monluc qui répondit à 
l'archidiacre d'Ansan la lettre suivante : 

Monsieur mon coosin, j'ay VQU vos lettres ensemble celles deMcssicurs 
au Chapitre, et vous mercio de ce qu'il vous a pieu faire pour moy: et 
quant à ce que m'eaerivés que aulcunsde vostre ville portent armes, s'ex- 
cuaant les unga sur les permissions qu'ils en ont de moy, leaaultresdÏBani 
estre des ordonnances. Pour vons ouster toutz ces doubles, je vous declatre 
que le Roy ne veult ni entend que auloun les portes s'il n'est des ordon- 
nances pourtant la livrée. A ceste cause, je voua ay escrlpt la présente poui' 
voua dire que où vous trouverez aulcun qui en porte le faictes saysir et 
mectre en prison pour estre puny, nonobstant quelques allégations qu'il 
sauroit faire ou permission qu'il ave et sans avoir esgard h iceulx, pourveu 
que ne soit des ordonnances pourtant sa livrée. Quand à voz livres (1) j'ay 
donné charge aux consuls d'esté ville d'en faire recherche et je ne fauldray 
vous relater ee qu'ils on trouveront pour faire punir les c-oupables. J'avois 
délibéré d'aller Aux, mais j'ay roaipeu mon voyatge pour quelques occa- 
sion . Qu'est la fin, après m'estre recommandé à vostre bonne praco et prié 
le Créateur vous donner. Monsieur mon cousin, en santé longue vye. 

Au Saint-Puy, le vingt-sixiesmc d'apvrilmilcinqcens soixante quatre. 

Vostre cousin et bonamy, 

B. DE MONTLUC. 

En marge est eacript — • J'ay donné permission k deux hommes qoi 
lèvent les deniers de Monsieur le Cardinal, lesquels je veulx que soyenl 



i4H dos es( cscryJi: • A Monsieur mon cousin. Monsieur l'Arcediacre 
d'Ansan, à Aux. > 

Le chapitre métropolilain fit signifier celte lelirc aux consuls, en le« 
requératil d'en Eiiîrc observer le contenu. C'est dans l'acte de significa- 
tion, retenu par Aniaud de Molie, notaire d'Auch, que j'ai retrouvé 
celle lettre. Voici cet acte : 

Aujourd'huy, vingt-sixiesmo avril mil cinq cens soixante-quatre, en 
Aux, devant moy notaire, les tcsmoings bas nommés, eatabli Monsieur 
Pierre do Lux, licencié, lequel pour et au nom de Monsieur d'Ansan, cli«- 
noyne en l'esglise métropolitaine d'Aux, dressant ses paroles à Messieurs 
Jehan Salomon, Jehan Duprat et Jehan Sonis, consuls dudit Aux, et, en 
eurs personnes, aux aullres consuls, leurs compaignons, leur a exhibé ni» 
lettre envoyée par le sieur de Montluc, lieutenant du Hoy an duché ds 

(l) Sans doute les livres du cliapitre qu'on avait dû enlever, 
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Guyenne, en absence de Monsienr le prince de Navarre, audit Monsienr 
d'AnsBD, la teneur de laquelle lettre est telle : 

(Suit la lettre donnée plus haut.. 

A requia aux dits sieurs faire observer le contenu d'icellesuyvant volonté 
du Roy ou dudit sieur de Montluc. Lesquels sieurs consuls ont diet 
leraient leur debvoir. Et de ce ledit Luï, au nom que dessus, a requis luy 
retenir acte, qu'ay faict. Presens, Pierre Ycard, Bernard Dupratd'Auiet 
moy A- de Molie (1). 

La date dn combat do Moncrabetan 

Communication de M. le baron de Prinsac : 

En présence de la divergence des historiens, MM. J. de Carsalado 
du Pont et Ph. Tamizey de Larroque. dans leur très intéressante 
publication des Mémoires de Jean rfMn^raa (page 96, note 4 des 
extraits Montesquion), adoptent 1584-1585 < jusques à plus précise 
indication » comme date du combat dea trois frères, ainsi que l'ap- 
pelle d'Aubigné. 

Ils basent leur opinion sur l'âge donné par du Pleix au fils d'Hector 
de Pardaillan-Gondrin, né en 1562: « Moniespan y fut blessé au 
visage, n'ayant point d'habillement de têie, et quoiqu'il ne fut âgé que 
de oingt-deux ans, se montra dans cette occasion hardi cavalier et 
brave capitaine. » 

La supposition était ingénieuse et justifiée par l'absence de docu- 
ments; celui-ci ne sera donc point pour déplaire aux deux distingués 
savants : c'est l'inseription ancienne, peinte au revers du portrait d'un 
compagnon de l'infortuné comte de Gurson, noble Claude-Charles- 
Berlrand de Taulamesse, seigneur de Prinsac, né le xiiii mai mdxxi. 

• Il lut tué dans un combat près Montcrabel en voulant sauver les 
fîls du marquis de Trans, proches parents du Roy de Navarre en l'an 

H. D. LXXX. > 

Et tout en l'appuyant de l'autorité d'un très gracieux érudit, M. le 
baron Alphonse de Ruble, qui préparait une nouvelle édition de 
■ V Histoire universelle du sieur d'Aubigné, j'achèverai de préciser, 
chant la lettre qu'il voulut bien m'écrire en 1888 : 

■ Je suis heureux de pouvoir éclaircir vos doutes. Le combat de 
Moncrabeau, où furent tués les trois fîls du marquis de Trans, eut 
lieu \e 36 juillet 1580. 

» D'Aubigné se trompe en le plaçant sous la date de 1587. » 

(1) Etude de M' Odier, notaire a Auch. registre de A. de Molie. 
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Scean dn prienré de Salnte-Dode 

Communication de M. le baron de Prinsac : 

Il y a environ trente ans, un jsceau grossièrement gravé sur un 
disque de cuivre assez mince, de 46"" de diamètre, fut découvert au 
cours des travaux pratiqués dans les dépendances du château de 
Sainte-Dode; j'en dois !a possession au très aimable châtelain actuel, 
fils de l'inventeur, M. Marcelin Barres, 

Le cbamp, qu'un simple filet circonscrit, est à peu près rempli par 
un personnage du plus pur archaïsme, chape, mîtré, dans une attitude 
qui semble assise, tenant sa crosse de la main droite, la gauche levée 
comme pour bénir; à dextre et sénestre, un rameau feuille décore 
l'espace restant. 

Quel peut être ce personnage? 

On sait que Sainte-Dode, prieuré dès 1211, appartenait à l'antique 
et puissante abbaye bénédictine de Simorre, qui en conserva l'enlière 
seigneurie jusqu'au paréage de 1297, donnant au roi moilié de sa 
justice. Pourquoi le personnage de notre sceau ne représenterait-il pas 
le seigneur du lieu : un abbé de Sîmorte... 

Communications diverses 

M. Tierny rectifie l'élat-civil de Barbeau du Barran donné par 
M. Bénétris dans son livre les Conventionnels du Gers. D'après cet 
auteur, le nom de Du Barran, sous lequel les historiens ont désigné 
notre conventionnel n'est qu'un surnom dont il serait affublé. Or, it 
résulte de documents conservés aus Archives départementales (1) que 
Barbeau était bien légitimement sieur du Barran (commune de Castel- 
nau-d'Auzan), et que sa famille possédait déjà celle terre au xvii' siècle. 

M. Despaux soumet ù la Sociélé le portrait de la chanoinesse de 
Luppé, fait par le portraitiste Jacques Héris, Adèle-Louise de Luppé- 
Besmaux, née h Bruxelles pendant l'émigration au mois d'avril 1794, 
était la fille du vicomte Urbain de Luppé (né lui-même à Auçh en ' 
176a) et la mère de Louis-François de Luppé-Garanné, marquis de 
Besmaux; elle devint chanoinesse du chapitre noble de Wilmarchen, 
en Wesphalie. On ignore la date de sa mort. 

La séance est levée à 11 heures. 

(1) Atch. dép. B. 98, [• 245. 
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VIII 
Séance da 2 Septembre 1895 



Présidence de U. DE CARSALADB DU PONT 



La séance s'ouvre à 8 heures 1/2. Cinquante-cinq membree y 
assistent. 

Sept membres nonveaux août présentés et admis à faire partie de la 
Société, ce sont : 

M. le comte Feroand de Pouy, capitaine-instructeur à l'école de 
Sainl-Cyr, présenté par MM. de Carsalade et Délias. 

M. Philip DE Barjau, pasteur à Mauvezîn, présenté par MM. de 
Carsalade et Tierny. 

M. GissoT (Louis), de Gimont, présenté par MM. Fitte et Coumet. 

M. Mailhe, ancien notaire, présenté par MM, François Délias et 
Em. Délias. 

M. Labedan, propriétaire à Puycasquier, présenté par MM. Calcat 
et Trouette. 

M. CrNQUALBREs, premier comcu S à la direction des contributions 
indirectes, présenté par MM. Calcat et Bressoles. 

M. Castéra, conducteur des ponts et chaussées it Vic-Fezensac, 
présenté par MM. Daudoux et Cournet. 

Le poète Dastros, maître d'éfïole 

M. Sylvio d'Esparbès continue ses études sur Dastros eu nous 
montrant le poète sous un jour nouveau et imprévu, celui de régent à 
l'école de Saint-Clar. 

Dasiros a habité Saint-Clar, sans întemiplion, depuis 1612 jusqu'à 
sa mort. Des documents irrécusables en font foi et apportent, en même 
temps, la preuve que noti* poète gascon exerça, pendant une longue 
durée, des fonctions autrement ingrates que celles de vicaire de la 
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paroisse de Sainte-Catherine. Si le mot ne semblait trop prétentieux 
pour exprimer la chose je dirais qu'il consacra sa vie à un double 
sacerdoce. 

Dastros, ainsi qu'il résulte de la convention du 24 juin 1612, que 
nous donnons ci-après, a été maître d'école à Saint-Clat. Aux termes 
de cet acte, Dastros et Flélies, son coll^gue, étaient tenus mcj-eunant 
un salaire ijxé de résider et habiter conlinuellement dans ladite ville, 
et « de sustenir et endoctriner les enfants tant k lire escrire que de la 
gramaire >. 

Cette convention, pour employer le langage actuel du droit, s'est 
poursuivie par tacite reconduction, jusqu'au SO^nai 1626. A celte date 
et par acte devant le même notaire, une nouvelle convention intervient 
entre les consuls d'une part et M" Jan Gerauld Dastros et Jan Bernard 
Helyes,advocat. Les conditions imposées sont, au point de vue scolaire, 
un peu moins dures et, en revanche, le salaire payé aux « escholiers » 
a légèrement augmenté. lileur est bailhé une petite maison apparte- 
nant à la communauté, bastie au devant du cbatau vieux, « pour logé 
laquelle ils soignei-ont et prandront gitarde que la maison ne dépérisse 
pas les dits enfants et leur laulle à peine de la reparer et remettre en 
lestât que la première ». • Us tiendront les ejifants bien rangés tant à 
l'église qu'aux processions ». Et enfin « pour leur peyne et sallaire » il 
leur sera payé quatre vingls-livres teurooiscs. 

Les parties en cause ont du exécuter, sans aucune modification, les 
diverses clauses de ce dernier contrat, jusqu'au décès de Dastros. De 
1626 à 1648, je n'ai pu trouver trace d'aucun acte fixant le choix des 
consuls sur de nouveaux < escholiers >. Eu sorte qu'on a presque la 
droit d'en conclure que, si Dastros a survécu à ses fonctions de vicaire, 
il était, encore au moment de sa mort, maître d'école. 

1 

Convention entra Messieurs Bernard Defparbés et autres consuls de la 
ville de Saint-Clar, d'une pari, et Jean Gerauld Dastros et A nthonto 
Hclies, escaliers de ladite ville, d'autre part. 

L'an mil six cens doutzo et le vingC quatre jour du raoys de juin avant 
midy, régnant Louys par la graco de Dieu roy de France et de Navarre, 
dans la ville de Saincl-Clar lie Lomaignc, senechauasée d'Armaignac, par 
devant moy notaire royal et tesmoîns haa nommés, sont esté presans et 
constitués en leurs personnes MoasiBurs Bernard Desparbèa, Pierre La- 
blanche, Jean Arquier et Michel Dulaur, consuls de ladite ville de Saint- 
Clar; faisant comme consuls et au nom de toute la communaulté de ladite 
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ville, d'une part, Jean-Géranld Daatros et Anthoine Heliea, escoUers, habi- 
tant de ladite ville, d'autre part, lesquels, de leur gré et volonté franche, 
respectivement, ont dit avoir convenu et arrestôceque s'ensuict : En pre- 
mier lien qne leadits Dastros et Holies seront tenus de reaider et habiter 
continuellement dans ladite ville le tenia et espasse d'une année complète 
et révolue commençant ce jonrd'huy, datte du présent, et à mesmejour 
finissant, pendant lequel temps seront tonus sieurs Dastros et d'Helies de 
sustenir et endoctriner les enfants de ladite ville tant à lire escrire que de 
la gramaire de tout leur pouvoir et comme il est ref^uîs, et pour leur peyne 
vacation et sallaîro lesdils sieurs consuls ont promis et seront tenus donner 
et payer auxdits DastroB et Helîes la somme de soixante quinze livres 
tournois payable de troys en troys moys la quatriesme partye, est en oultre 
lesdits sieurs eon!<uls bailleront auxdits percepteurs une maison propre k 
tenir leaditi enfans. Est party arreste que sy lesdits ftercepteurs ne font 
lire écrire et endoctriner lesdits enfans, sera loisible et permis ausdits 
sieurs consuls de pourvoir de tel autre percepteur que leur plaira sans 
figure de procès. Et oultre la susdite somme les pÈresdesdils enfanta seront 
tenus chacan d'iceulx donner et paier auxdits précepteurs pour la doctrine 
de leurs dJtsenfanls, scavoir: ceux qui seront à l'alphabet cinq soûls pour 
chacun moys, et pour ceux quy escriront, liront et apprendront de la gra 
maire, sept aoula et demy, pour chacun d'iceulx, sfiulf s'ils sont vrayes 
pauvres et n'ayant moyen de payer, dssqueh ils ne prendront aucun 
salaire ny paiement, neantmains les endoctrineront ausay soigneusement 
que de ceux quils seront payés, et à ce dessus promis et observé partyes, 
respectivement en ce qui leur concerne, ont obligé, scavoir lesdits consuls 
les biens de ladite communaulté et lesdits Dastros et Helîes, tous et chacun 
leurs biens et l'un d'eus pour tous meubles et immeubles presens et adve- 
nir qu'ont soubmis à toutes rigueurs de justice avec toutes renonciations au 
au contraire. Et ainsy l'ont promis, en présence de M* Jean Rivière et 
Jean Pedcloup dudit Saiuct-Clar, habitans soubsignés avec lesdit^s parties 
et moy. 

Signé : Ksparbés; Lablanche, consuls; J. Pedeloup, présent; 
DE Rivière, présent; d'Helies, contractant; Dastros, con- 
tractant; Castera, notaire. 



Convention entre MM. les consuls de Sainl-Clar, MM. Jean Gerauld 
Dastros et Jean Bernard Helyes. 

L'an mil six cens vingt et six et le vingtiesme jour du mois de may 
apprès midy, régnant Loys par la grâce de Dieu Roy de France et de Na- 
varre, dans la ville de Sainct-Clat de Lomaigne, sénéchaussée d'Armai- 
gnac, pardevant moy notaire royal soubsigné et présents les tesmoins bas 
nommés, constitués en leurs personnes, Messieurs Bertrand Bruzault et 
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Pierre Arqnier, consuls de ladite ville, faisant auaai pour Raimond Mos- 
saron et Guilhaume Larribau aussi consuls de ladite ville d'une part et 
M™ Jan Gérauld Dastros, prestre, et Jan-BernarJ Helyea, advocat, habitaat 
dudit Saint-Ciar, lesquels respectivement de leur gré, ont dict avoir 
convenu que lesdits Dastros et Heljes apprandront les enfants des habitants 
de ladite ville tant à lire que d'éscrire et de la granuuaire et lee bien mori- 
géner, h quoy ils s'emploieront assiduement suivant ta teneur des estatals 
qu'ils ont dressé et remis es mains desdits sieurs consuls, excepté l'arithmé- 
tique qui demeure retranché desdits estatuts; et commanceront à lai^tede 
saint Jean-Baptiste prochaine advenant et continueront jusques à pareîlhe 
feste de l'année mil six oent vingt et sept et pour tenir lesdits enlants leur 
est bailbé une petite maison appartenant à la communauté, bastie an devant 
du ehatau vieulx pour logé, laquelle lesdits Dastros et Helyes soigneront 
et prandront guardo que la maison ne dépérisse par lesdits enfants et leur 
faulte à peine de la reparer et remettre en Testât que la première. Tien- 
dront lesdits enfants bien rangés tant à l'église que aux processions et pour 
leur peyne et sallaire lesdits sieurs consuls doneront et payeront auxdits 
Dastros et Helyes pour toute ladite année la somme de quatre-vingts livres 
tournoises, payable de troy mois en troymois la quatriesme partye. Est 
avoué que en advenant iceuls Dastros et Helyes ne tairont bien leur deb- 
voir à endoctriner et morigéner lesdits enfants, lesdits sieurs consuls les 
pourront congédier sans figure de procès, reprandre lesdites escoles et les 
bailler à tel autre précepteur qu'il leur plaira eslire. Est aussi arresté que 
oultre et pardessus ladite somme lesdits précepteurs pourront prandre de 
chacun desdits enfants, scavoir : des abécédaires 5 sols, et ceulx qui liront 
escripront et aprandront de la gramaire 7 sols 1/2, pour chacun moys, que 
les pères desdits enfants seront tenus leur payer, saulf si sont vrays pan 
vres, auquel cas lesdits précepteurs seront tenus lesapprandre. Et àlob- 
servance de ce dessus parties ont obligé, scavoir : lesdits sieurs consuls, 
les biens de la communaulté les biens propres et de l'ung d'eux présent et 
advenir qu'ont soubmis aux rigueurs de justice et ont promis sur les 
Evangiles, présents Anthoine Dulaur, âis de Bernard, signés avec lesdites 
parties, et Jacquou Caiguac dudit Saiut-Clar non signé pour ne scavoir. 

Signé -■ Dbbruyacilt, consul; de Mossaron, consul; Darquier, 

consul; Dastros, contractant; de Uelyes, contractant; 

DuBAUR, présent; Castera, notaire. 

Testament de l'abbé Constantin, de Gtanont (1325) 

Communication de M. Fitte, receveur de l'Enregistrement à Gimont. 

Mon abbé n'a de commun que le nom, avec le bon curé du célèbre 
roman. Il vivait au commencement du xtv* siècle, h Gimont. J'ignore 
qui il était, d'où il sortait, il ne m'est connu que par le dernier acte de 
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sa vie, son testament. Mais cet acte mérite qu'on s'y arrête. Il est 
curieux à étudier à plus d'un titre. 

Pierre Conslanlin testa k Gimont, le 15 août 1335, et disposade la 
plus grande partie de son bien en faveur des œuvres pies. Les églises 
de Gimont en reçurent une bonne part, l'église paroissiale de Notre- 
Dame d'abord, puis celles de Saint-Justin, de Saint-Eloy, de Saint- 
Laurent, et celle de l'abbaye. Les deux hôpitaux de Saint- Jacques et 
de Sainte-Marie et le couvent des religieuses de Gimont eurent égale- 
ment part à ses libéralités. Il inscrit dans son testament tous les lieux 
de pèlerinages célèbres dans la chrétienté, ou simplement dans la 
région : Notre-Dame du Puy, en Auvergne; Roncevaux; Sainte- 
Cécile, en Catalogne; Saint-Martin-de-Buire, en Andorre; Saint- 
Antoine, de Vienne et de Lézat; Saint-Jacques-du-Haut-Pas, Saint- 
Orens, d'Auch; Sainte-Quittcrie, d'Aire, Saint-Martial, de Lim<^s; 
Saint -Bertrand — de Comminges; Saint-Pierre, de Sabonnères; Saint- 
Pierre, de Montmajoor (Provence);et enfin le Saint-Esprit, de Rome. 

A n'en pas douter, l'abbé Constantin connaissait, pour les avoir 
visités, les nombreux sanctuaires et les établissements éloignés, dont 
il s'est souvenu dans son testament. De semblables voyages étaient 
dans les mœurs de l'époque, les chemins étaient sans cesse sillonnés 
de pèlerins, vêtus du manteau à coquilles, cheminant le bourdon à la 
main, qui vers Rocamadour, qui vers Roncevaux, qui vers Compos- 
telle, etc. Quoi qu'il en soit, le prêtre Constantin avait rapporté de ses 
pérégrinations un esprit pratique, qui en sa qualité de voyageur, le 
fait s'intéresser aux grandes entreprises routières telles que les ponts 
de la Garonne et du Rbêne, et aussi à quelque nouvelle croisade en 
projet. (Pasaagio generaii uliramarino.J 

Les communautés religieuses ont également part à ses tibéralités,en 
particulier celles de Toulouse. Le diocèse de Lombez venait d'être 
érigé et avait englobé dans ses limites la nouvelle bastide de Gimont, 
qni appartenait jadis au diocèse de Toulouse. Parmi les commu- 
nautés mentionnées dans le testament, il en est une celle de Saneta 
Eularia que je mets en évidence, parce que je crois que le lestateui 
a voulu désigner par ce nom la maison hospitalière de Sainlrailles 
(Santa Eulalia), près Gimont, qui devait appartenir soit à l'ordre du 
Temple, soit à celui de Malte. 

11 est permis de penser que l'exécution des dernières volontés du 
testateur n'a pas été sans donner quelque mal à ses légataires unive^ 
sels, un autre prêtre nommé Tournier, et un brave cordonnier du nom 
de Banau. 
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Nous sommes et nous restons faute d'autres renseignements, dans 
le domaine des conjectures. 

Voici !e testament : 

In Nomine Domini nostriJhesu Christî, amen. Noverint universl quod 
dominas Hetrus Constautini, preabiter, habitator Francheville prope 
Glmont, detontuB quadem inflnuitate, etc., suum ultimum testameutum 
seu suam ultiiuam voluntatem dictus teslator fecit et condidit in hune 
modum. 

In primis quidem dictas tAstator elegit sepalturam suam in cimittorio 
&aacti Justiai de dicta villa; postquo dimisit et l^^vit de bonis suis amore 
Dei et salute anime sue et pro rodcmptioae saoram omnium peccatflriim, 
luminari capete sancle Cecilie prope monasterîum sancte Marie de Slau- 
gao, dyocesis ViceoBis, in Cathalonia, duos cereos valontes decem sblidoM 
turonensium; et iumiuarl dicti monasteiii alios duos ceieos ejuiidem 
valoris; et luminari ccclesie sancti Martini dcBuire, dyocesis Uigellenais 
alios duos cereos dicti valoris. 

Item l^avit Raymondo de Valle et Jacobo fratribus suis cuilibet eorum 
Tiginti solides tholosanorum; , 

Et luminaiibus omnium ecclesiarum parrochialium Tliolose, cuilibet, 
duos solides turonensium, et omnibus hospitalibus ejusdem ville duos 
solidos turonenaiuui, et luminaiibus omnium ecclesiarum non parrocbia- 
libus [stc) ejusdem ville, cuilibet, duos deoarios; 

Etconvenlui fratrum predioatorum Tholosa decem solidos turonensium, 
et Xratri Enardo de Marestagao, ejusdem ordinis, quinque solidos turonen- 
sium, et iratri Pctro de Frojitinbano et fratrî Oeraldo de Mauriaco, dictî 
ordinis, cuilibet eorum quinque solidos turonensium; 

Et domino archicpiscopo Tbolosano decem solidos turonensium, et capi- 
tule dominorum cauoiiicorum saucti Stcphani de Tholosa triginta solidos 
turonensium, et conveutibus fratrum minorum et fratrum. carmelitanorum 
et fratrum Augustinorum dicte ville Tliolose cuilibet conventui duodecim 
donarlos turonenses; et opcribus trium pontium Tholoso super Garonna 
très solidos turonensium, et operi ecclosie sancti Stcphani Tholosa decem 
solidos turonensium, et paasagio generali uitramarino, si et dum tieri con- 
tingat, quinque solidos turonensium, aliter non; ot operi ecclesie Beat« 
Marie de Franchavilla quinque solidos turonensium, et domino rectorî 
ejusdem ecclesie duos solidos turonensium; itemdominorectoriet conventui 
Gimontj duodecim denarios Tolosanos pro restitutione; ot domui sancti 
Jacobi de Franchavilla duos solidos turonensium, et domui sancte Marie 
de oadem villa duos solides turonensium, et conventui moniaiium Gimont 
decem solidos turonensium pro pitancia, ot fratri Bernardo do Linariis 
monacho ejusdem monasterii duos solidos turonensium, et domino Guil- 
lelmo Tornerii, presbitero, viginti solidos turonensium, et omnibus sacerd»- 
tibus in dicta villa permanentibus cuilibet sex denarios turonensium, et 
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sorori Lombarde qui (sic) nioratur in domo sancte Marie de Fr&nchavilla 
quator Bolidos turonenses. 

Et aorori Raymuade Bartine qui (sic) moratur in cadem domo quatuei 
solidoti turunensos; et tuminario eoclesîe sancti Saturnini de Mou(«jorio, 
dyocesis Tlioiosane, decem solides turonensium; et conventui dominornm 
cnaonicoritm sancti Saturnini de Thtdosa aexdccien solidos turoceoBium, et 
operi ecctesie sancti Eligii de Francliavilla duos solidos turonensiuin; et 
operi etclesie sancti Laurentii de cadem villa, duodecim donarios turo- 
scnBea, et operi ecclesie béate Marie de Lomberiis duodecim denarios turo- 
nenses, et conventui fratram minorum Samatani duodecim denarios 
turonenses, et fratri Geraldo Forraterii,ofdinis fratrum minorum, quinqno 
solidos turonensium et hospitalibus i>eate Marie de Podio et sancti Antoni* 
de Vianeeio et de Lesato et sancti Jacobi de Altopassu et sancti Orientii de 
Auxio etsancteQuiterieAduronsietsanetiMarcialis Lomovicensis, cuilibet, 
duodecim denarios turonenses, et hospitali t>eato Marie Roncidevallis duos 
solîdoa turonensium, et fratribus sancte Eularie trea solidoa turonenaium,et 
fratribus gancte Trinitatîs daodecim denarios turonenses, et operi eoclesïe 
sancti Bertrandi de Convenia duodecim denarios turonenses, et luminari 
ecclesie sancii Pétri de Saboneriis duos solidos turonensium, et luminario 
ecclesie sancti Pétri do Monte majore duodecim denarios turonenses, et 
hoepitali Sancti Spiritus de Roma duodecim denarios turonenses, nt operi 
pontis Sancti Spiritus super flumea Rodani duodecim denarios turonenses; 
et Johandi Filiolo suo, illio Bartholamei Barravi, unam ovom cum suo 
agno, et Bartholomeo flliolo suo, fllio Pétri de Planesiû, pelliccrii, quinque 
solidos turonenses, et Dominicc, fllie Dorainici de Cabirano unaoi ovcm et 
UQum agnum,et luminario ecclesie sancte Marie do Gardia, dyocesia Urgel- 
lensis, duos cereos valentes quinque solidos turonensium, et Bartholomeo 
Barravi compatri suo, decem solidos turonensium, et Gualharde uxorisue, 
decem solidoa turonensium, et iuminario ecclesie Claromontis prope Insu- 
lam-Jordani duos solidos turonensium et luminario ecclesie de Daubs très 
solidos turonensium; 

In omnibus autenj alîia bonis suis mobîlibus et immobilibus, juribus ac 
actionibus tam prèseutibus quam tuturis dominum GuiUelmum Tomerii, 
preabiterum, et Bartliolomeum Barravi, autorem,liabitatore3 Francbeville, 
aibi taeredes universalea inatituit atque fecit. Et hoc suum nltimum teata- 
mantum seu suam ultimam voluntatem dictus testator asseruit esse velle, 
quod valero voluit jure tealamenti et si jure teataraenli valere non potest, 
voluit quod valoat saltem jure codicillorum vel cujuslibet alterius ultime 
voluntatia, omnia alla lestamenta sua, codieîllos et ultimas volunlates per 
ipsum retrofaetas penitua revocando,voiena et precipiens quod istud solum 
obtineat perpetuo roboris flrmitatem. 

Hoc (uit tactum in Franchavilla xV die mensia Augusti anno Domiai 
li' ccc* XX quinto, régnante Karolo Franoie et Navarre rege,Arnaldo Rogerii 
episcopo Lomberiense. "^ 
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Hdjus faett testamenti T<wati et rogati per ipsuin tostatorem suDt lestes 
magister Petrus de Linariis, notarius, Petrua de Cabirano, Arnaldus Guil- 
Iclmi Pera, faber, Sancius de Val latis, Bernard us de Montanioet Arnaldus 
de Planis, ^batoriiis, habitores Franehevillc, et i^o Aymoricus de Linariis, 
habilator Franchevilie, auctoritate regia notorius poblicus qui rogatus et 
requisitus cartam i&tam 3cripsi(lj. 

I>a Pc««tc à Aucb en 1053 

Communication de M. Despaux : 

La ville d'Auch fut ravagée par la peste à Irois repiises ditTérenles, 
dans un espace de moins de cenl ans, La première fois en 1564, la 
deuxième en 1630 et la li'oisième fois en 1653. Dans son histoire, Laf- 
forgue, donne de nombreux détails sur ces épidémies qui firent d'au- 
tant plus de victimes que les secours étaient peu ou pas orgauisés 
contre ce terrible fléau. J'ai la bonne fortune de pouvoir aujourd'hui 
compléter par des notes authentiques les renseignements que nous 
possédions sur la peste de 1653, la plus violente de toutes, qui ravagea 
la ville et ses environs. 

La peste sévissait déjà en 1652 à Toulouse, aussi les habitants 
craignant la contagion, fuyaient-ils dans toutes les directions. J'avais 
été tout d'abord tenté de croii* que c'était de cette dernière ville que la 
peste avait été iraporlée h Auch par quelqu'uue des familles qui s'y 
étaient réfugiées; mais d'aprèï un travail de noire savant président, 
(à qui l'on est toujours forcé d'emprunter quelque chosequand on s'oc- 
cupe de riiisloire de notre pays), Mémoires de Germain d'Anlin, 
il semble qu'elle pourrait fort bien être venue d'Espagne; car en 1652 
et 1653 elle ât de grands ravages dans les montagnes du Lavedao et 
dans tout le bassin sous-pyrénéen (2). 

Quoiqu'il en soit, la peste éclata à Auch en 1653, ainsi qu'il résulte 
du livre baptistère de la paroisse de Saint-Orens. 

o La peste est descouverte le 8 juin 1653 jour et feste de la Trinité. 
A cause du temps de peste qui dura cinq ou six mois personne n'a 
espouzé jusqu'il ce jour 23 novembre 1653, Pendant ce lemps-lâ 
morusl trois ou quatre mille personnes dans la ville (3) ». 

Dans une deuxième noie et pour expliquer Le vide considérable de 
l'état-civil il est dit : • Rien ne manque dans ce livre, car à cause du 



(3) Arcli. dép., série G. Supplément. 
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temps de pesle^ qui dura cinq ou sis mois on ne porta point d'enfant 
pour èlre baptisé à l'égiise jusqu'à le jour de Noël 25 décembre 1653 ». 

Le premier baptême inscrit fut le suivant : « Estienne fils b. Pierre 
Jasédé et Doumenge Dauxion a esté baptisé dans l'église de Salnt- 
Oreus présenté par Mataline liecrut et Magdelaine Darrivelz mariez, 
l'office fait par moy le 25 décembre 1653, présent Jean-Jacques Gailhac 
et François Arrivetz escoliets. 

1 Signés: Jean-Jacques Gailhac et Arrivetz, présents, 
DuGttos, vicaire. » 

Le décès suivant fut enregistré le 18 novembre 1653 avec la men- 
tioa suivante : « Bertrande fille de Laurent Pourdiac et Guilhaumette 
Tliore a esté ensevelie la première après la peste dans l'église avec 
permission de MM. les consuls, pour ne lui avoir trouvé aucune 
marque de maladie contagieuse (1) ». 

La vie publique était interrompue, il n'existait pour ainsi dire plus 
de relations entre les habitants, tant était grande la crainte du fléau; 
plusieurs consuls étant morts on ne tint ni réunions ni délibérations 
pendant im long espace de temps et les consuls survivants ne se 
réunirent que dans les cas d'extrême urgence, pour faire des emprunts 
de blé ou d'argent pour la nourriture des habitants, dont la détresse 
était pressante. 

La ville était presque entièrement dépeuplée, un grand nombre 
d'habitants avaient fui et de ce nombre était le notaire Duclos, qui 
n'hésite pas à consigner, sans honte, le fait dans ses minutes. 

Plus courageux, Bernard Daspe, juge-mage, n'abandonna pas ses 
concitovens et essaya au contraire de relever leur courage. Malgré son 
dévouement et les dangers auxquels ils s'exposait journellement, pas 
un membre de sa famille ne fut atteint. 

Ayant été si miraculeusement préservé, il s'empressa d'offrir à 
Noire-Dame de Médoux, un grand tableau que l'on voit (2) encore 
aujourd'hui dans l'église d'Asté. C'est une œuvre remarquable de 
Philippe de Champagne qui représente toute la famille de Bernard 
Daspe, pieusement agenouillée aux pieds de Notre-Dame de Médoux, 
le père à la droite de la Vierge avec ses quatre fils et la mère à gauche 
avec quatre filles (3). 

(1) Arch. dép., série G. Supplément. 

(2j A Théas. — Souneiûr de la Bigarre. Tome \'i, année 1886. 

(3) L'inscription latine gravée au bas du tableau a fait connaître la famille et 
le motif qui a inspiré cet ex-voto. 

Voici teituollement la traduction française : ■ OSre ce tableau à la Mère de 
Dieu, la Vierge Marie de Médoui, Bernard Daspe, commissaire subdélégué 
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Au commeneement du xvii* siècle, l'art de guérir n'avail pas fait de 
grands progrès, aussi devant l'impuissance des médecins, les empiri- 
ques, les guérisseurs s'étaient abattus sur notre malheureux pays pour 
achever gans doule ceux que le fléau épargnait. Le 29 juin 1653, un 
coati-at fut passé entre les consuls d'Audi et Jean Deschamps, arcbï- 
tecte de Toulouse, pour désinfecter la ville d'Auch (1). Dans ce contrat 
Deschamps s'engagea désinfecter les personnes, maisons, meubles et 
autres choses qui lui seront désignées. 11 fera purger de toutes immon- 
dices les maisons, blanchir les liages. 

Il fournira tous les parfums, drogues et ingrédients, les hommes et 
les femmes nécessaires,et recevra dix-huit livresparmaison désinfectée. 

Les propriétaires des maisons n'y pourront rentrer que dix jours 
après qu'elles auront été désinfectées, si après ce délai ils y prennent 
de nouveau la peste, ledit Deschamps sera tenu de procéder à une 
nouvelle désinfection à ses frais. 

Les personnes désinfectées qui rentreront dans leurs maisons dix 
jours après la désinfection, n'en pourront sortir de dix jours, Des- 
champs tiendra les clefs de ces maisons. Au bout de dis jours si la 
peste n'y a pas reparu il le fera contrôler par les consuls et ceux-ci 
mettront en liberté les habitants de ces maisons (2). Toutes ces précau- 
tions n'avaient pas empêché la peste de s'étendre (3). 

Un nommé maître Guillaume Saint-Arroman, marchand à Tou- 
louse < soy disant désinfeclur de la malledie contagieuse » (4) parcou- 

pour la province d'Armagnac et président de la cour présîdiale d'Aueh, pré- 
servé avec loule sa lamille, de la peste qui sévit à Aach en 166Î. 

I/an de l'Incarnation de Dieu 1655. 

11 DO saurait donc y avoir le moindre doule. 

(1) Verdier, notaire d'Auch, Elude de M- Odier, nobdre. 

(2) Béguier, notaire d'Auch. Elude de M' Odier, notaire fi Auch. 

(3) Le 28 novembre, le nommé Zacharie Laplasse. de Morlaas, en Béam, 
avait apporté à Audi pour les vendre des capes du Uéam et les avait déposées 
dans l'hûtcllerie dite de Gaurone hors les murs de la lille d'Aucfa. La peste 
éclata dés son arrivée dans rhAlellerie, et a^ant été reconnue intectée elle fut 
fermée avec tous les meubles et objets qui y étaient. Les capes y demeurèrent 
sans que personne les réclamât. Les consuls en ayant eu connaissance les 
tirent retirer après la peste, mais ils s'aperçurent que plusieurs avaient ^té 
Tolées. Recherches laites ils en retrouvèrent quelques-unes. Le tout fut désin- 
fecté et transporté à la maison de ville, les capes étaient au nombre de soixante- 
quatorze, tant grandes que petites. Isaac et Mathieu Laplasse frères et héritiera 
dudit Zacharie, réclamèrent lesdi tes capes. 

Les consuls ayant demandé la preuve de leurs droils et ceut-ci ayant prouva 
qu'ils étaient, en cHet, les héritiers de leur frère, les consuls leur délivrèrent 
contre quittance les soizante'qualorze capes et se firent rembourser les frais de 
désinteciagc. (lOid.) 

(4) Archives départementales, série E. Notaires et tabellions. 
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rait à chevat les campagnes pour j débiter des drogues; mais ses 
remèdes n'avaient sans doute pas grande efficacité, car â son tour se 
trouvant à TourreDquets et se sentant indisposé, il se crut atteint de la 
peste et s'empressa de faire son testament le 28 octobre 1653, devant 
maître François Espaignet, notaire royal de Crastes. Dans ce testament 
il parle du cheval qui lui servait pour ses courses « el des huict bou- 
tbeîlles d'estain là ou il a ses medicquements. » Le testament fut fait en 
plein air dans un jardin et les témoins et le testateur ne signèrent de 
peur d'être infectés, le notaire seul certifia le testament. 

Je terminerai par une dernière note très précise qui a son impor- 
tance & cause des détails locaux, tirée du livre baptistère de Saint- 
Oreus. ■ Plus n'en a été mis dans le présent livre ù cause da 
temps de peste qui dura cinq ou six mois, pendant lequel morust trois 
ou quatre mille personnes dans la ville ou dans la juridiction et partie 
de ces morts furent ensevelis dans un champ de M. Lafont, bourgeois, 
appelé aux Astarous, partie dans un champ de M. Baron, bourgeois, 
et partie corne MM. les consuls et les personnes de considération, au 
cimetière de la Poite Neuve. 

> A Aux, le 25 décembre 1653 ». 

La séance est levée & 11 heures. 
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Séance du 7 Octobre 189S 



Présidence de M. d© CARSALADE DU PONT 



La séance s'ouvre à 8 heures 1/2; soixante membres y assistent. 

Sont admis à faire partie de la Société : 

MM. Bouquet, imprimeur, et François Thore, directeur de la 
République des traoailleurs, tous deux présentés par MM. le docteur 
Sancel et Dufrécbou. 



M. Joseph Sollrëno 

M. le Président, annonce en ces termes la mort de M. Solirène : 

Je dois payer un jusie tribut â'hommageà la mémoire de notre regretté 
confrère, M. Solirène. 

Sa mort est notre premier deuil. Nous le portons avec d'autant plus 
de regrets, que M. Solirène avait été un des premiers membres de 
notre compagnie. Il vint à nous, en effet, dès la première heure, quand, 
avec quelques amis épris du passé, nous voulûmes grouper les bonnes 
volontés, les talents divers pour former la Société Archéologique du 
Gers. 

Malgré une santé depuis longtemps compromise par un dur labeur 
quotidien, il se donna à notre œuvre avec cet ardeur et cet enltiou- 
siasme qui faisaient vibrer toutes les cordes de son âme. Il nous suivit 
dans nos excursions, et les chanta dans œs vers simples, charmants, 
pleins de cœur que nous avons plusieurs fois applaudis dans nos 
réunions et, il vous en souvient, dans ce joyeux banquet de PejTehorado. 

La poé.sie ne fut pas le seul passe-temps de notre confrère, l'étude de 
l'archéologie, et en particulinr de l'archéologie musiaile occupait Ips 
loisirs que lui avait laissés sa démission des fonctions d"avoué. Son 
travail sur l'orgue de noire cathédrale, publié dans une revue savante, 
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révéla en lui un connaisseur profond en métrique musicale et un écri- 
Tain de mérite. Il nous donna ici-m6me la mesure de son talent dans 
soa intéressante étude sur le facteur d'orgue auscitain Rivalîer. 

Sa santé chancelante l'avait placé depuis longtemps sur cette limite 
exlrèmc de la vie d'où il semble qu'il n'y ait plus qu'un coup d'aile à 
donner pour franchir la frontière. Ce coup d'aile il l'a donné trop tôt, 
trop tAt pour sa jeune famille dont il était le guide el l'appui, trop tAt 
pour se» nombreux amis, trop tôt pour nous ses confrères. Mais si la 
mort a pu faire taire celte Ame harmonieuse, si elle a pu briser celte 
plume vaillanle, elle n'atteindra pas du moins sa mémoire. Joseph 
Solirène a pu dire e^nme le poète de l'antiquité : Non omnia moriar, 
je neniourrai pas tout entier. Ses œuvres, en effet, lui survivront, et la 
Société archéologique du Gers gardera à sa mémoire, un fidèle et cher 
souvenir. 



Le registre de Jourdain de SéaUles, notaire do 

Communication de M. de Carsalade du Pont : 

On conserve aux archives du Lot-et-Garonne un curieux registre 
d'un notaire du Fimarcon au xiv" siècle, embrassant une période de 
vingt ans, de 1363 à 1383. Jourdain de Séailles, s'intitule dans ce 
registre, notaire de la terre du Fimarcon, en résidence à Saînt-Mézard. 

Les divers actes qu'il a rédigés pendant cet exercice de vingt ans 
renferment des renseignements curieux que je vais essayer de grouper 
sous divers titres. 

I. EvÉQUEs DE Lectoure. — ChacuH de ces acies tail mention, 
à la suite du millésime, du souverain régnant, du seigneur de Fimar- 
con et de l'évÈque de Lectoure. Il est facile à l'aide de cette dernière 
mention de compléter ou de reciiSer la liste des évèqucs de Lectoure 
donnée par le Gallia ckriaiiana. 

L'iiclo le plus ancien est du 7 février 1362 (v. st.). 11 porte : Petro 
épiscopo Lecloretisis. Cette mention est répétée jusqu'au l'ornai 1365. 
Le r ■" mai suivant le siège est vacant. Pierre Anzeiier, qui gouvernait 
l'église de Lectoure depuis 1350, serait par conséquent décédé entre le 
1"" et le 17 mai. 

Il eut pour successeur Pierre de Montrevel, qui Sgure pour la pre- 
mière fois dans le registre de Jourdain de Séailles. au 30 juin de cette 
même année. Comme on le voit, le siège de Lectoure demeura vacant 
deux mois 11 peine. La promotion de Pierre de Montrevel eut lieu dans 
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le courant do mois de juin, car le 2 juin le siège est encore porté 
vacant. 

La Reoue de Gascogne a publié le testament de cet évfque [1), fait 
à Avignon au cours de sa dernière maladie, lo 6 mars 1369. Ce lesla- 
menl, soit dit en passant, m'a paru assez étrange; il n'y esl fait qu'une 
seule mention de l'église de Lectoure, en tète, pour marquer que le 
testateur en élait évéque. Pas une parole afFeclueuse, pas un souvenir 
à l'épouse. Il est probable que Pierre ue vint jamais à Lectoure et que 
les cinq années de son épiscopat se passèrent à la Cour d'Avignon. 11 
mourut dans le courant de mars-avril. Jourdain de Sé«\illes indique le 
siège vacant, le l*'' mai 1369. 

La première mention qui est faite de Hugo, successeurde Montrevcl, 
esl du 17 janvierl369 (c'est-à-dire 1370, d'après la nouvelle manière de 
compter). L'épiscopat de cet évèque fut très court; il occupait encore le 
siège au 15 août de celle même année, et ne vivait plus le 7 novembre 
suivant. A celte date le siège est porté vacant. 

Les auteurs du Gallia chrisiiana placent après Hugo un Bernard 
qu'ils disent avoir trouvé qualifié évoque de Lectoure à la date du 
27 janvier 1370 (c'est 1371 qu'ils ont voulu dire, d'après la nouvelle 
chronologie). Le registre de Séaiiles n'en fait aucune mention. Il est 
vrai qu'il y a une lacune depuis le 2 janvier 1371 (n. st.) où le siège 
est vacant, jusqu'au 10 Juin de cette môme année oii Bégpier de Mai- 
gnaui figure avec le titre d'évèque de Lectoure. 

Ce nom de Béguier mal lu par les auteurs du Gallia, les a induit 
en erreur. Ils ont fait du même personnage trois évêques qu'ils ont 
appelés Vignerius, Berengarius et Relneriwi, et qui d'après eux ont 
occupé le siège de 1372 à 1383. Le registre de Jourdain de Scailles 
porte constamment jusqu'à sa date extrême du 28 février 1383 {n. st.); 
Beguerio episcopo lectorensis; il est d'ailleurs en cela d'accord avec 
un cartulaire du xiV siècle qui fait partie de mes archives (lecartu- 
lairc des chapellenies fondées dans l'église cathédrale de Lectoure) et 
qui cite en toute lettre pendant cette même période le nom de Begue- 
rius de Mankauio, episcopus lectorensis. 

II. ViCABiA Centorcnca. — On se souvient que M. Cabrol, ins- 
pecteur des postes, posa ici-même une question, restée sans réponse, 
au sujet de la viguerie de Saint-Orens, dans laquelle était comprises 
les églises de Berracct de Goyne dans le Firaarcon, dépendantes de' 
l'abbaye de Conques (2). 

). 257. 

892 et ilH 6 février 1893. 
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D'après M. l'abbé Mauquié, l'tiistorien si compétent du Fimarcon, 
il ne pouvait être question de Saint-Orens dans le Condomoîs comme 
l'avait cru M. Cabrol, mais bien d'une localité disparue, dans les 
environs de Berrac ou de Sainl-Martio-de-Goyne. Le reRistre de Jour- 
dain de Séailles donne raison à M. Mauquié. La viguerie de Saint- 
Orena était, en efEet, tout auprès de Berrac. Les testaments retenus 
pendant ses vingt années d'exercice par le notaire de Saint-Méiatd, 
sont tous dictés par des habitants de Berrac, de Sainl-Martin-de- 
Goyne, de Saint-Mézard ou des envii'ons, et tous, sans exception, 
portent la mention d'un legs lait « à la glezia de Sent-Orena, près de 
Berrac ». Voilà évidemment le siège de cette viguerie de Saint-Orens. 

III. Prieuré de Berrac. — Il est très souvent question de Berrac, 
dans ce précieux registre. L'église était à la fois prieurialeetcuriale.Le 
prieur et le recteur sont plusieurs fois cités. A quel ordre appartenait 
ce prieuré î A Cluny sans doute. Quoi qu'il en soit, il n'était pas sans 
importance à en juger du moins par son titulaire de l'année J366, qui 
était B Iléminentet honorable senhor, Mossenhor P, per la gracia de 
Noste Senhor, cardenal Daxs. » 

11 s'agit du Périgourdin Pierre Itier, évèque d'Albe, dit le cardinal 
d'Ax, parce qu'il était évoque de cette ville quand il tut élevé à la dignité 
cardinalice par Innocent VI. Il porta jusqu'à aa mort ie titre de sa pre- 
mière église. II mourut à Avignon en 1367 et fut enseveli dans l'églisQ 
des Frères prêcheurs de cette ville. Le titre de cardinal d'Ax fut gravé 
sur sa tombe : < la prœsenti capella jacet Reverendissimus in Christo 
paterdominus Peirus Ilerii, episcopus Albanensis, cardinalis Aquen- 
sis, etc. , qui obiit sub die mensjs maii decimo nono, anno Domini 
HCCCLXVn (1) ». 

IV. Couvents, églises, pèlerinages. — Les testaments renfermés 
dans ce registre nous fournissent des détails précieux sur les commu- 
nautés de Lectoure, et sur les lieux de pèlerinages célèbres dans la 
contrée. 

Le 15 août 1370 « nobla na Guireuda de Lassera, donzela, molher 
del noble Besian de Berrac, cosenhor del castet de Berrac > fait dans 
son testament des legs < al conbent dels frays predicadors de la biela 
de Leytora, al conbent des frays menors de ladita biela, al conbent d« 
Nostra Doua del Carme de ladita biela de Leytora; a! conbent de las 
sors minoretas de la biela de Leytora, al conbent de las sors minoretas 
de Sent-Orens de ladita biela de Leytora ». A quel ordre appartenait 

(1) Ciaconiua, Vitar et res geatœ Pontiftcum romanorum et S. R. E. cardi- 
naUum, lome u, page 543. 
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ses sœurs mineures de Saint-Orena f M. Paul Druilhet, si versé dans 
l'histoire de sa ville natale, m'écrit que ce couvent n'existait plus à la 
fin du xv« siècle et que ses possessions dépendaient à cette date de 
l'abbaye de Gimont. 

La même teaiairice fait encore des legs aux hApitaiix de Saint-JaC' 
ques el du Saint-Esprit de Lectoure, et k celui de • Senta Catalîna 
deu Pont de Pielas de ladita biela de Leytora >. 

Elle fait bénéficier de ses largesses les lieux de dévotion célèbres de 
la contrée. C'est d'abord l'église de Sainte-Anne, en Magnoac, où elle 
avait fait vœu d'aller en pèlerinage; elle laisse une somme d'ai^^ent 
pour qu'une autre personne fasse pour elle ce pèlerinage (1); puis c ta 
capsa de Sent-Crahary de Moniaatruc >. Il s'agit évidemment de 
l'église de Montestruc près Pleurance, dédiée à saint Caprais. On 
devait conserver dans cette église une relique insigne du saint. len- 
fenuée dans une chasse (capsa) précieuse. Dom Brugelles cite le 
vocable de l'église mais ne parle point de relique et de pèlerinage. 

Elle tait encore des legs à l'église de Saint-Orens, près de Berrac, à 
Notre-Dame d'Autièges, k Notre-Dame de Lafite, à Saint-Martin- 
d"Auvignon,à Sainte-Catherine de La Montjoie, & l'église de i Senta- 
Basili », « à la gleysa de Senl-Sup!ici de Nota Sequa », à Saint- 
Anloine de Vienne, à Saint- Antoine de Lézat, à Notre-Dame du Puy, 
à Rocamadour, k Roncevaux, etc. 

Ces nombreux legs ne témoignent pas d'une dévotion particulière à 
la testatrice, car les autres testaments contenus dans le registre font 
également mention de ces mêmes couvents et de la plupart de ces 
églises. Ce qui est une preuve de leur popularité dans cette contrée. 

V. Les Seigneurs do Fimarcon. — Jean etOthon de Lomagne 
gouvernent successivement le Fimarcon pendant la période de vingt 
ans qu'embrasse le registre de Jourdain de Séiailles. Jean de Lomagne 
dut mourir au commencement de l'année 1366, car Ji partir du mois 
d'avril de celle même année son nom est remplacé dans le registre par 
celui d'Olhon : « Othone de Leomanie dominante in terra Feudi- 
marchonis ». 11 n'est fait aucune mention du comte d'Armagnac 
régnant, preuve évidente que lo Fimarcon ne relevait pas de sa 
suzeraineté. 



(1) il s'agit probablemonl de l'ancien sanctuaire dmé It Sainte-Anne, ft Cas- 
telnau- Magnoac, Ce sanctuaire avait une grande céliibriti. l^s femmes siériles 
en pacliciilicr y venaienl demander la WcondiU''. (\'oir dom Brugelles, p. 397). 
I.a ff^tcde ï^ainle-.\nne est encore d'irbrce A Casielnau avec beaucoup de solen- 
niu'. Ijt grande foire qui se lieolceiour-ia lioii avoir pour origine le coucou es 
(les ijéicrins qui s'y rcndaienl en ce mûme jour. 
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VI. Familles nobles. —Les reaseignemeuts nobiliaires et féodaux 
fournis par Jourdain de Séaiiles seraieut encore à noter. On y trouve 
des détails curieux sur les familles de Goyne, seigneur de Saint- 
Martiu-de-Goyne; de Berrac, seigneur de Berrac; de La Tour, de 
Ravignao, de Cazaux, coseigneurs de Saint-Mézard, cette dernière 
famillehabilail la salle de Cazaux « aula de Casais > dans la juridiction 
de Saiût-Mézard. La famille de Lasserre, seigneur du village de ce 
nom, près Moncrabeau, est souvent citée. Arnaud de Lasaerre avait 
épousé « Qobla na Agnes de Pugenxs; il en eut Narnaud qui ât 
diverses fondations pieuses à Gazaupouy et à Moncrabeau, et ■ na 
Guirauda » femme de Vezian, seigneur de Berrac, et dont j'ai cité 
plus haut le testament. 

Napoléon I" A Anch (24 JnlUet 1808) 

Communication de M. Alpb. Branet ; 

Le fait du passage de Napoléon à Auch lors de son retour de 
Bayonne, où sa perfidie avait cru sans coup férir s'emparer d'un 
royaume, est bien connu. Je croyais également très connus tous les 
détails de son séjour dans notre ville. Mais ayant voulu m'en rendre 
compte, aux archives départementales, à la mairie d'Auch, à la cathé- 
drale, je ne trouvai pour ainsi dire aucun document se rapportant à ce 
sujet, malgré l'aimable complaisance de M. l'abbé Bénac et de 
M. Tierny (1). 

11 est étrange qu'un fait, qui dût être un grand événement pour les 
contemporains, soit tombé aussi complètement dans l'oubli en moins 
d'un sièc!e.Jepossèdela collection du /owrna/ du Gers de l'époque (2), 
et c'est la rareté de cette colleotion qui m'a semblé m'autoriser à vous 
donner ce soit comme une chose quasi inédite^ le récit du séjour de 
l'empereur à Auch. 

Dès le mois de janvier 1808, le bruit se répandit que Napoléon visi- 
terait le sud-ouest. Aussitôt, dans chaque département, on commença 
à se préoccuper de la formation d'une garde d'honneur a d'après les 
probabilités d'un voyage prochaiii de Sa Majesté. » 

Le Gers suivit cet exemple, et spontanément, s'il faut en croire le 
discours que leur adressa le préfet Balguerie lors de leur première réu- 



(2) Le Journal du Géra était un journal oCflciel c foudé et rédige si 
auspices » du préfet Balguerie. 
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nion (1), les jeunes gens d'Aucli et des viltes voisines se fonnërent en 
garde d'honneur à cheval. 

Le préfet leurdonnacommecommaudant M. deMellet de Bonas (3). 
ancien capitaine de cavalerie, conseiller général, et comme comman- 
dant en second le colonel BarUiélemy de ScbwesteingepdontM. Délias 
nous a entretenus. 

L'uniforme était : 

Habit à la chasseur gros bleu avec aiguillettes de Gl blanc, pare- 
meuts bleu de ciel et boutons blancs; gilet blanc, panlalon gros bleu 
avec lizeré blanc aux coiUures et sur les eûtes du pont levis; bottes à 
la russe avec houppe de soie noire et éperons bronzés, chapeau à 
claque avec cocarde en argent. 

Cet élégant uniforme, plus encoresans doute que l'amour de l'Empe- 
reur, fit que la garde d'boaneur se composa bientôt de deux compagnies 
de soixante six hommes chacune, commandées l'une pat M. de Laforgue. 
Bellegarde, de Bellegarde, et l'autre par M. de Larroque Ordan, aDCien 
officier de cavalerie. Les gardes se réunirent à Aocb, le 26 janvier 
1808. Ceux qui étaient étrangers à la ville furent logés chez les princi- 
paux habitants. Leur présence fut le prétexte de fêles ; le préfet les 
reçut le 27 janvier et les félicila de leur empressement, Le29 il les 
passa en revue dans la cour de l'ancien séminaire et le soir uu bal 
leur fut oSert à la séaatorerie. Le 31 le préfet leur offrit un étendard 
qu'ils allèrent faire bénir à Sainte-Marie; le soir, dîner à la préfecture 
puis spectacle et bal à la sénatorerie. On avait formé une musique 
composée de seizegardes, sous la direction de M. Bellocaînéd'Auch (3), 
Malgré tant d'occupations, ou avait cependant trouvé le moyen de 
manœuvrer quelque peu tant à pied qu'à cheval. Les gardes se sépa- 
rèrent le 1" février pour se réunir encore les 7 et 8 mai, jours oii de 
nouvelles fêtes leur furent données (4). 

I,.e 5 mai, le préfet fut averti officiellement de la venue de l'Empe- 
reur. En conséquence, il ordonna l'érection d'arcs de triomphe sur son 
passage et rappela aux maires que leur tenue, réglée par la loi du 
17 floréal an viii, devait être « habit bleu, gilet et pantalon blancs » et 
invita ceux t qui n'avaient pas le costume indiqué à s'en pourvoir 



(1) l^ 27 janvier 1808, Jourtial du. Gers, n' 363. 

(2) Antoina de Mcllït, seigneur de Sa rrant -Vivent, capitaine a 
Deux- Ponte -Dragons, Bis de Laurent Mellet et de Françoise d'A 
marquise de Bonas. 

(3) Journal du Ger$. n" S58, £63, 264. 

(4) Id., n- 283. 
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La ville d'Auch, jalouse de ne pas se laisser surpasser par le dépar- 
tement, voulut aussi avoir sa garde d'honneur à pied destinée à faire 
le service des appartements impériaux. Le préfet nomma pour les 
commander M. de Saint-Gresse, maire de Mérens, ancien officier (2). 
Le 12 juin, eetle nouvelle garde se réunit sur les allées d'Etigny, où 
M. Jourdan, adjoint, lui offrit un drapeau qu'où alla aussitôt faire 
bénir à Sainte-Marie (3). • 

Enfin, le 14 juillet, une leltre du duc de Frioul annonça l'arrivée 
de l'Empereur pour le 24. Les relais de la route de Tarbes à Auch 
furent portés à cinquante-cinq chevaux (4). 

Le préfet, accompagné de M. Mellet de Bonas et de la gendarmerie, 
se porta à la limite du déparlement. La garnison d'Auch, composée 
des 1"", 2* et 3° régiments de cavalerie portugais et la garde d'honneur 
à cheval allèrent à la rencontre des souverains (5). 

Le maire, M. Thore (6), alla attendre l'Empereur à l'entrée de la 
commune et y prononça une harangue. 

« L'an Vil, dit le maire, avait vu s'élever une guerre domestique 
dont cette ville était le centre. La fureur agitait l'homme égaré par la 
sèduclion, le désespoir s'emparait du citoyen tranquille et soumis. 
Dans cet ^tat de choses, le héros de l'Egypte débarque sur les c6tes de 
Provence. Par un prestige produit au nom d'un grand bomme, toute 
agitation est suspendue, tout projet est ajourné, chacun attend que le 
régulateur du monde prononce son arrêt. ' C'est par ces paroles, dont 
l'exagération dut le faire sourire, que fui accueilli l'Empereur (7). 

Il était accompagné des maréchaus Beilbier et Duroc, du ministre 
de l'Intérieur Maret duc de Bassano, et des généraux Bertrand, Le- 
brun et Nansouty. L'impératrice Joséphine avait avec elle Mesdames 
Maret et de Montmorency. 

L'Empereur fit son entrée en ville à onze heures du matin, au bruit 
du canon et des cloches, au milieu d"un peuple immense accouru pour 
le voir de tous les pointa du déparlement. 
La route de Paris à Barèges n'avait pas encore été rectifiée, et au 

(1) Journal du Gers, n' SS9. 

(5) Id., n-aSS. 
(3) Id.. n" £90. 
(4)Id..ii'299. 
(5)Id..ii'298, 

(6) M. Thore, ancien maire de Rozès, aucien conseiller général, nommé maire 
d'.Aucti par décret, installé le S6 juin 180S. 

(7) Journal du Gers, n" 298 el 299 pour loul ce qui concerne le séjour à 
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lieu de suivre les bords du Gers elle gravissait la coUioc sur laquelle 
se trouve la ville. Le eoi-tège monia donc la nie d'Etigny pour arriver 
sur la place. 

Là, k l'enlrèe de la ville, sur la roule de Bayonne, c'est-à -dire entre 
les maisons Tarbès eL Barada (1), un arc de triomphe avait été élevé, 
sous la direction de MM. Sentetz fils, bibliothécaire, et Fontan, 
ingénieur. 

t. L'are de triomphe, dit le Journal du Géra, était d'ordre dorique, 
d'un très beau style et dans les plus grandes dimensions; les pilastres 
étaient ornés de trophées d'armes. Au-dessus de l'archivolte on voyait 
deux Renommées tenant des couronnes de chêne et de laurier. Dans 
la frise, on lisait du côté de l'arrivée : 



Du cAtéde la ville était cette seconde inscription : 

IN AD YEN TV FELICISSIMO 
AVGVSTA AVSCORVM EXVLTAN8. 

L'aigle impérial couronnait ce monument. 

De là, l'Empereur gagna la préfecture par la place de la Cathédrale 
et la rue du Chemin-Droit. Toutes les rues que traversa le cort^ et 
la place de l'Ilôlel de Ville étaient ornées de guiriandes et d'inscriptions 
qui rappelaient les grandes actions du Prince et les événements mémo- 
rables de sa vie politique et militaire. 

Dès l'arrivée, la garde d'honneur à pied prit le service intérieur des 
appartements qui avaient été préparés pour les souverains à la pré- 
fecture. 

A midi, l'Empereur et l'Impératrice assistèrent à la messe qui fut 
dite, loujours à la préfecture, par leur aumônier l'abbé de Pradt, arche- 
vêque de Matines, assisté de l'abbé Lagrsnge, pro-vicaire-général du 
département et de l'abbé Alexandre, vicaire-sacristain de Sainte-Marie. 

Nous n'avons auCan détail sur le repas qui dut suivre et les per- 
sonnes qui y assistèrent. 

De trois à quatre heufes, l'Empereur reçut les autorités. 

« Sire, lui dit le préfet Balguerie, Voire Majesté en parcourant ses 
étals a visité des cités plus grandes et plus populeuses, des campagnes 

(1) Les deux pilliers qui se trouvent entre c«s deai maisons et qui appar- 
tiennent à la ville n'ont pas été conalruits, ainsi que le veut la tradition, i, l'oc- 
casion du passage de l'Kmpereur. Le a plan des bâtiments àconstruire à l'entrée 
de ta ville b qui m'a été communiqué par M. Barada et datant du milieu du 
xviii' siècle nous montre un des piliers dans son état actuel. 
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plus fertiles, mats nulle pan elle n'a trouvé des sujets plus soumis et 
plus dévoués à son auguste personne que ceux du département que 
i'adminisire et dont j'ai l'honneur d'être l'interptèle auprès de Votre 
Majesté Impériale et Royale ». 

L'orateur du Conseil général, M. Sentetz, ex-consiiluant, formule 
quelques demandes : o Nous implorons voire muniHcence pour l'orga- 
nisation de collèges d'enseiguemenl pour nos- villes principales dont 
les revenus suffisent à peine à leurs dépenses les plus indispensables. 

» Nous supplions enfin Votre Majesté d'ordonner l'examen d'un 
projet d'un établissement de navigation des Pyrénées à la Garonne. » 

Puis ce sont ies Présidents de la Cour criminelle (1), des tribunaux 
de première instance (2) et de commerce, le pro-vicaire-général{3). 

Aussitôt après cette réception, l'Empereur monta à cheval pour 
visiter la ville. Suivi de quelques personnes de sa maison et des com- 
mandants de la garde d'honneur, il traversa la foule qui n'avait fait 
que l'entrevoir en voiture et s'était massée sur son passage pour le voir 
de plus près et se rendit à Sainte-Marie. 

Le clergé ayant à sa tête l'abbé Lagrange et l'abbé Daignan, curé de 
l'église (4) l'attendait sous le porche avec le dais sous lequel il prit 
place et entra dans le temple. Alla-t-il s'asseoir k l'antique stalle des 
comtes d'Armagnac et des rois de France î aucun document ne nous 
permet de l'affirmer. L'abbé Lagrange entonna le Te Deum auquel 
succédèrent les cris mille fois répétés de : « Vive l'Empereur t et, dit 
le Journal du Gers » l'air délicieux : Oii peut-on être mieux qu'au 
sein de sa fàmillef > Napoléon dut ensuite visiter en détail l'ancienne 
cathédrale, admirer le choeur et les vitraux. La tradition rapporte que 
des courtisans trop zélés avaient caché par une draperie la fleur de lys 
qui se trouve au chevet de l'église, L'Empereur ayant remarqué cette 
draperie demanda pourquoi elle était là, et sur la réponse qu'on lui fit, 
il demanda si l'on croyait qu'il en eut peur et ordonna d'enlever aus- 
sitôt ce voile. 

(1) M. Tartanac, depuis conseillera la Courd'Agen. 

(2) M. Roux, qui mourut peu de jours après : « Ses derniers regards se sont 
fixés sur le héros de la France el te modérateur du monde » dit le Journal du 
Géra. 

(3) L'abbé Allemand-Lagrange.moit en I818,pro-vica)re-géDéTa1 de l'évéque 
d'Agen pour ie Gers pendant tout te premier Empire, Nommé évéque de Poi- 
Uers par décret impérial du 9 février 1809, d'aprâs le Journal du Gers, il n'oc- 
cupa cependant jamais ce siège. 

(4) Josepb-l-'ra.Qgois- Marie Daignan, ancien recteur de Roquelaure, agréé par 
1« gouvernemeni; comme curé de Sainte-Maiie, le 3 mai 1S07, en remplacement 
d« M. Despiau, décédé. 
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11 passa une demi-heure dans l'église. Je ne puis m'empêchei de 
rapporter ici les paroles à envolée vraiment lyrique que cette visite 
inspira quelques jours après à l'abbé Lagrange dans un diseours qu'il 
faudrait ciler en entier : 

« Vous t'attendiez avec impatience, Messieurs, ce jour qui devait 
vous ménager le bonheur de voir ce Prince si fameux, ce Prince, 
l'idole des Français et l'objet de l'admiration de l'Univers,.. Quej'aime 
à vous voir le recevoir au milieu de vous!.,. O mon Prince 1 si l'éclat 
de vos hauts fails nous étonne et nous ravit, votre bonté nous charme 
et nous enchante... Ilélas, j'ai toujours présent le jour et l'heure oii 
vous daignâtes m'admeltre à vous offrir à la tète du clergé l'hommage 
de notre profond respect...; je vous entends me demander avec cet 
intérêt qu'inspire le zèle du bien et que dicte la bonté paternelle tout ce 
qui peut contribuer à l'avantage de la religion et il l'amélioration du 
sort de ses ministres : impatient de répandis vos bienfaits, vous les 
versez sur plusieurs de ceux que leur empressement à vous rendre 
leurs hommages avait invité à se joindre à moi; enhardi par tant ie 
bonté, j'ose vous rappeler que ce temple est un monument prédeux 
pour la religion et pour les arts, digne des r^:ards de Votre Majesté. 
Nos vœux sont comblés, nous avons le bonheur de vous y recevoir : 
Je vous y vois, grand Prince, au milieu du clergé et d'un concours 
immense de peuple de tout état et de tout sexe, qui ne peut se rassasier 
du plaisir de vous contempler; vous y êtes sans cortège, sans garde, 
avec cet abandon d'un père qui est au milieu de ses enfants. Vous 
n'avez conservé de la pompe du trAne que cette majesté que vous 
donne l'éclat de votre gloire et de vos vertus, et qui dans ce momeul 
se fait plus remarquer encore en s'humiliant profondément devant la 
Majesté Suprême. La joie éclate, un cri soudain, un cri unanime vient 
interrompre le chant des prêtres qui adressaient de solennelles actions 
de grâces au Tout-Puissant, et ce cri lui porte les vœux que forment 
tous les cœurs pour votre conservation; ce premier transport est iHentûl 
suivi de bien d'autreS; et les bénédictions se succèdent, presque sans 
interruption. Vous ne dûtes pas en être surpris, Sire, mais je vous y 
vis bien sensible (1)... » 

C'est l'auteur de ce dithyrambe qui devait, moins de six ans après, 
le 19 avril 1814, appeler Napoléon ■ celui dont Dieu s'est servi pour 
châtier les Nations «. 

L'Empereur fut frappé du délabrement de l'ancienne cathédrale à 

(1) Discours prononcé le 15 août I80S à la cathédixle. 
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laquelle aucune rêparatioii n'avait été faîte depuis au moins quinze 
ans. Les ressources modiques de la fabrique n'avaienl même pas permis 
de faire nettoyer l'intérieur où avaient longtemps été emprisonnés des 
suspects. La toiture et l'extérieur avaient souSert des intempéries; les 
grilles de l'entrée avaient pris du jeu et ne se fermaient plus que diffi- 
cilement; elles avaient été mutilées et on en avait enlevé certaines par- 
ties. Un des plus beaux ornements de Sainte-Marie, les vitraux mena- 
çaient de s'effondrer sous leur propre poids, n'élaut plus soutenus par 
leurs encadrements de pierre de mauvaise qualité qui s'effritaient (1) 
cbaque jour de plus en plus. 

Napoléon ordonna qu'une somme de 18,000 francs fut affectée à la 
restauration de l'église, et qu'à l'avenir une somme de 6,000 francs fut 
versée annuellement entre les mains de la fabrique pour son entre- 
tien (2). 

(1) Dévia estimatil des réparatioas à faire. (Archives de la cathédrale.) 

&) Voici le texte de ce décret : 

DÉCRET Impèrul contenu DANS LE N* 227 DU Moniteur. 

Auoh, te 24 juillet 1808. 
Napoléon, Empereur des Français, Roi d'Italie... etc. . . 
Nous avons décrété et décrétons ce qui suit : 



ÉGLISE SAISTE-MARIE, ANCIENNE CATHÉDRALE d'AUCH 

Article premier. — L'église Sainte-Marie sera réparée. 

Article 2. — Il sera affecté à cette réparation une somme de 18,000 (t., 
qui sers acquittée sur l'exercice courant.savoir; 9,000 francs parle minis- 
tère des culleti, chapitre 7 du budget, ti,000 francs par le département du 
Gers, et 3,000 francs par la ville d'Auch. 

Article 3. — A commencer en 1809, il sera ailecté à l'entretien de ce 
monument une somme annuelle de 6,000 francs, qui sera versée entre les 
mains de la Fabrique. 

Cette somme sera acquittée; savoir : 3,000 francs par le ministère des 
cultes, 2,000 francs par le département du Gers et 1,000 francs par la ville 
d'Auch. 

II 

RÉPARATION DU PAVÉ 

Article 4. — Le pavé de la ville d'Auch sera réparé a neuf. 
Article 5. — Une somme de 10,000 francs sera affectée à cette dépense et 
portée au budget des ponts et chaussées pour 1809. 

m 

FONTAINES PUBLIQUES 

Article 6, — Le canal qui port du Ch&tean-d'Eau sera perfectionné et 
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En sortant de Sainte-Marie, il renionla il cheval et se rendit à l'an- 
cien collège abandonné depuis le 16 lloréal an xi. dale de la suppres- 
sion de l'Kcole Centrale. Déjà, le 11 janvier 1808, il avait fait don à la 
villedes bâtiments et terrasses du Collège où on avait installé la 
Bibliothèque municipale. Sur les represenlations du Conseil général 



continué en passant par le Cours d'Etigiiy jusqu'à la place de la Mairie. 

Article T. — L'ancien canal destine h conduire les eaux dans le quartier 
de Saint-Piiîrro, sera désobstrua et répaiv. 

Articles. - l'no somme de 18,000 francs sera affectée au canal d a 
Chàlcau-d'Eau. 

Une somme de 6,000 francs sera affectée à la restauration de l'ancien 
canal du quartier do Saint-Pierre. 

Article y. — La moitié desdites sommes, formant celle totale de 24,000 
francs sera acquittée celle année sur le fonds commun des ponts et 
chaussées. 

L'autre moitié de ladite somme sera portée au budget des ponts et cbaus- 
Béea pour l'exercice do 1809. 

IV 

ÉCOLE SECONDAIRE 

Article 10. — Une école secondaire sera établie dans la ville d'Anch, 
dans le courant de l'année prochaine. 

Article 11. — Un secours de 20,000franc8 sera accordé à ladite ville, sur 
le budget du ministère de l'intérieur, exercice de 1809, pour « 
l'établissement do ladite école. 



TRAVAUX PUBLICS 

Article 12. — La Baise sera rendue navigable depuis Condom jusqu'au 
point où la navigation est déjà établie en communication avec la Garonne. 

Les plans et devis seront soumis à notre approbation avant le 1" Janvier 
prochain. 

Article 13. — Il sera pourvuà ta dépense des travaux k faire, moitié but 
lee fonda des ponts et chaussées, et moitié anx frais du département. 

Article 14. — I>e8 plans et projets seront dressés dans le courant de 
l'année 1809 pour la navigation du Gers. 

VI 

DISPOSITIONS DIVERSES 

Article 15, — Les curés de Fleurance, de Saramon et de Nogaro sont 
élevés au rang de curés de première classe. 

Article 15. — Nos ministres des cultes et de l'intérieur sont chargés. 
chacun en ce qui le concerne, de i'excution du présent décret. 

5(i;/i(>. NAPOLÉON. 
Par l'Empereur, 
Le minUtre secrétaire d!Etat, aiyné : H.-B. Maret, 
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et du Préfet, il donna 20,000 francs pour les réparations nécessaires. 
On ne perdit pas de temps, les bâtiments furent aussitôt aménagés de 
manière fi pouvoir loger quatre-vingts pensionnaires, la rentrée des 
classes eut lieu dès le 15 novembre 1808 et les cours furent repris sous 
la direction de MM. Bauduer, Saucède, Sentetz et Garrère « tous 
anciens directeurs ou professeurs du ci-devant collège(l). ■ 

Napoléon visita ensuite les casernes du Séminaire, du petit quartier 
et celle qui s'élevait sur l'emplacement du quartier actuel de cavalerie, 
L'bospice reçut aussi sa visite. 11 rentra ensuite à la préfecture. 

• On assure qu'à l'entrée de la nuit, l'Empereur parcourut à {ded 
les principales rues d'Auch... 11 a paru satisfait de leur beauté et de 
leur régularité. Il a été surpris de voir une ville entièrement neuve et 
de ne remarquer en général que des édifices modernes (3). * 

Le pavé dut cependant lui paraître défectueux, mais il n'en parla que 
pour donner une somme de 10,000 fr. destinée à le réparer. 

11 donna aussi 24,000 fr. pour exécuter des travaux aux fontaines et 
conduites d'eau. Il existait depuis 1780 deux châteaux d'eau près des 
sources de Bégué. L'eau était amenée dans un réservoir situé à l'ex- 
trémité ouest des allées d'Etigny et de là à la fontaine qui se trou- 
vait sur la place à l'extrémité sud-est des Allées. La municipalité de 
1808, moins soucieuse que l'Empereur des intérêts de la ville, ne 
réclama les fonds au payeur du déparlement qu'en 1814, au moment 
où les nécessités de la guerre venaient de les faire reverser au trésor. 
Les travaux consistant en la construction d'un vaste souterrain où un 
homme peut se tenir debout, allant du réservoir à l'angle nord-est de 
la Promenade, ne furent exécutés qu'en 1822. Ce n'était pas sans 
besoin, car cette même année une grande sécheresse ayant existé, le 
conseil municipal fut obligé c d'engager des rouliers à apportera» 
l'eau dans des barriques pour la débiter dans les divers quartiers de 
la ville (3). •• Napoléon chargea aussi le maire de distribuer 6,000 
francs aux indigents. 

Un autre genre de pauvreté le frappa : celle du Gers, en fait d'eau; il 
ordonna que des plans et projets fussent dressés dans le courant de 
1809 pour la navigation de cette rivière; quant à la Biûse, elle devait 
être rendue navigable de Condom à la Garonne, ce qui fut exécuté. 
Moins heureux, l'humble Gers attend encore qu'on veuille bien mettre 
un peu d'eau dans son lit desséché. 

(1) Journal du Géra, n* SK. 

(2) Journal du Ger», n' 300. 

(3) L. Gtandvaux, Dts fontaines de la oUU d'Auek, Foiz, 1858. 
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Un décrél signé à Auch, qui parut dans \e a°22iia Afoniieur, 
formule ces différents présents que fit l'Empereur à ses botes d'un 
jour {1). 

Le soir, la ville fut illuminée; on remarqua surtout l'illumination 
de l'arc de triomphe et de la sénatorerie où avaient été logées' les per- 
sonnes de la suite qui n'avaient pu trouver place à la Préfecture. Des 
feux de joie, des concerts, des danses manifestèrent l'allégresse publi- 
que. On avait installé sur les places plusieurs fontaines " d'où la joie 
jaillissait avec le vin. * Les acclamations du peuple appelèrent plu- 
sieurs fois l'Empereur et l'Impératrice sur la terrasse de la préfecture 
où ils se montrèrent et saluèrent la foule. La musique de la garde 
d'honneur leur donna une sérénade. 

Les souverains quittèrent Auch à minuit pour se rendre à Toulouse. 
Le préfet, la gendarmerie et une partie delà garde d'honneur à cheval 
les accompagnèrent jusqu'aui limites du département. 

QuelquBs jours après, le duc de Frioul faisait parvenir à M. Mellet 
de Bonas, de la part de l'Empereur, une tabatière enrichie de diamants 
et ornée de son chiffre, comme un témoignage de la satisfaction qu'il 
avait eue du service de la garde. Le colonel Barthélémy reçut l'aigle 
de la Légion d'honneur (3). 

Les gardes à pied et à cheval n'avaient plus qu'à se séparer; ils allè- 
rent auparavant remettre leur drapeau et leur étendard entre les mains 
de l'abbé Daignan, curé de Sainte-Marie. • Ces nobles et glorieux 
trophées, qui rappelleront sans cesse le zèle et le dévouement des habi- 
tants du Gers pour leurs augustes souverains, • furent appendus aux 
deux piliers du jubé (3). 

En sortant de l'église, le cortège, composé de toutes les autorités de 
la ville, alla, < au son du canon, des tambours et d'une musique guer- 
rière, • inaugurer les plaques des rues dont le conseil municipal avait 
changé les noms en mémoire de l'événement : la place de la Mairie 
devenait place Impériale; la rue du Séminaire rue Napoléon; la rue et 
place qui se trouvent en droite ligne du pont de la Treille à la c6te de 
Juillan, place et rue de l'Impératrice, enfin, la rue que l'on parcourt du 
pont d'Etigny à l'arc de triomphe rue de l'Arc-de- Triomphe. 

Au retour, on se rendit à la préfecture où M. Mellet de Bonaa 
■ témoigna publiquement aux gardes d'honneur la satisfaction que Sa 
Majestéavaitéprouvéde leur service à son passage dans le département.» 

(1) Voir ce décret, p. 113, note. 
(Z) Journal du Géra, n* BOO. 
(3) Id.. a* 303. 
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L'année suivante, le conseil municipal décida l'érection dans la salle 
de ses séances d'un busle de l'Empereur avec rinscription suivante : 

LES AVSCITAINS 

ONT ÉLEVÉ CE MONVMENT 

EN MÉMOIRE DV PASSAGE 

DE NAPOLÉON LE GRAND 

DANS I^ VILLE D'AVCH 

LE XXIV JVILLET M. DCCC. VIII 

ET EN RECONNAISSANCE 

DE SES BIENFAITS 

c Deux inscriptions déterminées par le conseil municipal, approu- 
vées par l'aulorilé eceélésiastique et destinées à perpétuer le souvenir de 
l'entrée de S. M. dans l'église de Sainte-Marie > furent placées au- 
dessus des portes latérales, sous le porche de « ce monument glorieux 
de la relif^on et des arts qui se dégradait de plus en plus au grand 
regret des Auseilains, forcés d'être témoins de sa destruction sans pou- 
voir en arrêter les effets inévitables. ■ 

Voici ces inscriptions : 

!•' S" 

NAPOLËOMAONVSIMPERATOBAVOVSTVS NAIK>LEOHAONVSIHPERATORAVflVaTVS 

ATSCORVM CIVITATEM PERLVSTRANS ARTIVM SACRARVMQVE PROTECTOR 

N0NNI31 POPVLO COSTODIEOTE UONVMENTORVH 

HOC INTROIVIT AD TEHPLVM ECCLESIAM S. MARIA 

LNTER CIVIVM VMIVERSIM MIRO STRVCTAM OPERE 

CONCVRSVS ET EXSVLTATIONES DIV TAUEN DISPERDITIONI REUCTAH 

DIE XXIV MENSES JVUI IMPERIALI DECRETO 

AIW. M. DCCC. VIII, ARARII PVBLICl 

PROVINCI^ SIMVL ET HVNlCIPn 
SVMPTIBVS 
mSTAVBARlETINFERPETVVMSARTAMTVERI 

jussrr. 

Ces diflférenls monuments furent inaugurés en grande pompe le 
15 aont 1809 (1). 

Tant de frais et d'adulation devaient être inutiles; les rues ont repris 
leur nom primitif, le busle a disparu delà mairie, les drapeaux delà 
cathédrale, et nous avons du avec MM. de Carsalade et Bénac cher- 
cher longtemps avant de trouver la place oii s'étalaient les inscriptions 

(l) Journal du Gers, n" 375 et 376, 
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ronflantes dissimulées sous l'épais badîgeonnage dont les révolulions 
les avaient masquées. 

Mais une chose doit rester qui renaîtra sans cesse et qui ne peut 
s'eSacer comme les louanges des thuriféraires intéressés : c'est le sou- 
venir teconnaissant que nous, Auscitains, nous devons conserver à 
l'homme qui voulut bien oublier un jour sa gloire et son ambition 
• pours'occuper désintérêts de notre cité. 
La séance est levée à 11 heures. 
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Séance du 4 Novembre 1895 



nce de M. DE CARSALADK DU PONT 



La séance s'ouvre à 8 heures 1/2, aux Archives départementales; 
soixante membres environ y assistent. 

Le château de Lumaguëre 

Commiinicatiou de M. Em. Délias : 

Le château de Lamaguère est situé aux environs de la célèbre 
abbaye de Faget, à onze kilomètre de Sararaon, sur les bords de l'Ar- 
rats. Il n'en reste plus aujourd'hui que des ruines, mais des ruines 
imposantes qui indiquent une position militaire de premier ordre. 
Lamaguëre fut en efîet pendant tout |le moyen âge la principale forte* 
ressedes archevêques d'Auch, et on comprend qu'à ce titre les guerres 
DO l'aient pas ménagée. 

C'est en 1174 que l'archevêque Géraud de Labarthe (de la famille 
des comtes d'Aure) aeheu aux frères Arnaud et Guilhem de Lama- 
guère leurs terres et seigneuries de Lamaguère et d'Arcaignac. A peine 
en possession du château, Géraud vint y chercher asile dans sa lutte 
contre le eomie d'Armagnac. Ecoutons ce que dit Dom Brugèles : 

« GérHud eut guerre contre Bernard IV, comte d'Armagnac, lequel 

> vouloil faire mettre l'un de ses fils sur le siège archiépiscopal. Ce 
» comte s'empara de l'église métropolitaine, tandis que Géraud était à 
I* Rome, et ravagea les biens de rarchevôclié, dont il usurpa une 

• grande partie. Ensuite, après le retour do Géraud, il détruisit tout 

> un côté de l'église Sainte-Marie et du cloître canonical; fit mettre le 
M feu il celle de Saint-Martin et au châtoaude Lamaguère dans le tems 

• que l'archevêque y étoit (1). ' 

Le prélat, retiré dans le donjon, s'y détendit vaillamment. Malgré 

(1) Dom Brug«les, C/troniguM, p. 113. 
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laprise et l'incenilie d'une partie du château, il parvint à s'échapper 
laissant les troupes du comte d'Armagnac terminer leur oeuvre de pil- 
lage et de dévastation (1]. 

La paix qui intervint entre l'archevëciue et le comte permit au châ- 
teau de Lamaguëre de se relever deses ruines, mais ce fut pour être de 
nouveau dévasté vers 1290 par le comte d'Astarac. 

Pendant tout le cours du xiv et du >v« siècles, le château de nou- 
veau restauré îat tranquillement possédé par les archevêques d'Auch. 
Le 24 janvier 1408, • Pierre de Gardère et Jean de Maynan, procu- 
reurs du R. P. en Dieu, Bèrenger GuiHot, archevêque d'Auch, signi- 
fient ii noble Guillaume d'Orbessan, capitaine du château de Lama- 
guère, que ledit château est la propriété de l'archevêque d'Auch et que 
bien que feu R, P. en Dieu, Jean [2), archevêque d'Auch, lui ait, de 
son vivant confié la garde dudit château, il doit aujourd'hui le rendre 
au nouvel archevêque* ce que ledit noble Guillaume d'Orbessan fait 
incontinent. 

Après quoi lesdits procureurs lui donnent la nouvelle investiture 
de la capitainerie dudit château, au nom de Bèrenger GuiHot. Guil- 
laume d'Orbessan s'engage k le garder et à le défendre fidèlement (3). 

En 1570 le château de Lamaguëre cessa d'appartenir aux archevê- 
ques d'Auch, Jean VU de Chaumont le vendit à un cadet de la maison 
de Labarihe (4), le clergé ayant été autorisé à aliéner une partie de son 
temporel pour subvenir aux frais de la guerre contre les Huguenots. 
Sous ses nouveaux maîtres, Lamaguère ne fut pas plus ménagé qu'au 
temps où les archevêques en étaient possesseurs. Les Huguenots venus 
deMauvezin s'enemparèrentenl5S7et ternirent au pillage. La compa- 
gnie du seigneur de Baratnau ne put sauver la place; cette compagnie 
était logée à raget(5). 

Depuis cette époque le château de Lamaguère ne s'est pas relevé de 
ses ruines. On peut voir par la gravure que nous donnons dans quel 
triste état les guerres noua l'ont laissé. 

(1) Monlezun, Histoire de la Gaseogne, ii. 210. 

(2) Jean IV, cardjual d'.'^rmsgiiiic. 

(3) .\rcliives départementale, H. 30. — Liere d<; Guarroaio. — Ce document 
prouve qu'au mois de ]aii\-ior H08, IWrenger Giiillot, élu par le chapitre métro- 
politain âlail déjà installé; taudis que l'abbé Caiiéto dans le catalogue des âvéques 
et nrclievéques (Monographie de Sainte-Marie d'Auclij ne l'installe qu'eu 1409. 

(4) Arctiives de M. de Car&alade du Pont. 

(5> C'est ce qu'établit un compromis du 87 avril 1588 devant M' Sorres, notaire 
a Laslfiluau-Harbareiis, cuire les sieurs PicUon et Malliomme, pour la cote-part 
qu'ils des aient personnellement supporter des irais faits par cette compagnie. 
(Ktuda de M> Verdier, notaire à^ Castelnau-Barbarens). 
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Les ravages des Hug^uenots, les désastres de la guerre furent tels que 
près de cent ans après le souvenir en restait vivace dans la contrée. 
Le pilla^ de Lamaguëre, sa mine totale sont rappelés dans un acte 
du 29 novembre 1666. 

M. Martial Pantous, prêtre, habitant de Simorre, chapelain de la 
cfaapellanie d'En Parenx. a fait sommer Domenges Méau, consul de 
Lamaguère, de lui exhiber le livre terrier de Lamaguëre. Celui-ci 
répond qu'il n'en a aucun. ■ Moins sçavoir ny jamais avoir appris par 
ses prédécesseurs sy despuis le ravagement et malheurese entreprinse 
et voye de faict qui fut faicte par les rebelles à sa Majesté, soy disant 
de la religion prétendue réformée, qui se saizirent du cbasteau, terres 
et autres biens, maisons, meubles et immeubles dudit Lamaguère et le 
tout réduisirent en estât pitoyable, bruslërent le tout, à ce qu'il a pu 
apprendre par ses ancestres et prédécesseurs, comme il est notoire aux 
personnes anciennes des lieux circonvoisins. > Les anciens du village, 
tous âgés de soixante à quatre-vingt-dix ans, déposent qu'ils n'ont 
jamais vu de livres terriers. 

Du chAleau primitif de Lamaguëre il reste au nord, la nef sans voûte 
d'une chapelle à chevet absidial, éclairée par des fenêtres plein cintre du 
XI* ou du XII' siècles (1) et d'immenses pans de \-ieilles murailles. Quel- 
que méconnaissables qu'il» soient, ces débris n'en offrent pas moins un 
aspect imposant. Ils formaient avec le château de Casteinau- Barba - 
rens, aujourd'hui démoli, les mines les plus pittoresques de l'ancien 
comté d'Astarac. 

Ihi lioa de naissance de Sénac do Melllan 

Communication de M. de Carsalade du Pont : 

Je ne sais pourquoi les biographes qui ont écrit sur Sénac de Meil- 
han, premier médecin de Louis XV, l'ont fait naître dans l'ancien 
diocèse de tombez. Les auteurs de la Biographie Unioerselte ont 
notamment commis cette erreur, et moi-même, après eux, j'ai dit dans 
la Reoue que Sénac appartenait au diocèse de Lombez (2). 

Un document récemment mis sous mes yeux me permet aujourd'hui 
de rétablir la vérité et de préciser le lieu de naissance de l'iUustte 
médecin. Sénac était né à Aux, près de Miélan, dansie diocèse d'Auch. 
Il était 6ls de Bernard Sénac, habitant et propriétaire à Aux. Ce ren- 
seignement m'est fourni par une procuration qu'il [donna le 6 octobre 

(1) Minutes de Despfron.lUudedo M' Verdi«r,Qotaireà Casielnau-Barbarens. 
(£) Reoae de Gaacojne, année 1S9£, soirée archéologique de juillet. 
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1750 à dame Thérèse Tanet, sa femme, pour acheter la seigneurie 
d'Ozon, près Tournay, en Bigorre, el transiger avec Pauline Sénac, 
8a sœur, demeurant à Aux, au sujet de ses droits sur les biens de feu 
Bernard Sénac leur père, habitant d'Aux (1). 

C'est le 16 novembre 1750 que Thérèse Tanet, acquit au nom de 
son mari, la terre d'Ozoo. Sénac est qualiBé dans cet acte de « Measire 
Jean Sénac, médecin consulleur du Roy, ancien capitoul de Toulouse, 
demeurant k Paris, au Palais-Royal, paroisse Saint-Eustache (3). » 

Il ne portait pas encore le surnom de Meiihan qu'il ne prit que quel- 
ques années plus tard, quand 1! devint acquéreur de la seigneurie de 
Meiihan, petit village placé à mi-chemin de Simorre h Masseube. 

Ajoutons ce détail qui donnera une idée de la fortune de Sénac et 
des gains énorme que lui procurait sa situation près de Louis XV : la 
terre d'Ozon lui coûta 64,800 livres que sa femme paya comptant, en 
signant l'acte. 

Il n'y a donc plus de doute, c'est à Aux qu'il faut rechercher les 
détails sur la famille et les premières années de Sénac. Quelle était 
la profession de son père, quelles furent les causes déterminantes de 
son départ et de cette vie errante qu'il mena avant de trouver sa véri- 
table vocationt A-t-on gardé à Aux le souvenir d'un si illustre compa- 
triote î Ne retrouverait-on pas dans les familles notables du pays quel- 
ques correspondances du savant docicurf J'ai mis les chercheurs sur la 
voie, à eux maintenant de nous instruire. 

Les sorelers du Bas-Armagnae 

Communication de M, Tierny : 

< Le sabbat, tel que l'ont décrit Pierre de liasserre et quelques 
» démonographes, a jadis sévi particulièrement dans toute la Gas- 
> cogne, > et la littérature populaire y a trouvé la matière de beaucoup 
de nos contes les plus répandus. Mais c'est surtout dans le Bas-Arma- 
gnac que tes sorciers paraissent avoir pullulé. Où rencontrer un meil- 
leur cadre pour des scènes de sorcellerie que cet Armagnac, noir de 
forôts, aux populations clairsemées, éloignées des grandes villes, et 
d'ailleurs facilement portées aux idées superstitieuses f Là, chaque 
village avait ses lieux hantés par les esprits ou les fées, sa lande peu- 
plée de sorciers. A Monguilhem, c'est à la lande commimale, « l'an- 

(1) Klude de M' Odicc, notaire à Auch. Minutes de Courtade, uoiaire d'Aucb. 

(2) Etude de M" Odier. Minutes de CoartaUe. 

(3) J.-F. Bladi>. — Préface des Contes populaires de la Gasoogn». 
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> tique padouéna, que les sorciers s'assemblent, c'est là que s'accom- 
» plissent leurs échevelées sarabandes (1). » 

< A Bourrouillan, leurs principaux centres de réunion, vous dit-on 

> sans souicillcrj sont dans la lande de Salles autour du chêne du 

> Catalan et surtout à la Heuguère entre le Comte et la Caillaouére. 

> Là se sont accomplis les faits les plus étonnants car c'est le lieu du 

> grand sabbat (S). > 

Au moyen-â^ ces sorciers que leur pouvoir surnaturel et malfaisant 
faisait redouter et que leurs relations avec Satan désignaient à Ih répro- 
bation publique^ ne devaient pas échapper non plus à la répression des 
juges criminels; mais c'est surtout dans la seconde moitié du xvi" siècle 
et au commencement du xvn* siècle que les procédures de sorcellerie 
deviennent fréquentes. Les arrèls rendus au parlement de Toulouse en 
1557 contre quatre cents accusés de ce crime en font foi. En 1643, 
toutes les communautés du Bas-Armagnac prennent la résolution de 
faire visiter ceux qui, hommes ou femmes, étaient soupçonnés de sor- 
cellerie; cette mesure collective de tout un pays contre les sorciers (3), 
vaut la peine que nous nous y arrêtions un moment. 

Remarquons d'abord que le crime de sorcellerie était du ressort des 
hauts-justiciers, et que par conséquent, en en prenant connaissance, 
la plupart de ces communautés outrepassaient singulièrement leurs 
droits. C'était te cas notamment pour Bourrouillan où les consuls n'a- 
vaient aucune espèce de justice; le juge du Bas-Armagnac, au siëgede 
Nogaro, était donc le seul compétent. 

Néanmoins, et sans doute à cause du péril extrême où les mettait la 
sorcellerie, les consuls ne s'arrêtent pas à cette difficulté de compétence 
et ils procèdent à leur enquête. 

Ainsi que nous l'avons vu, il suffisait d'un simple soupçon, d'une 
allégation malveillante, pour être présumé coupable de sorcellerie. 
Quant à la preuve, elle résultait de la présence sur le corps du sorcier 
des marques diaboliques. On appelait marques, les endroits du corps 
que le démon avait privés de sensibilités physiques; souvent les mar- 
ques n'éiaient distinguées par aucun signe visible, comment trouver 
ces marques t C'est ici que nous voyons entrer en scène le singulier 
personnage aux lumières duquel les communautés d'Armagnac avaient 
eu recours et qui s'appelait lui-même le visiteur des sorciers : c'était 
un nommé Labat. 

(1) Abbé Cazauran. — Monguilhem et Toujoate, page 339. 

(2) Baronnie de Bourroititîan. p. 551. 

(3) AFcb. dép.. série B. Registre des archives criminelles de la sénéchaussée 
d'Armagnac, 1643-1644, i-" 473 v et 476 v. 
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A Eauze, on l'annonce « comme ayant une parfaite connaissance 
B des sorciers, en ayant fait l'essai dans plusieurs endroits où il est 
» employé et en ayant découvert une quantité; a on le fait venir; sur 
onze femmes qui sont soumises à son examen, deux seulement sont 
reconnues sorcières. Aussi M' Desbarats, syndic, < croit que vérita- 

■ blement ce maître n'est pas fort expert en son métier. > 

A Mouchan, nous voyons les consuls bien embarrassés; le 23 mars 
1844, ils exposent à la jurade que depuis un mois que douze sorciers 
et sorcières sont retenus prisonniers et qu'ils font faire leur procès par 
les officiers de la justice, il devient nécessaire d'emprunter du blé, tant 
pour l'entretien desdils sorciers que pour faire la procédure et entre- 
tenir les officiers de justice; le 30 mars, les sorciers ont baillé leurs 
réponses volontaires, la procédure est terminée, mais il est t besoing 
t d'emprunter argeant pour faite juger les procédures et les conduire 
» (les sorciers) en l'ape! en la cour de parlement de Thoulouae. » 
Evidemment, le visiteur des sorciers [celui qu'à Eauze on appelait le 
devin ou le chirurgien) était passé par là, et si le livre de la jurade de 
Mouchan était complet nous verrions y figurer le paiement de ses 
gages. 

A Bourrouillan, au jour indiqué, le visiteur fit c la visite de plu- 

■ sieurs hommes et femmes en la presance et assistance de la demd- 
» selle de Bourrouillan et de tous les habitants. » Nous savons par 
d'autres documents comment opérait ce visiteur sorte de chirurgien 
juré; il enfonçait des épingles dans des parties du corps présumées 
marquées, et s'il n'en sortait pas de sang c'était un indice certain du 
pact« fait avec Satan. Il parait que les hommes ou femmes de Bour- 
rouillan soumis à cette épreuve s'en étaient tirés à leur avantage. Mais 
au cours de cet examen c quelqu'un de la compagnie allégua ■ la 
nommée Catherine Dufaur, • et sur ceste alieguation (ust arreslé qu'on 

■ (a feroit venir. > Celle-ci, fort heureusement se trouvait absente de 
sa maison. Prévenue des intentions des consuls, elle estima qu'elle 
ne pouvait se prêter à cette exibition et à cette visite, qu'il y allait c de 
> l'honneur de sa vie; > et pour cette accusation elle attaqua les 
consuls en diffamation devant le sénéchal. 

A la suite de cette plainte il fut fait ■> inhibition et deflense à la corn* 
» munauté dudit Bouroilhan et autres communautés drconvoisines 

(1) ficD. de Gascogne, xw, p. 358, La sorcellerie à Eauic(estniVi du registre 
des d<^ libération s d'Kauze). par Jean Brana, 

(2) Arch comm. deMoiichau. Livre de la jurade (P 7 V). Les sis premiers 
feuillets manquent. Du mois de mars 1S44 au 3U novembre 1673. 
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I ressortissans de ce. siège de faire cy-après lelles ou semblables vizittes 
• sans permissioQ de justice à peine de mille livres et que des contra- 
> vendons il en sera enquis à la diligence du procureur du Roy. » 

Ainsi que je l'ai dit, les procédures de sorcellerie sont fréquentes au 
début du XVII' siècle, et si j'ai tenu à signaler celle-ci, c'est qu'elle nous 
fait constater une sorte de soulèvement général des communautés du 
Bas-Armagnac contre les sorciers; comment expliquer ces mesures 
prises en commun, par suite évidemment d'un accord tacite, contre les 
suppôts de Satan! Je crois que la réponse à cette question se trouve 
dans les fléaux de toute sorte qui désolèrent alors nos provinces et dans 
la misère qui en fut la conséquence- 
Un document encore inédit, le Ihre journal de Guiraut Sentett, 
archer du sénéchal d'Auch, pendant les dernières années du règne de 
Louis XIII et les premières années du règne de Louis XIV, noua 
donne à ce sujet les renseignements les plus précis. 

< Dans la saison estibalie de la présente ané (1&43) grand cherté de 

■ bled partout; au mois de septembre [etj de octobre dans Aux le bled 

■ a valeu 7 livres 10 sols; disette de toute sorte de fruitz. » 

Au commencement de l'année suivante le prix du blé monte jusqu'à 

II livres. Au mois de mai 1644, une gelée emporte les vignes. La 
cherté du blé et aussi peut-être le trouble apporté aux relations com- 
merciales par la réforme monétaire du mois d'août 1643, amènent des 
soulèvements populaires; on refuse de payer l'impôt et nous avons en 
Gascogne une révolte de croquants comme dans le Rouergue, réprimée 
avec la même brutalité. Des prodiges accompagnent ces calamités; à 
l'aube du 4 mai, nous dit encore Guiraut Sentetz, « une comète tomba 
avec une grande clarté »; c'était plus qu'il n'en fallait pour agir sur les' 
esprits. On dut évidemment attribuer ces malheurs publics aux malé- 
fices des sorciers; il fallait mettre un terme aux relations qu'ils entre- 
tenaient avec Satan; les signes de la colère Divine le montraient 
assez. Cet état des esprits suffît à expliquer la recrudence de mesures 
de rigueur contre les sorciers vers le milieu du xvii' siècle, dont nous 
venons de voir un exemple dans le Bas-Armagnac. 

Armes Iranques trouvées an Salnt-Puy 

Communication de M. Sylvîo d'Esparbès : 

Les armes dont nous donnons ci contre le dessin, ont été trouvées 
par M. Grabias, dans sa propriété de Lamazère, commune du Saint- 
Puy (Gers). 
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Elles se composent de : 1° Une épée A deux tranchants à lame plate 
et aigMe, d'une longueur de 0,80 centimètres de la pointe au talon de 
l'arme, la poignée qni élait en bois a disparu. 

2° Deux framées, l'une s'attachant à un manche de bois, l'antre 
entièrement en fer. Celte sorte de lance au fer aplati en forme de feuille 
de saule, servait aux francs d'arme de hast et de jet. 

3" Enfin deux francisques, les seules peut-être qui aient été trou- 
vées dans notre département. L'une affecte la forme d'une petite 
hachette. L'autre est terminée à une exti'émité par un fer recourbé et 
très êchancré k l'intérieur, armé d'une sorte de ciseau, comme une tie 
à doler, du côté opposé; un trou, où devait passer une corde permettait 
de ramener l'arme quand elle avait manqué son but. Ces armes sont 
assez bien conservées, elles étaient peu profondément enfouies, à 
environ 0,40 centimètres dans un terrain argileux auquel elles doivent 
leur état relatif de conservation. Mêlées à des débris d'ossements 
humains et à d'autres fragments d'armes, elles semblent indiquer le 
lieu d'un combat. 

La séance est levée à 11 heures. 
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XI 
Séance da S Décembre 1896 



Présidence do M. do CARSALADB DU PONT 



La séance s'ouvre à 8 h. 1/2; quarante-deux membres y assistent. 

Sont admis à faire partie de la Société : 

M. Bartherote, sacrétaire de la mairie de Lectoure, présenté par 
MM. Sancet et Tîemy. 

M. Brunet, médecin vétérinaireàCrastes, présenté par MM. Calcat 
et Trouette. 

M. Bazicnan, commis-principal des contributions indirectes, pré- 
senté par MM. Bressolles et Calcat. 

M. DussERT, notaire à Montestnic, présenté par MM. Ortholan et 
Cocharaux. 

Inventaire det* « hordes el équipages » da capitaine 
de Barjean 

Communication de M. Philip de Barjeau : 

Le capitaine dont il va être question, Dominique de Lascotes, sei- 
gneur de Barjeau et de Saint-Martin, connu à l'armée sous ce dernier 
nom, était originaire de Mauvezin. It était 6is d'Isaac deLascostes, 
seigneur de Barjeau et du Coureau, et de Marthe de Foissin, et petit- 
fils d'Isaac de Lascosles, gentilhomme ordinaire de la chambre du Roi, 
et compagnon dévoué d'Henri IV auprès dupuel il eut une situation 
importante. 

Dominique de Lascostes était en 1687, lors du testament de son 
père, lieutenant au régiment de la reine. 11 y fut pourvu, le 1"' juillet 
1693, d'un brevet de capitaine, et d'un brevet d'ayde-major en 1701. 
Blessé en Allemagne, nommé chevalier de Saint-Louis, nous ne 
savons à quelle occasion, il mourut k Malplaquet. Voici comment un 
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capitaine du même régiment annonce sa mort k son frère Scipîon de 
Lascostes, seigneur de Barjeau : 

De l'arma de M. le maresehal de Bouffie», campée à Avène, entre le 
Quesnoy et Valanaienne, le 15' septembre 1709. 

La journée du 11' du courant, Monsieur, a esté si fatale au régiment 
d'infanterie de la Reyne daquel je auia capitaine ayde-msjor, camarade et 
amy particulHer do M. de Saint-Martin vostre frère, y ayant S à 6 ans~que 
noua vivions ensemble comme frères, que touttes ces raisons monsieur 
m'obligent également... de vous dire sa malheureuse destinée qui a esté 
celle davoir esté tué à la troisième charge que le régiment a fait à la bat- 
taillie de Malplaquet, ou noua avons eu 32 officiers tuéa ou blessés. Feu 
Monsieur vostre frère y ressent un coup de fusi! au travers de la poytrine 
qui le Ht mourir comme un Céaar dans te fort du combat, perte trop déplo- 
rable pour le régiment de la Reyne qu'il ne peut jammais reparer, tant il 
y eatoit aymé et nécessaire, et an mon particullier plus grande que je ne 
scaurois vous le dire. . . Le temps et la raison sont, me semble, tout ce qae 
nous pouvons trouver de meilleur remède estant assurés quil nous faut une 
fois tous faire cette meeme routte... sur cette vérité il y a de bonnes 
réflexions à faire, Dieu nous fasse la grasse den profiter et de jouir avec le 
panvre défunt de leternitê bienhureuse ou je suis persuadé qu'il a plasse 
puisqu'il a eu le temps par le raport que m'an ont fait les 2 sergens qui le 
gardoit de recommander son ame au Seigneur. 

A cette lettre il nous a paru intéressant à plus d'un titre de joindre 
l'inventaire suivant, que nous avons également trouvé dans des papiers 
de famille : 

Inventaire des ardes, équipages, e£faitzde feu M. de Sainl^Martin, capi- 
taine-commandant du troisième batalion du régiment d'infantery de la 
Reyne, fait par M. de Saint-Martin de Rougeat, capitaine ayde-major 
dudit régiment, M. deCroisance, capitaine, M. deBoirdon, capitaine ayde- 
major, Jean Sezavet, valet du défunt et moj Villard, sei^nt dudit ri- 
ment faisant la charge de grefSerdudit régiment. 
Premièrement : 

11 a esté trouve une bource dans laquelle il i avoit soixante-un louis et 
demy de vingt livres chaqun faisant la somme de 1,230 livres, 

Plus en vieillie espèce, 156 livres, 

Plus en billiet de monnoy, 1,278 1. 2 a. 6 d.. 

Plus dix-huit bouton dorfaivrerie de justocor et huit de petit pour veste 
uniforme d'argent. 

Plus une culotte descarlatte double de toille, 

Plusun justocor de barracam gris aboutonniereet bouton de fil d'argent. 

Plus une veste de toille borde d'argent, 
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Plus un justocor veste et culotte àan dntpt couleur de canelte, boidedor 
et de bouton de fll dor, 

Plus une culotffi de mesnie drapt que l'habit oy-dessus, 

Plus une livre de bougy, 

Plus une paire de bas gris, 

Plna deux flanelles, 

Plus un miroir de toiltette aveq son etuit g&rny de boy, 

Plus une perruque aveq la boitte, 

Plus unegibisière, 

Plus deux nappes et douze eerviettee neuve, 

Plus une paire de drapt de lit neuf. 

Plus une autre paire drapt vieux, 

Plua une nappes et sept serviettea vieilles, 

Plus deux flambeau de cuivre argenté. 

Plus une salières de mesme, 

Plus quatres chemise salies aveq qoatres cravates, une ooiRe de nuit, deux 
paire de chauseon envelopé dans un mouchoirde toille rayé, le tout salas. 

Plue cinq paires de bas de diferent« couleur, 

Pins trois paires de gans blanc, 

Plus trois paire de soulier. 

Plus deux éponge propre a se lavé. 

Plus une paire de siseau à faire le crain aux chevaux, 

Plus un pot de chambre de fort blanc. 

Plus une vieille vergette, 

Plus neuf chemise blanche dont sept de bonne et deux de viellie, 

Plus seize cravates blanches tant bonnes que mauvaise. 

Plus douze coiffe de bonnet, 

Plus vingt^eux paires de chauseon tant bon que mauvaix, 

Plus quatre mouchoir neuf de soy, 

Plus on petit paquet de curedam. 

Plus un sac a pondre aveq un était a bouteille d'esance. 

Plus un etuit a chapeau de cuiert, double dune etofe verte dont il 1 a un 
castor dedans, 

Plus une viellie permque, 

Plus des ruban neuf pour mettre a la croix de Sainl-Louis, 

Plus un porte manteau dun drapt gris, 

Plus une cuilLiere et fourchette dargent, 

Plua une roclore de baracam double de rouge, 

Plus une paire de cantine aveq quatres flacons. 

Plus deux couverte de drapt blanc de soldat borde de vert pour mettre 
sur les chevaux de bas, 

Pins un liet a tombeau aveq le bois do lit, un pavillon de cliarge bleux 
brode dun ruban blanc. 
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Plus deux matelas aveq le traversin, 

Plus le Ht de plume. 

Plus une couverte d'indiesne, 

Plus une paires de maies de caiert aveq les courrois, 

Plus une taote de coutif aveq ea marquises doufale diudieane et les batton. 

Plus une paires de ooSre aveq les oourroy, 

Plus une vieille robbe de chambre, 

Plus une paire de pistolet, 

Plus une otisce aveq les chaperon josne dun borde da^n. 

Plus une table de campagaie, 

Six chevaux arnachés don trois juman noire, sellé et bridé, de tallie de 
dragoD. 

Plus trois autres juman bée dont deux battée et laatre sellé, 

Plus une ache. 

Jean son valet dit que feu M. de Saint-Martin a laisée a Paris chez 
madame Leavie hôtesse au Saint-Esprit rue duMartroy un justooort veste 
et culotte descarlattes bordé dnn galon dor galonné sur la manche et sur la 
patte tout neuf ne-I'ayant mis que deux foy. 

Plus il la laissé au mesme endroit une pwruque neuve, 

Plus il la sept assiette destaii^t et deux de creuse qui >e vendron après 
la campagnie Itny estant a la chambre, de mesme que le cheval de dusioe 
qui est aussy a sa chambre ou il l'a de mesme que la batterie de «ulsine. 

Je sertifQe que le présent inventaire cy-dessus a esté fait par moy en 
présence de messieurs de Croisance Boirdon capitaines an régiment de la 
Reyne et de Jean valet de feu M. de Saint-Martin. 

Fait au camp de même le 17' septembre 1709. 

Saint -Martin de Rougeat, 
BoiSREDON, Croisance. 

Fait par nous Villard sergent dans le régiment de la Reyue fiiisau la 
charge de greffier audit régiment. 

Vient ensuite la copie • àe lanquan et vente. » Il serait (fop long 
de la reproduire en entier. La vente fut faite le mois suivant, au camp 
de Maubeuge, en présence des officiers du régiment de la reine. Les 
principaux objets sont vendus aux prix suivants : 

Latente 611. 

Le chapeau castor tS 1. 10 

Les deux couvertes de drap blanc 16 1. 10 

Deux chandeliers et une salière cuivre argenté 14 1. 20 

Deux chemises presque neuves 11 1. 

Deux cravates blanches 4 I. 

Deux autres cravates 8 1. 

Un » justocort de bouraquam» 17 i. 
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Un Mavert d'argent M 1. 

Les pistolets, 16 !• 

Une jument 90 1. 

Deux jumenta 132 L 

Unejument E>7 1. 

- 481. 

— 401. 

Le produit de ta voite s'élève à 969 I. 5 s.Bd. Mais but oette k 
M. de Boisrodon est cbargé de régler les diverses dettes du capitaiiM, 
compte du maréchal, ports de lettre, gages des bois valets ^yé* à 
raison l'un de 12 écus, l'autre de 54 livres, le troisième de 3 sols par 
jour, veste d'engagement due à Parisien, soldat de la compagnie, «t 
quelques sommes prêtées par les amis du défuDt 

Tout compte fait, il reste dû aux héritiers de M. de Saint-Martù 
1,955 1. 18 s. 10 d., plus 1,878 l. 2 s. 6 d. en • biliet de monay », pliM 
< ses apoiotements et paye de l'hiver derniw de 1708 et 1709 qui ont 
esté payé en biliet de trésorier, * soit 558 1. 4 s. 9 d. 

A la fin de ce curieux inventaire, nous trouvons une copie dn testa- 
ment de M. de Saint-Martin. Il est d'une ccmcision toute militaire. 
C'est le style d'un rude soldat qui a guerroyé, non sans liCHineur, peD>- 
dant vingt ans en Allemagne et en Flandre. 

Je prie M. deBoirdonouasondefautM.de Marsiliao, audef&ntdeedenx 
quelque autres de mes amys, davoir la bonté de retirer tout ce qui pourra 
mestre deubt dans le régiment des sommes del'autrepartet défaire vendre 
tout ce que jay de chevaux et autres affaire et de joindre touttes les sommes 
qui en proviendront a celle quon me pourra trouver potu faire tenir a. mw 
trtoe qui ae nomme Cipion de B&rjeau et qni l'adieese est à Toulouse piM» 
MoQvaiain en Goiesme, après avoir payé les deettes suivant l'esUt «y joiat 
ou cy après et autres s'il sy en trouve. 

Je prie mou fiére de donner cinquante livres aux paavMO sor ee 40i iMir 
sent remis provenant de ma succession. Paît ce 1' aovembi» 1708. Sigai: 
Saint-Martin. 

Hwt et hméranies de M. de Sérillae ^1605) 

Canmiunicadon de M . de Carsalade du Pont : 

A deux cents mètres de la ville de La Sauvetat, dans le coulé i^ 
Gaure, s'élève une gentilhommière, aujourd'hui dâabiée, mais qui fis 
des temps plus heureux dut avoir un aspect plus oonfortable, à en juger 
du moins par la grosse tour et les touMlks qui flanquent «« «wps4e 
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logis à deux ailes,et par l'écusson de gueules au lion d'or qui couronne 
le fronton de sa porte, dans un cartonclie antique. C'est le diâlean de 
Sérillac, berceau d'une race forte qui fonda la ville de La Sanvelalavec 
les moines de Condom, donna un archevêque à l'église d'Auch, et de 
valeureux soldats aux armées royales. 

Une branche cadette de cette maison, établie à Saint-Léonard, en 
Lomagne, a tenu le premier rang parmi la noblesse gasconne, jusqu'à 
la En du siècle dernier. Elle s'est éteinte après avoir largement contribué 
par les hommes de guerre qu'elle a produits, ji maintenir la vieille 
réputation des capitaines gascons. 

La branche aînée s'éteignit au xvi» siècle dans la personne de Jean, 
seigneur de Sérillac, pelit-fîls d'autre Jeun de Sérillac et de Anne de 
Lasseran-Manssencome-Monluc. C'est à lui que Monluc adressa cette 
apostrophe au moment de charger l'ennemi au combat de Marennes, 
en Piémont : i Sérillac, tu es mon nepveu; mais, si tu ne donnes le 
premier, je le desavoue et dis que tn ne l'es point. » A quoi le jeune 
homme répondit en vrai neveu du grand capitaine : « Si je donneray, 
mon oncle, vous le verrez loutù l'heure (1) ! » 

Le capitaine Sérillac n'eut que des filles. L'aînée, Marguerite, 
épousa Olivier de Faudoas, seigneur de LaMolhe, Augé,ete.,etfonda, 
au château de Sérillac, une nouvelle maison qui ne le cédait en rien à 
la première par l'antiquité et qui l'a surpassée par les grands hommes 
qu'elle a produits. 

Le fils aîné de Marguerite de Sérillac, Jean- François de Faudoas, 
marié avec Renée d'Averton de Belin, fut ce fameux comte de Belin, 
ligueur enragé et gouverneur de Paris, qui soutint contre Henri IV le 
siège de la capilale. Je remarque en passant que les deux principaux 
meneurs de la Ligue k Paris, après ta mort d'Henri III, furent deux 
gascons, deux voisins, un soldat et un moine, le comte de Belin et 
frère Jean de Percin-Montgaillard, dit le petit Feitillant, originaire 
des environs de Fleurance. 

La vie du comte de Betin est partout, dans les mémoires du temps 
et dans les histoires de France. Je n'y insiste pas, j'arrive au docu- 
ment qui a été l'occasion de cette notice. 

Jean de Faudoas, frère cadet du comte de BcIin, garda le château de 
Sérillac, Il épousa en 1567, Brandelisse du Bouzet-Roquepine et 
mourut le l" octobre 1G05. La réputation et la haute position do son 
frère, jointes sans doute à ses mérites personnels, lui avaient créé une 

(1) Commentaire!, tome i, page SI4. 
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situation assez eicceptionnelle parmi la noblesse gasconne, pour que sa 
mort mit en mouvement la foule des gentilshommes des comtés de 
Fezensac et dArmagnac, de la Lomagne et du Condomois. Il est vrai 
que le comte de Belin menait le deuil de son fvÈre et il est à croire que 
le désir de faire leur cour au gouverneur de Paris et de Monsieur le ■ 
prince de Condé dut mettre en selle plus d'un châtelain. 

Quoi qu'il en soit, voici le récit des obsèques du seigneur de S^rillac 
tel que l'a écrit maître Barthelemie Vignaux, notaire de La Sauvelat, 
sur les feuilles de garde du registre de l'année 1605. 

Noble Jehan de Faudoas, escuyer, seigneur de Cerilhac, d'Augâ, La Mothe 
deCabauac et de l'Ysle chréstienne, décéda et rendît l'âme à Dieu dans le 
ch&teaa de Podenaa en Condomoya, le samedy premier jour d'octobre, l'an ■ 
mil six oena cioç[, sur l'heure d'entre sept et huîct de soir . Son corps [eut 
aporté au dict Cerilhac, le lundy api'èa, qu'ealoit lo troisiesme du mois, 
estant accompaigné de beaucoup de nobleaae, à scavoir de M. aon fllz 
l'aisné, de messieurs de Marin, mestre de camp, du Grillon, de Pins, 
Podenas, Fosaeriea, Mauvezin, La Tour, Gavarret, du Bourg, Breissan et 
son flk, de Berault et son fllz, de Baratte son fi-Ôre, La Rivière, du Busca. 
Les consub de la ville de Sampouy, avec force juratz et des plus notables , 
habitans d'icelle en nombre de plus de deux cens, l'allarent recueillir aveq 
leurs livrées consulaires, ie susdit lundy, sur les bornes qui séparent la 
juridiction dudit Sampouy et le Heu de Poypetit. Et les conaula et juratz 
de ceale ville et autres notables habitans du nombre d'environ quatre 
vingtz, l'altarent recueillir entre lea bornes qui séparent ledit Sampouy et 
ceste dicte ville, prés la mestairie du Taut-de-Bat et y attendirent jusqu'à 
ce que feut nuict cloze; mais parce que n'arrivai'ont s'en retournarent. Et 
puis environ les onze heures de nuict, allaient au-devant du corps tous 
leeditz consuls^ juratz et prebstres, le prendre prèa le reuysseau qui va 
d'Ampetz devere Le Trouilh, et l'accompagnarent jusqu'à Cerilhac. Le 
lendemain, qu'cstoit mardy, aur les dix heures du matin, le corps feut 
apporté a la Romivac et iillec enseplevj au tombeau qui eat contrôla 
murailhe do la chapelle dudit Romivac tirant vers septentrion. Où assis- 
tarent les susditz aeigneura et oultre eulx les seigneurs do Saint-Aignan, 
La Perrine, de Campagne, les Tauzias, de Belioc. Leseigneur de Barannau 
demeura à Sei'iihac pour tenir compagnie au seigneur couite de Beljn, lo 
Beigneur de Roquepine son second Trére, de l'Ysle, le fils aisné du seigneur 
de Las Bouzîgues, le seigneur de Lescout, de Tcrraube,^de Ferrièro, de 
Gobas, de Lau et plusieurs autres gentilshommes du nombre d'environ 
quatre vingtz. Et sy je n'ay pas suivi l'ordre qu'il falloit tenir pour le 
rang dosdits seigneurs gentilsliommos eu osgard n leur nu'rile, je leur sup- 
plie humblement m'en excuser parce que ay faict cecy a haste. Et y avoit 
aussy nombre de prebstres, a scavoîr ceulx do costo ville, du Sampoy, de 



Disiiizcdby Google 



— IM — 

Tamuibe, de Cezan, partie de malx de Florenoe, les oousala de ceste vitle, 
ia^Dsp&rtdesjuratset habitaus, et tous cenx qai l'aocompagusient faisant 
le nombre de plus de c[natre cens personnes. M. Haultmont, théolo^l de 
Leotoure, ptescha à la Romivac. Dieu soit loué et béni son nom & jamais t 

ILa snooesefcNB de'M. de Beanfort, évAqne de Lectonre 
(17 28-1 745) 

CoDUBunication de M. Tieniy : 

L'épiscopat de M. de BeaulorC ne fut qu'une longue lutte contre les 
jansénistes de son diocèse, ainsi qu'on peut le voir par l'étude de 
M. Léonce Couture sur le jansénisme à Lectoure (une des pages les 
plus intéressantes de noire histoire religieuse) (1). 

L'évèque mourut au château de Saint-Clar, le 27 août 1745î il avait 
iftstitué comme légataire universel son neveu Léonard Hertaud, comte 
de Beanfort, prévdt général des généralités d'Auch et de Pau. C« 
atvtn, que la haute situstion de son oncle avait sans doute attiré daiiB 
te pays (car le» Hertaut de Beaufort étaient totalement étrangers k ta 
preffiaeei), est & soutenir un procès avec M. de Narbonne-Pelet, suc- 
O B Stnf de M. de Beaufort sur le siège de Lectoure. Je signale ce 
procès, rapporté tout an long dans les registres du sénéchal (2) à ceux 
quinléresse l'histoire de Lectoure. L'évèque défunt, tout entier 6 ses 
querelles religieuses, avait, semble-t il, laissé dépérir les édifices dio- 
césains, l'évéché notamment avait besoin de grandes réparations qui 
■ont détaillées tout au long dans les pièces du procès. 

On sait du reste que M. de Beaufort était plus souvent à son château 
de Sftint-Clar qu'à Lectoure, où le monde parlementaire, très jansë- 
Disie après avoir été au siècle précédent très protestant, lui gardait une 
rancoDe tenace de son zèle pour la bulle Unigenitus. C'est ce qui ex- 
ptique l'état de délabrement où se trouvait le palais épiscopal à la mort 
de ce prélat et les difficultés qui en résultèrent pour ses héritiers (3). 

J'emprunte aux Nouoellea ecclésiastiques les détails suivants sur 
les funérailles de M. de Beaufort, en faisant observer toutefois que 
l'mteur, très janséniste, a évidemment chargé le tableau ; 

Ce Prélat apréa avoir souffert pendant l'espace de 3 mois dans presque 

(1) flflo. de Gascogne, xvii. 1876, p. 88 et IW, Le chanoine Louiê Paris- 
Vaguier et lejanaéniame à Lectoure au XVIII' siècle, p. M. L. Coutare. 

{2> Arch, dép. (B. m, f 80V.) 

(3) L'd aimable anonymâ m'a communiqué le sceau épiscopal de M. de Beau- 
lort. Voici, d'après C6 sceau, les armes de l'évèque : de gueules au pélican 
d'argent avec sa piété, â la oroii d'or en pointe; au chef cous» d'azur i trois 
IttMM (Tngoat. 
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tontes les parties de son corps les plus violentas douleurs, moDrat le 26 aont. 
de l'année dernière. 11 avoit, comme on sait, prodigué les f&veurs pendant 
Ia vie k MM . Ae [Soahée] Lacouture les Gi'ands-Vicairea, et ces deux 
frères ètoiont encore actuellement dépositaires de toute l'autorité épiscopale. 
Par quelle espèce de vertige, ou par quelle secrète permission de Dieu est- 
il arrivé qu'ils ont l'un et l'autre négligé totalement de faire rendre à leur 
illustre protectaurles honneurs dus à sa dignité! Ils laisseront son corps 
une nuit entière h la garde de deux Paysans; et comme on n'avoit fait 
aucune prière publique pendant son agonie, on n'en prescrivit aucune 
après sa mort ni à Saint-Clar même où il est décédé, ni à Lectoure. Il étoit 
mort le jeudi sur les 5 heures du soir, et ou ne l'exposa que le vendredi 
après midi, très peu de tems avant de le transférer ici. M. Lacouture (le 
curé du Saint-Esprit) n'avoit ordonné que douze cierges ; à la réquisition 
du curé du lieu, il consentit à vingt-quatre : quand il fut parti, on en aug- 
menta le nombre; et il n'acquiosga au palment du surplus, qu'en vertu 
d'une ailignarion à l'Offlcialiiè. Le personnage qu'a fait ce Grand-Vicaire 
de confiance pendant les derniers momens de la vie du Prélat, est singu- 
lier. Assis près d'un cabinet, où il y avoit des effets considérables, il tenoit 
un tiroir tantôt k demi ouvert, tantôt fermé, selon qu'on lui disolt que 
l'Evêque éloît mort ou respiroit encore; et dès que M. de Lectoure eut lee 
yenï fermés, il fit main basse sur tout, jusquea sur les perruques : en sorte 
qu'il fallut courir après lui afin d'en avoir une, qu'il eut bieu de la peine 
k lîleher, pour mettre sur la tête du defiunt lorsqu'on l'exposeroit. M. l'Eve. 
queest mort (diaoit-il d'un ton bouffon); il n'a pas besoin de perruque. Avant 
de quitter la partie, il Ût dans le jardin un pillage de tous les fruits, qui 
obligea îe jardinier & crier après lui et à lo poursuivre comme un voleur,en 
lui jettant des mottes de terre. Enfin le lendemain do la mort on trans- 
porta ici le corps du deflunt, que le curé de la cathédrale, accompagné 
aeulemoutdes vicaires de la ville, alla prendre à l'entrée de sa paroiase. 
Trois ou quatre curés de ta campagne formoient le convoi, avec quatre 
domestiques, qui pour toute marque de deuil avoient un crêpe à leur cha- 
peau. Dès qu'on fut arrivé, on exposa b. l'entrée do l'Evéché, le corps revêtu 
d'babite Sacerdotaux, étendu dans la bière, sans antre marque de la dignité 
épiscopale, qu'une croix pectorale de vil prix, qu'on avoit fait faire la nuit 
précédent». 11 n'y eut point de cierges allumés qu'au moment que le Chapi- 
tre se présenta pour la levée du corps. Ces Messieurs s'étoient assemblés 
auparavant, et avoient délibéré qu'on n'enterreroit point M. l'Evêque, qu'il 
n'y eût [on a honte de le dire] douze écus de consignés. M. Desparpaliac 
Sindic alla/jour cela trouver ]e sieur Riiau Receveur des Décimes, lequel 
eut beaucoup do peine à faire cette avance. Après ce préalable, le même 
soir it 6 heures (le Prélat étoit mort la veille à 5 heures aussi du soir) le 
corps fut porté à l'église par des gens de livrée, et Messieurs las chanoines 
firent tout de suite l'enterrement, dont à pareille heure la cérémonie n'est 
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pas longue. On n'y vît pas une seule personne de marque; et l'on disoit 
asaw liaotement : M. de Beaofort est traité après sa mort b, pen près 
comme il a traité let autres pendant sa vie. On avoit publié avant son 
décès qu'il faisoit l'Hdpital son légataire uniTerael; mais il ne lui a légué 
que deux mille livres, et il laisse tout son bien à un neveu. Le Chapitre 
Dénomma de Grands- VicaLreB que le 31 du même moiij d'août; et il se fit 
be&noonp d'honneur en ne choisissant ni l'un ni l'autre des deux Lacou- 
tare. pas même oelnlqui est Chanoine et Chantre en Diguité. Cette humi- 
liation de deux hommes qui abusoient si grossièrement de leur cr^it, et à 
qui la Constitution seule avoit pu frayer le chemin aux Dignités Ecclésias- 
tiques, a réjoui tout le Diocèse. 
La séance est levée à 10 b. 1/3. 



Disiiizcdby Google 



EXCURSION DU 11 AU 16 AOUT 1895 
LE PAYS BASQUE ET LA NAVARRE 



COMPTE RENDU DE L'EXCURSION 

Par mm. J. DE CARSALADE DU PONT ht P. TIERNY 



Ont pria pari à cette excursion : MM. de Carsalade du Pont, 
président, Abadib, Boubâe, Bhanet (Alph.), de Carsalade fAIbert), 
CocRARAUx, CouRNET, CoussEiLHAT, Daudol'x, Delon (HenH), 
Delon, Dufréchou, Fitte, Foix, Labrouche [Pierre), Lacomme 
(Joseph), Labcade, Latoub, Moniaub, Pérès (Paul), Samalens, 
Sansot ^Victor), Sansot (Joseph), Sentex (Albert), Taravan, 
Tarbès, Taste, Tierny, Trémoulet, Trouette. 

Messieurs, 

Ainsi que vous l'aviez décidé dans votre séance du 3 juin, la 
Société archéologique a visité cette année le pays basque et la Navarre 
espagnole. Le but que nous nous proposions était de relier la chaîne 
de nos souvenirs historiques brisée en 1512 et de connaître de citiu la 
physionomie, les mœurs el les monuments d'un pays réuni si longtemps 
au nôtre, sous ta domination commune des rois de Navarre. I^es 
archéologues du Gers, bien que hors de France, se trouvaient donc 
encore sur leur domaine gascon et, dans la pensée de votre président, 
ce voyage ne pouvait manquer de vous procurer à la fois plaisir et 
profit pour vos études ultérieures. 

Nous avons tenu d'abord à réaliser le projet de visite à nos confrères 
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de la Société académique de Tarbes, projet depuis loDgtemps formé et 
que les circonstances nous avaient jusqu'à présent empêchés de réaliser. 

D'Aach à Saint-Jean-Pied-de-Port 

Partis d'Auch le dimanche 11 août à midi, nous arrivions à Tarbes 
& 3 h. ]l3, et nous étions reçus à la gare par M, Charles du Pouey, 
président de la Société académique, et MM. de Tbélin, ingénieur eo 
chef et Sauveroche, professeur au lycée, membres du comité. 

Au débotté, nous nous sommes rendus au Jardin Massey, où le 
président, le vice -président et M. de Tbélin, nous ont servi de cicé- 
rones dans notre visite au Musée. 

A 6 h. 1]S, les voyageurs s'assëyaientà une table des mieux servies, 
bAtel de la Pais, pour faire honneur à un excellent dtner auquel ils 
avaient convié leurs confrères de Tarbes. 

Au dessert, M. Charles du Pouey prit la parole en ces termes : 

Nos ohere cousins du Géra, 

11 y a très peu de jours, les deux Sociétés du Comminges et des Hautes- 
Pyrénées, se rencontraient à Siradan, dans la vallée de la Barousse. 
Réunies dans un charmant déjeuner, elles faisaient pact« d'alliance et 
d'amitié sous la plus verte des charmilles, salle à manger élysèenne, qai 
n'avait d'archéologique que sa ressemblance lointaine mais frappante avec 
l'idée qu'on se fait des antiques paradb de Perse ou de Chaldée, oà sans 
trop d'illusion ni d'efiort, nous pouvions nous croire attablés. 

Aujourd'hui, c'est la Société archéologique du Gers qui vient nous donner 
l'étreinte fraternelle en passant à travers nous pour b plus tentante des 
excursions en pays basque, Navarre et Guipuzoos. Que ne pouvons-nous 
l'y acoompagner f Mais nous revenons d'excursionner,— les académiciens 
ont le drftit de créer des mois utiles — nous revenons d'excursionner lon- 
guement'; c'était hier que nous débouclions nos valises, et c'est trop t6t pour 
repartir avant d'avoir repris haleine. Ne quid nimis. 

Pourquoi faut-il que votre traversée dans Tarbes soit presque indifférente 
et dédaigneuse, qu'aucun intérêt archéologique ne vous y arrête, ou ne 
vous y ait retenus que de trop courts instants î Que vous n'y passiez pour 
ainsi dire que le temps indispensable et réglé par l'Indicateur Oliveau pour 
le manger et le dormir? 

Ce nous est une bonté, en eSet, de n'avoir rien à vous montrer dans 
notre ville, cependant vieille de bien des siècles. Et peut-être, y a-t-il qud- 
que part, ici aussi, des choses curieuses, mais cachées aux regards de l'in- 
vestigateur, interdites aux inquisitions des fouQleurs t _ 

N'avons-nous pas, par eiemple, ce doitre ignoré, inconnu, du couvent 
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du Coidelien, dont l'Industrie moderne, implMable et teibare, se partais 
lea compartiments groasièrement cloisonné», qui servent, les nm de ohais 
d'où le Falerne est absent, les autres d'immondes dépôts d'essences et de 
pétrole? 

N'aTons-nons pas le vieux ohàteaa des comtes de Bigorre, depuis tant 
d'années masqué par des murs de superatracture, dont la prochaine démo- 
lition , puisqu'on doit tout raser, mettra à découvert, qui le sait T dos tréews 
d'antiquités jusqu'ioi enfouies sous d'ignobles maçonnages î 

Oui, chers confrères, nous surions voulu vous conduite à ces vestiges 
de notre passé, et nous aurions Été orgueilleux de roos prouver par eei 
débris qui ont leur éloquence, incomprise par les ssns-cceui des admini»- 
trations, du commerce de la droguerie et des sociétés cenophiles (peut-on 
faire an abus aussi menteur de l'étymologie grecque ï), nous aurions, di^-jo, 
été flers de vous démontrer que nous avons, nous aussi, nne histoire, en 
appelant votre inlelligent« attention du c6té de ces restes encore debout, 
encore parlants. Mais les entrées en sont verrouillées, et ils demeurent 
impénérables aux regarda. 

Hélas t vous serez passés h Taibee, et nous n'aurons rien en k vous j 
faire voir. 

L'union fait la force, heureusement. Jusqu'ici nous étions seuls à dirai 
ces ruines : Sésame, ouvre-toi ! Aujourd'hui, nous voici déjà trois,av6c nos 
amis d'Anch et de Saint-Gandens. Demain, nous serons légion, et nous 
viendrons sommer les municipalités et les marchands de sulfate de ouivro 
et de bouillie bordelaise, de nous confier les clés dont noua avons besoin 
pour célébrer nos mystères, et en sortir avec la torche qd éclaire l'hbtoire 
obscure et incertaine. 

Et voilà pourquoi. Messieurs, nos rencontres entre aociètés de la région 
sont utiles et néceasairea . Voilà pourquoi il est bon que nous formions des 
liaisons, que nous entretenions des relations fréquentes, et que nous nous 
réunissions ainsi que nous le taisons aujourd'hui. 

Je bois. Messieurs — vous pardoouerez à un vieil et incorrigible révolu- 
tionnaire d'emprunter un mot à une époque où lo rêve de l'nmon aniver- 
selle séduisit comme un mirage qui se fixera peut-être un jour en réalité 
— je bois à la fédération des Sociétés archéologiques du Sud-Ouest (1) I 

M, de Carsalade répond au toast de M. du Pouey par l'improvisa- 
tion suivante : 

J'uccepte de grand cœur au nom de mes confrères, la fédération des trois 
Sociétés de Comminges, de Tarbee et d'Auch. Nous avons tout k gagner à 
cette fédération, particulièrement avec la Société académique de Tarbes. 

Vous avez gardé, en eSet, Messieurs, la vieille tradition du travail; vous 

(!) Journal Lee Pyrinéet, n" 11, IS et 13 août 1895. 
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êtes pour nons des modèlsB dans le présent, ooiome vos prédéoesseiirs le 
furent dans le passé. 

Nous, Gasoons, sous le soleil qui dore nos coteaux et fait mûrir les 
grappes généreuses de nos clos, nous avons chanté tout l'été, comme la 
cigale de la fable. Nous avons chanté avec Garros, avec Sallnsledu Bartas, 
avec d'Astros, Bedout, Ader et tant d'autres. Vous, Messieurs, comme la 
fourmi laborieuse, vous avez entassé dans vos greniers les richesses de la 
moissoD. Quels vaillants moissonneurs que Mauran, Duoo, Larcher, 
Vei^èSj Tome, d'Avezac-Macaya, Deville, d'Agos, pour ne parler que de 
ceux qui ne sont plus! Mais, plus généreux que la fourmi de ta fable, vous 
avez largement mis à la disposition des travailleurs vos incomparables 
richesses; si bien que tous les érudits du Sud-Ouest sont vos tribu- 
taires, et que nos revues savantes vivent de l'abondance de vos greniers. 

C'est de grand cœur. Messieurs, qne je lève mon verre à la fédération 
des Société de Tarbes et d'Auch. 

A dix heures, nos confrères de Tarbes prennent congé de nous. 

Le lendemain, à six heures el [demie, nous partons pour Saint- 
Palais (un arrêt d'une demi-heure à Puyoo nous avait permis de 
déjeuner au buffet de la gare); à midi et demi nous étions arri- 
vés. Là, nous sommes en plein pays basque; il suffit pour nous en 
convaincre de lire sur les enseignes les noms des commerçants, et de 
voir que partout, dans la ville comme dans les moindres villages que 
nous allions traverser, une place d'honneur, — la place d'Armes — , 
est réservée au jeu de Trinquet. C'est qu'en effet le jeu de paume est 
la gloire des Basques; ils lui ont voué une espèce de culte comme & 
leur plus précieuse institution nationale. 

M. Germond de Lavigne raconte que, sous l'Empire, quatorze sol- 
dats du même régiment ayant appris qu'il s'orgaaisait une partie de 
paume à Saint-Etienne de Baigory, partirent des bords du Rhin sans 
permission, remporicrent la victoire et revinrent au corps tout juste 
pour la bataille d'Austerlitz. 

A Saint-Palais, la salle réservée à ce jeu mérite d'être visitée. Elle 
est entourée de tribunes et de loges d'où les spectateurs peuvent assi- 
ter sans risque au combat, un filet en forte corde les protège contre les 
balles égarées. 

Les places, quoique très nombreuses, atteignent des prix fabuleux 
lors des grandes parties qui s'y Ijï'rent. Alors des enjeux énormes sont 
exposés aux chances de ces parties. Chacun parie pour les joueurs de 
son village et les soutient, non seulement de sesapplaudissements, mais 
encore de son argent qu'il engage sur leur adresse. 
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- La ville de Saint-Palais n'a point grand caractère, son église est 
moderne; comme toutes celles du pays basque, elle se fait remarquer 
à l'intérieur par le développement énorme des tribunes réservées aux 
hommes, les femmes seules occupent la nef. 

« Croirait-on que Saint-Palais, devenu capitaledela basse Navarre, 
à partir de l'époque où les d'Albret eurent perdu Pampelune, ne pos- 
sède pas une pierre qui rappelle le rôle qu'il jouaT Et cependant c'était 
dans ses murs que se réunissaient les Etats, et ce fut là que s'assem- 
blèrent les catholiques navarrais sous la direction des d'Omesain et 
des de Luxe afin d'organiser la résistance contra l'oppression religieuse 
de Jeanne d'Albret (1). » 

De Saint- Palais à Saint- Jean-Pied-de -Port nous traversons en voi- 
ture un merveilleux pays, pays de montagne, la vallée de la Bidouze 
que nous remontons par des pentes assez douces et dont les sites rap- 
pellent la vallée de Luchon. Saint-Palais est à 101 mètres d'al- 
titude et Saint-Jean- Pied -de-Port à 180 mètres. 

Nous voyons successivement Uhart-Mixe et son vieux château à 
l'embouchure du Gave de Lambara, Ostabat, point de jonction des 
divers chemins de Saint-Jacques, Lantabat. Nous nous arrêtons à 
Larceveau, chef-lieu de canton où l'on voit les ruines d'anciennes mu- 
railles détruites pendant les guerres de religion. Au-delà d'Utxiat nous 
traversons le village de Montgolos autrefois fortifié; un peu plus loin 
nous longeons les splendides dépendances du château de M. Harispe, 
ancien député d'Orihez, laissant dans un bouquet d'arbres sur notre 
droite le vieux manoir de Lacarre, berceau d'une race puissante et 
guerrière dont nous avons connu un représentant à Auch, il y a quel- 
ques années. Nous arrivons ainsi à Saint-Jean-le- Vieux, charmant 
village qui s'allonge en une seule rue dans la plaine au bord de la 
Nive du Lauribar. Quatre kilomètres nous séparent encore de Saiul- 
Jean-Pied-de-Port; nous les franchissons rapidement en saluant au 
passage le vieux château d'irumberry, d'une architecture bien mili- 
taire, demeure florissante autrefois, aujourd'hui livrée à l'exploi- 
tation d'un simple cultivateur. Nous voici à Saint-Jeaii-Pied-de- 
Port, situé, comme son nom l'indique, au-dessous des ports ou cols 
des Pyrénées. 

Le hasard voulut que notre arrivée coïncidât avec une foire. La 
petite ville, si pitEoresquemenl bâtie au pied de la grande montagne, 
tait donc ce jour-là un aspect inaccoutumé; tous les gens des 



fl) Céuac-Moucaut. Voyage archéologique «t hUtoriqae dans le paya boa- 
que, U Labour et le Guypueeoa, p. 25. 
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alentoan étaicoDt venus pour leurs aSaires et les places et carrefours 
de ta ville étaient encombrés de paysans vêtus du costume tradi- 
tionnel, culotte et la petite veste, coiSés du béret et portant en main le 
redoutable maquila. C'était une occasion pour nous de voir de près 
cetle population basque si intéressante par son originalité et par son 
attachement k ses vieux usages. 

A Saint-Jean, comme d'ailleurs dans tous les villages du pays 
basque, une pierre commémorative placée au-dessus de chaque porte 
rappelle la date de la construction de la maison et le nom de ses fon- 
dateurs, mari et femme. Combien est touchante cette coutume qui 
associe le souvenir de deux époux dans la fondation d'unemaison ( N'y 
voyezrvous pas un symbole de l'union qui se retrouve sans doute 
encore chez leurs descendants t Et si, comme les peuples heureux, ces 
modestes édifices n'ont point d'histoire, ils n'en conservent pas moins, 
pour ceux qu'ils abritent, les noms et les souvenirs des vieux ancêtres 
disparus. Ne vous semble-t-il pas qu'ainsi défendue par ses protocteurs 
domestiques, lamaison basque soit vraiment, suivant l'expression d'un 
écrivain moderne, > la maison des noces heureuses? i C'est l'amour 
qui l'a bâtie pour y cacher ses mystères, c'est lui aussi qui la soutient; 
tristesses et joies intimes, décès ou naissances, elle a tout vu, mais k 
travers ces vicissitudes, elle reste toujours debout et comme vivante, 
pour abriter les générations qui se succèdent <• dans la souriante com- 
munion des repas de famille. > 

Saint Jean commande les trois vallées et les trois ports aboutissant 
k l'Espagne. Les forlifîcationB et ht citadelle ont été construites par 
Vauban; une compagnie d'infanterie y tient garnison. Nous visitons 
l'église, qui n'offre de remarquable que son clocher, bâde à l'extrémitâ 
du pont sur la Nive; plusieurs d'entre nous se rendent à l'église 
du faubourg de Uhart-Cize qui date du xiii* siècle. A six heui«s et 
demie nous nous rendons tous à l'hAtel Apesteguy où un excellent 
cUnei nous attendait; la soirée se prolongea assez tard grâce à tm inter- 
mèdemusical et oomique que nous dûmes iiTobligeanoe de MM. Coas- 
seilhat et Boubée. 

Rmcevaiix 

Mardi (13 août), la grande journée de Ronceveaux commeaice va 
lever du soleil. Aux premières lueurs du jour l'hôtel s'emplit de bruit, 
chacun s'éveille, s'étire, saute de son lit, s'équipe pour la route. Six 
landeaux nous attendent devant la porte, et & sept heures nous partons 
pour Roncevaux. 
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Nous quittons Sunt-Jean par la porte d'Espagne, humide et basse 
Toûte percée dans la masse gazonnée des remparts et nous entrons 
dans l'étroite et verte vallée d'Améguy. I.e voyage va être long, mais 
quels spectacles et quelles fortes impressions nous réservent ces forêts 
immenses qui couvrent d'un royal manteau les hardis contreforts des 
Pyrénées, ces pics audacieux aux pentes desquelles la route laisse 
(rainer ses multiples lacets. Le léger brouillard du matin ajoute ua 
charme de plus à l'incomparable spectacle de ces forêts sans limites; 
il s'élève à mesure que le soleil pénètre dans les gorges et dans les 
noirs feuillages des chênes et des hêtres avec des ondulations, des jeux 
d'omt^eet de lumière aussi imprévus que ceux de la mer. 

A Valcarlos, les douaniers espagnols qui veillent au tournant de la 
routCj le revolver à la ceinture et le pantalon dans les guêtres, nous 
ramènent à la réalité; franchement, le rêve valait mieux et nous garde- 
rons longtemps le souvenir de la douane de Valcarlos et des deux 
mortelles heures que nous y avons passé à attendre la visite de nos 
voitures et de nos bagages. 

pM)dant que nos cochers boivent et mangent à laposoda de la douane, 
nous arrivons à pied au village : quelques maisons groupées autour de 
l'église «t nai sont autant d'auberges où l'on donne à boire et à manger 
aux voyageurs. La guerre carliste a passé par là, et nous nous mon- 
trons les murs des maisons, bâties en pisé, troués par les balles. 

L'église n'offre d'autre curiosité qu'une statue équestre de l'apdtre 
saint Jacques, grandeur nature, armé d'une épée et teirassant les Sar- 
razins; le saint porte sur son manteau et sur son chapeau retroussé les 
coquilles du pèlerin. Ce n'est pas la seule fois que nous trouverons sur 
notre passage le souvenir des pèlerins de saint Jacques; nous sommes 
sur une des routes 1^ plus fréquentées du moyen-âge, époque où Us 
pèlerinages tenaient une si large place dans la vie de chacun; la rooto 
qui conduit à Ronoevauxet à Saint-Jacques, était alors unedes gnudes 
voies internationales. Aujourd'hui encondle est fréquentée, mais l'in- 
térêt oommerciai a remplacé les jnéoccupations religieuses, au lieu 
des pèlerins nous smoentrons k tout instant de grandes lAaiettes 
cAiargéee de barriques et traînées par des mules; c'est le vin espagnol 
qu'on importe en France. 

Enfin nos voitures nous rejoignent et nous continuons à côtoyer Is 
Nive d'Améguy dont les deux rives appartiennent à l'Espagnejet pour- 
tant jusqu'au col d'ibanelanous serons sur le v^-sant français des Pyré- 
nées, mais i(â pas pins que dans la vallée de la Bidassoa et dans le 
Tal d'Aran la frontière ne suit la ligne de parta^ des eaux. Daat U 
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division politique faîte entre les deux Etats, l'Espagne a été généralâ- 
menC favorisée, et M. Elisée Reclus explique ce Mt par la pression 
ethnologique de l'Espagne sur la France, l'influence des Espagnols 
comme race se faisant beaucoup plus sentir au nord des Pyrénées que 
celle des Français au sud de la même chaîne. 

Vers 11 h. 1|2, nous arrivons au col d'ibaaela (1,100 m. d'altitude). 
I.e col n'a rien de remarquable, il est nu et dominé par des croupes 
recouvertes de bruyères, mais quand nous promenons notre regard sur 
le chemin parcouru, quel spectacle incomparable ! Au loin dans une 
vallée dont le fond se perd dans le bleu de l'horizon nous apercevons 
Sainl-Jean-Pied-de-Port séparé de nous par la vaste forêt que nous 
venons de traverser; à droite et à gauche d'innombrables sommets, 
l'Allabiscar (1,944 m.), l'énorme et farouche montagne, au pied de 
laquelle fut consommée la sanglante défaite de Cbarlemagne, dresse sa 
cime couronnée de noites bruyères; derrière nous les pics désolés de la 
Navarre se profilent sur l'iiorizon bleu, avec des refl^ d'acier, sous 
l'éclalanl soleil de midi. 

Après quelques minutes données à cette contemplation, nous fran- 
chissons le col et nous descendons vers l'abbaye de Roncevaui en 
saluant au passage la chapelle d'Ibaoeta que les moines, j'ignore pour- 
quoi, font démolir. A côté de cette chapelle s'élevait autrefois l'hôpital 
du Saint-Esprit de Charlemagne, asile offert par la munificence du 
grand empereur aux pèlerins de deçiT les monts. Un quart d'heure 
après nous entrons à Roncevaux. 

Assurément beaucoup d'entre nous ont éprouvé une déception en 
arrivant à l'abbaye. Ces bâtiments sans style, d'apparence très mo- 
derne, ces cours ouvertes oii s'empilent sans ordre des démolitions, des 
décombres de tonle sorte, n'ont, en el!et, rien d'archaïque, et sans le 
grand donjon carré, couronné de merlons et armé sur ses quatre faces 
de moucharabis, rien à l'extérieur ne rappellerait les souvenirs guw- 
riers qu'évoque le nom de Roncevaux. 

La poésie de ce lieu est toute intérieure, elle est faite d'une commu- 
nion profonde avec le passé. Pour la ressentir il faut avoir lu les anti* 
ques chroniques, fouillé les archives poudreuses. H faut avoir surtout 
interrogé dans leurs lombes ces vieux ensevelis, moines, chevaliers, 
bourgeois, simples artisans, qui durant les siècles passés cheminèrent 
vers Roncevaux, le bourdon à la main, semant sur les camia romius 
leurs prières, leurs aumônes et leurs os. Il faut voir l'antique abbaye 
non pas avec ce r^;ard d'impressionniste qui recherche l'actualité des 
choses, mais avec l'oculu» eruditua du savant. 
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Le révérend père prieur dom Nicolas Polit, en costume de chœur, 
entouFÉ de ses ciianoincs ^■galeiiienl parés, nous attendait sous le grand 
pori'Iic. Après nous avoir saiuù dans sa langue espagnole que peu 
d"enlrc nous r/impremiont mais que les gestes traduisent, il nous inlro-" 
duit dans l'église abbatiale. La basilique est du xiit* siècle, elle est 
déeoi-é à l'iniériour dans le goût espagnol, avec des retables d'or qui 
montent jusqu'aux voûtes, des saints velus de pompeux habits, des 
christs sanglants dans des niches étoilées. Ce peuple de statues donne 
à l'église un air habité qui étonne et réjouit. 

Au-dessus du maître-aulel, dans une niche resplendissante d'or et 
de pierreries, se trouve la statue miraculeuse de Nostra dona de 
Ronces Vallea. Un voile d'or la cache habituellement aux regards du 
peuple. Après avoir allumé les cierges de l'autel, le père Prieur soulève 
respeelueusomeni le voile et la Santa Madré tenant sur ses genoux le 
Nino, nous apparaît comme une reine mérovingienne, couverte de 
diamants, de rubis, d'émeraudes, de toutes les perles de l'Orient, per- 
lant sur son front une couronne impériale d'un prix inestimable et à 
ses doigts les anneaux de fiançailles des rois et des reines de la 
Péninsule. 

La madone de Roncevaux était célèbre dans la chrétienté toute 
entière, son sauciuaire, soumis à la juridiclion immédiate du Saint- 
Siège, prenait rang après ceux de Jérusalem, de Rome etdeSt-Jacques 
de Composlelle. Nos provinces gasconnes avaient une dévotion parti- 
eulière à celle statue miraculeuse, et il est rare d'ouvrir un testament 
des xni", xiv" et xv° siècle, sans y trouver inscrit par le lesta(«ur, pour 
si pauvre qu'il soit, un legs en faveur de son sanctuaire. 

Dans le chœur, deux longs fragments des fameuses chaînes de 
Navarre pendent le long du mur, séparés par un grand Christ. 
Ces chaînes, dont nous retrouverons le reste l'i Pampelune, entouraient 
la tente du sultan Mohamed el-Masarr, lorsqu'il fut vaincu à la bataille 
de Las-Navas-de-Tolosa, par le roi dom Sanche Le Fort, en 1212. 
Elles sont la glorieuse origine de l'orle de chaînes qui entoure l'écusson 
des annes de Navarre. 

Les reliquaires conservés dans le Sacrarium de l'église sont des 
merveilles d'orfèvreries. Les rôvolnlions qui chez nous ont lout détruit, 
sesont arrêtées en Espagne au seuil des églises. La plupart des cathé- 
drales espagnoles ont conservé intacts les objets d'art que la piété des 
fidèles y avait entassés, et le bracanlage moderne a vainement tenté d'y 
pénétrer pour les dépouiller. 

Signalons le reliquaire de la sainte Epine, donné par saint Louis à 

10 
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sa fille Isabelle qiiaad elle épousa Thibaud, roi de Navarre, en 1255. 
La saillie Epine, euloimée dans un liibe en cristal de roche, esi placée 
sur une monsirance en or filigrane, enriclii de brillanis et d'émeraudes 
et supportée par deux anges en or finemenl ciselés. Un émail cloi- 
sonné du xin* siècle, mesurant cinquante centimètres carré, renferme, 
dans une série de petits loculi, les ossements de tous les saints martyrs 
espagnols. La statue de la Madré dolorosa est à la fois un objet d'art 
et une curiosité. Elle offre cela de particulier que l'expression doulou- 
reuse de sa figure change suivant le point d'où on la regarde, de telle 
sorte qu'en décrivant autour d'elle un demi cercle, on observe 
toutes les expressions qu'une douleur surhumaine peut donner au 
visage. 

Nous ne nous arrêterons pas à décrire les vases sacrés en 61igrane 
d'or et d'argeul, les crémières, les custodes de tous les siècles et de Ions 
les styles, pas plus que la masse d'arme atlribuée à Roland et les san- 
dales et les guêtres de soie cramoisie de l'archevêque Tnrpin, le temps 
nous presse il faut s'arracher à la contemplation de ces merveilles et 
visiter l'intérieur de l'abbaye. 

Le cloître n'a aucun caractère : des arcaluccs ogivales en maçon- 
nerie, supportées par de lourds piliers, allestenl la fin du xV siècle. A 
peine nous aiTètons-nous devant quelques chapiteaux, débris de l'an- 
cien cloître, utilisés dans le nouveau; mais en revanche la fraîcheur 
délicieuse qui règne en ce lieu nous fut un Jigrémeni 1res appréciaWe 
par les vingt-cinq degrés de chaleur qui brillaient tout au dehors. 

En quiltant le cloître, nous pénétrons dans une ancienne salle capi- 
tulaire de la fin du xv« siècle, 1res élégante avec des voûtes à liernes et 
de curieux restes de peinture sur les murs. Des fouilles exécutées dans 
cette salle en 1890 ont mis à jour la statue tombale du roi dom Sanche- 
le-Forl(1154-1234). 

Le révérendissinie dom Polit avait trouvé, dans les archives de 
l'abbaye, une menlion de rentouissemenl de la statue en 1622, à l'en- 
droit oii elle a été découverte. Les érudits et les artistes lui seront 
reconnaissants de l'avoir mise au jour car, outre qu'elle n'est pas 
sans valeur au point de vue sculptural, elle ofïre cela de parti- 
culier que d'après une tradition consignée dans les chroniques 
navarraises, elle fut exécutée du vivant et par les ordres du monarque 
et reproduit exafiement ses traits. Il est sur que ses proportions sem- 
blent donucr crednce à la tradition. L'Histoire, en effet, attribue une 
taille de géant au vainqueur de Las-Navas-de-Tolosa, Dom Sanche 
revêtu de son armure de guerre, le bassinet sur la tête, est couché ea. 
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liaut relief sur la pierre lombale; ses mains so ni jointes, sa lôte repose 
sur un cciissiii el ses pieds s'appuient sur un lion. 

C'est dans c«Ue salle capitulairj, dont les conditions â'acoii3tique 
sont excellenlcs, qu'un fçroupe d'excursionnistes a exécuté le grand 
eliœur de Roland à Ronceoaux. 

Répète à l'Empereur 

Notre cri vainqueur. 

Voix de la Montagne, 

Répète à l'Emperenr 

Noti'e eri vainqueur : 

Montjoie et CharJcmagnc I 

Frappons, immolons' 

Païens et félons. 

Et dans Roncevanx 

Creusons leurs tombeaux. 
MM. Bonbée, Albert Sentex, l'abbè Abadie, Lacomrae, Cournet, etc., 
ont enlevé ce chaut de guerre avec une maestria remarquable. Le 
Prieur et ses moines, quelques hidalgos qui avaient pénétré à notre 
suite dans l'abbaye, accourus aux premiers éclats de voix de nos chan- 
teurs, étaient dans le ravissement et I>at1aient des mains. 

Roland et ses Francs ont dii tressaillir en entendant après des 
siècles l'ésonner sur leur tombe te cri de guerre qîi'ils poussèrent dans 
ces sombres défilés; pour noli* part, ce chant exécuté à Roncevaux par 
des voix bien françaises, nous remua profondément; il nous semblait 
en l'écoutant entendre comme un écho lointain de la grande mêlée, le 
cliquetis des armes, le son du cor, le fi'acas des rochers roulant sur 
l'ennemi, toutes les > voix de la montagne », et, malgré non:?, entraînés 
par le rythme et par les souvenirs, nous chantions avec nos artistes : 
Exterminons les Sarrazins, 

Et dans Roncevaux 

Creusons leurs tombeaux- 

Montjoie et Cliarlemagne! 
Il est près d'une heure, et le dîner nous attend à Burguet. Nous 
n'avons que le temps de traverser la vasie bibliothèque où les vénéra- 
bles in-folios et les manuscrits antiques s'alignent dans d'innombrables 
rayons, et d'entrer dans les app^irtements de l'évêque de Pampelune 
où sont conservés la chape d'or brodée par sainte Elisabeth, reine de 
Portugal et le manuscrit original âes/ueros de Nabarra. Ce manus- 
crit sUr velin enluminé, relié dans une couverture d'or et argent ciselé, 
ornée d'énormes cabochons de rubis et d'émeraudes, chef-d'œuvre du 
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xiii* siècle, est célèbre dans toute la Navarre. C'est sur ce livre «lue, le 
jour de leur sacre, les rois juraient de respecter tes libertés ilos/ueros) 
de leurs sujets. 

En quittant l'abbaye nous visitons la petite chapelle romane, dite de 
Carlos magnû, oii sont ensevelis Roland et ses preux. Leurs osse- 
ments fui-enl jetés p&le-mÈle avec ceux des infidèles dans un énorme 
caveau dont îa porte ouverte par le Prieur laissa échapper une bouffée 
d'air glacial comme la mort. Chaque samedi les moines se rendent 
procession nellement dans la chapelle et chantent l'office des morts 
devant ia porte ouverte du caveau. 

De Ronceauxà Burguet, il y a deux kilomètres. Nos voitures sont 
attelées, chacun s"empresse iintour de l'excellent et aimable Prieur, 
toutes les mains se tendent vers lui pour le remercier par une dernière 
étreinte de son charmantaccueil, et nous p;irions. 

Il est près de 2 heures quand nous arrivons à Burguet à la /b/irfa 
del senor Julian Eseverri. 

Nous renonçons à décrire ce pantagruélique dîner que nous a servi 
le senor Jbndiala. Il faudrait !a verve endiablée du bon curé de 
Meudon pour raconter ces amoncellements de légumes, de viandes, de 
poissons, de fruits qui, pendant deux heures défilèrent presque sans 
interruption devant, nous. Quel diner! Mais aussi quelle faim! La tasse 
de chocolat prise â Salnt-Jean-Picd-de-Port, le matin au boute-selle, 
n'était plus qu'un souvenir lointain, si vague, si vaporeux, que nous 
aurions juré être à jeun depuis la veille. L'air des montagnes avait 
creusé dans nos estomacs un gouffre insondable; jamais axiome phi- 
losophique ne nous parut plus vrai que cc'ui qui affirme que natura 
abhorrei a vacuo. Nous nous mimes à table avec cette sage horreur 
du vide et le festin débuta... par une soupe au mouton et à Thuile qui 
jeta la terreur dans nos rangs. 

La belle ordonnance des dîners français n'est pas connue dans ces 
montagnes. Les Navarrais n'ont pas lu Brillât-Savarin; ils ne con- 
naissent point celte gmdation savante et délicate des mets qui excite 
l'appétit an début, le calme ensuite, pour l'apaiser complètement au 
dessert. Ces montagnards mangent pêle-mêle tout leur .saoul de légu- 
mes ej de viandes. 

A;ai's la soupe à l'imilc, des ijai-hiim^us et des choux ! Nous étions 
cousicrnés! Mais voilii qu'un jeune es>aini de /(('nos vint ramener le 
calme <iuna nos esprits eu apporiant d'inti/rminabies cordon.s de sau- 
cisses dorées, de quoi enguirlander toute la salle du banquet. La joie 
renaît sur les visages et le diner, le vrai dîner, commence. Dix plats 
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de viande, bœuf, veau, mouton, poulels, lapina, lièvres, etc., passèrent 
à la file. Notre liôte procédait par services, comme aux temps héroï- 
ques, et chaque service comporlait cinq plats. Ce défilé culinaire se 
termina par une friture de truites pôclicos dans les nives de Valcarlos. 

A mesure que la faim s'apaisait, la joie reparaissait; elle grandissait 
à chaque nouveau plal; vers la tin du dincr, le vin de Navarre (15 
degrés) la fit éclater en propos joyeux, eu rires inextinguibles. C'est 
alors qu'Atlwrt Senlex prit la parole I Que nous dit-il, que noua chanta- 
t-il, ce brave et joyeux compapuon, nous l'avons oublié, mais il est 
siir qu'il nous amusa au-delà do toute expres.sion, et qu'en réalité il 
fut, avec Roland, le héros de celle journée de Roucevaux. 

L'heure du départ pour Pampelune a sonné. Nous laissons les voi- 
tures frauçaises j)our prendre les caruajes espagnols, envoyés la veille 
par le senor l'edro Maisonabe. Cinq landaux et un Jamiiiar élé- 
gante nous emporteui vers la capitale de ta Navarre. 

Le pays que nous Iraversons forme un contraste absolu avec le ver- 
sant français des Pyrénées. Du côté de la France, la nature est belle, 
d'une beauté riche, jeune, et riauie, les toi-ôts vigoureuses y balancent 
leurs cimes, les pelouses toujours vertes et toujours fleuries y ondoyent 
avec des grâces adorables, les eaux y bondissent à travers les rochers 
et y retombent ave<', des rejaillissements d'écumes, l'air tout pénétré de 
la poussière d'eau des cascades et des senteurs odorantes y est déli- 
cieux à respirer. . 

Sur le versant espagnol, au contraire, tout est pauvre, vieux, 
décrépi; ruiné; une uatui-e rachîtique et soutlreteuse qui fait mal k 
voir; des arbres chotifs aux troncs rabougris, uue herbe rousse et 
courte, une poussière qui sans cesse ensevelit tout sous ses tourbil- 
lons blaucs, des lits brûlés de rivières desséchées, des montagnes sans 
verdure, couvertes d'une terre sale, jaunâtre, que trouent, ça et là, 
comme une guenille de mendiant, d'énormes rochers noirs et aigus. 
Sous ce ciel brûlant et sans nuages, cela ressemble à une terre de 



Ce contraste entre les deux versants est du à plusieurs causes dont 
les principales sont l'inclinaison des rauches géologiques du sud au 
nord, iucliuaisou qui jette toutes les eaux sur le versant français, et 
'l'exposiiioh au midi du \ersant espagnol; le soleil, tout le long du jour, 
boit avidement les quelques filets d'eau que laisse échapper la 
montagne. 

Ce manque d'humidité est déjà un grand obstacle au boisement de 
CCS montagnes, niais l'absence d'une ad min isl ration forestière et les 
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JUeroe qui donnent aux Navarrais le droii de cou per Je bois nécessaire 
à leurs usages, rendent irrémédiable ce défaut de végéinllon. Le Na- 
varrais a d'ailleurs une singulière manière de faire son bois; il ne coupe 
point l'arbre au pied comme nos bûcherons, pour permettre ù la sou- 
che de repousser de nouveau; il le scie à hauteur d'ifomme, laissant 
émerger au-dessus de (erre un tronc qui se charge de moisissure et 
pourrit k la longue sans espoir de revivre, ce qui donne à ces forèis 
dépeuplées un aspect lugubre de cimetière. Déjà mfime sur les cimes 
du versant français nous avons constaté ce déboisement graduel que 
I4 n^ure même est impuissante à réparer, car si elle tente de repeu - 
pler son domaine, les troupeaux, parqués dans ces terrains déboisés, 
paralysent ses efforts en broutant continuel lemeut les jeunes tiges. 

La roule qui va de Ronceveaux à Pampeluue traverse près de vingt 
kilomètres de montagne. Tantôt elle court à travers d'étroites vallées, 
tantôt elle gravit une montagne, puis brusiquement redescend à travers 
d'interminables lacets, ici elle a été creusée en plein roc, à coup de 
mina, et l'on suit, non sans frissonner,un étroit couloir que surplombe 
des quartiers énormes de pierres rouges. 

Da distance en distance des chaînes de fer tendues en travers arrê- 
tent le voyageur. Il faut pour passer payer le droit de péage. Cet 
impAt, appelé las cadenas, remplace eu Navarre les prestations. C'est 
avec son produit que les Navarrais entretiennent leurs chemins, et 
comme ils ont eu soin de multiplier ces chaînes, il en est résulté que la 
Navarre est, de tonte l'Espagne, le pays où les routes sont les pins 
nombreuses et les mieux entretenues. Cet \rB\itn a d'ailleurs cela de 
juste qu'il ne frappe que ceux qui usent les routes, les piétons en sont 
exempts. 

La monotonie du voyage est coupée par la noie vivante que jette ça 
et là quelques villages placés généralement surles hauteurs; encore ces 
villages sont-ils d'une tristesse morne. Les maisons, A petites ouver- 
tures pour empêcher le soleil d'y pénétrer, sont serrées les unes contre 
les autres ou groupées autour de l'église. Celle-ci a généralement l'as- 
pect d'une forteresse du moyen âge avec un grand clocher carré, sur- 
monté de merlons, un loit aplati sur lequel le vent amasse continuelle- 
ment la poussière et toute une végétation de plantes parasites et misé- 
rables accrochées à ses flancs. Tout cela bâti en amphithéâtre avec de la 
roche noire et rouge, el appuyé par des terrasses, comme les villages 
d'Orient, Pour achever d'assombrir le tableau, pas un arbre, pas une 
plaute, pas môme te vulgaire carreau de choux autour de ces maisons, 
. tant la terre est sèche et brûlée. Les champs de blé et de seigle s'èla- 
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lent partout oii n'est pas le rocher, mais un blé à paille courte, si 
desséché aussi, que lorscpi'il s'élève une rafale c'est dans tout le 
champ comme un frîsscllement douloureux de tiges ciissées. C'était le 
temps de la récolte, et ce pauvre blé, ici sur pied, li'i en gerbes, un peu 
plus loin Iransporlé h dos de mulet, mettait sur les pentes et dans la 
plaine la couleur triste de son or effiicé. 

.... Nous gravissons unacôtede plusieurs kilomètres. Tout à coup, 
une voix jette dans la grandeur morne de ce paysage une note douce 
et mélancolique. C'est le cocher dn troisième landeu, un basque, qui 
chaute dans sa langue euskarienne une de ces plaintives et suaves 
romances des montagnes. Que disait la chanson î Parlait-elle de guerre 
ou d'amourt des blancs agneaux ou des moissons dorées T Nul de 
nous ne comprenait celte langue si harmonieuse et si étrange. Mais 
M. l'abbé Abadie, séduit par la beauté de cet air, le nota au vol sur 
son carnet. C'est à lui que nous devons de pouvoir le reproduire ici; 
quelque euskarieu en retrouvera peut-fitre les paroles et nous les 
traduira. 

Enfin, après avoir roulé pendant trois heures, monté et descendu 
des pentes folles, nous quittons la montagne et nous arrivons dans la 
vallée de l'Arga. La vue de leau nous causa une surprise et une joie 
d'autant plus ressenties qu'une douce fraîcheur succéda tout d'uucoupft 
la chaleur torride. 11 était six heures du soir quand nos voitures s'arrê- 
tèrent à Larrassoana, pour laisser souffler les chevaux, 

Larrassoana est uu gros bourg en une seule rue, avec des maisons 
d'assez belle apparence. De grands stores de toile blanche pendent sur 
les bidcons de ter, le vent joue dans toutes ces voiles qui s'enflent et 
retombent avec lenteur sur les façades. Nous retrouvons dans ce bourg 
ce qui nous avait frappé Tannée dernière à Fonlarable, de grands 
écussous sculptés sur les portes. Ces Navarrais sont aussi fiers 
et aussi nobles que le roi. La Casa municipal n escueie a, ella 
aussi, son grand écusson de gueules, d'azur et d'argent, avec un mobi- 
lier très compliqué: un oliphant, un lion, des croissants, des étoiles, 
le tout coupé par une barre chargée de losanges. Ce sont les armes de 
la ville. Une maison forte, ^ moitié détruite, portant sur sa porleogivale 
un li-ès bel écusson ii (rois bandes, surmonté en cimier d'un casque à 
lambrequins, sculpté en marbre blanc, nous fut l'occasion d'apprendre 
que nos compatriotes avaient traversé ce bourg avant nous. Cette 
maison fui, paraît-il, déti-uite durant les guerres du premier Empire par 
les Français qui la cernèrent pour en chasser des Navarrais qui s'y 
étaient embusqués. C'est du moins ce que nous dit le plus aficionado 
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des excursionnistes don Alonzo Branet, qui venait d'interwiever le 
propriétaire d'en face. 

Nous apprîmes à Larrassoana que nous élious adendiis Ji Pampe- 
lune, La presse locale avait annoncé notre arrivée- L'alcade nous 
remit un numéro à'El Eco de Naoarra où nous fûmes trfts flattés do 
lire l'entrefilet suivanl : 

Manana es esperadaen esta ciudad la Sociedad Historîca de Auch (Francis), 
compucsta de 35 sôcioa, los euales se proponen alniorzar en Bnrgucte para 
oontinuar por la tarde à Pamplona, habiendo salido lioy al efccto, los car- 
rnajesnecessarios que la casa MaÎBonnavc ha sido laencargada de cnvinrlos. 

Sean bien venidos. 

La nuit commence à tomber, après quelques kilomètres elle est déjà 
venue. Le paysage alors devient coufus,nous ne distinguons plus que 
la silhouette des choses, des ombres de grands arbres mai-quent le cours 
de l'Arga, par mcmenl le bruil des eaux arrivent jusqu'à nous, nous 
suivons la rivière et nous traversons ainsi successivement au grand 
trot de nos chevaux, Zurian, Anchoriz, Zabaldica, lluarte Villava, il 
était huit heures quand nous enlrûmes à Pampelune. 

Nos six landaux courant à la file, aux claquements joyeux du fouet 
de nos cochers, traversèrent la magnifiquo place de La Constitution 
oii l'électricité jelail des flols de lumières, et nous déposèrent devant 
l'hôtel de la Perla. C'est là que nous attendaient pour nous souhaiter 
la bienvenue, le révérendissime seigneur dom Tirso Larequi,chanoine- 
archiprèlre de la cathédrale, et dom Juan Yluralde Y Suit, vice prési- 
dent de la commission des monuments historiques et artistiques de 
Navarre, 

Apres un échange de compliments nous entrons dan;: la grande salle 
de l'hôtel oii nous fui servi un diner auquel chacun de nous fit hon- 
neur. Bui^uet était déjà loin. M. l'Ai-chiprétre qui avait bien voulu 
accepter notre invitation à dîner, nous donna l'cndez-vous le lendemain 
à neuf heures, pour visiter la cathédrale. 

Le journal £"/ £00 rfe jVacarra meutionuait le lendemain eu ces 
termes notre entrée à Pampelune : 

Burgueto 13 (■f30 larde). 
Turistas exlranjeros 

Despues de habcr visilado la Coli-giata de Roncesvatles han salido do 
Burguctc à liis 3 do la tarde, y eon dii'crtion à Païuplona 33 individuos de 
la Sociedad arqueolùgica de Gers (Francïa). Elcnrrespunsal. 
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Llegada à Pamplona 

A las ochoy média dolanoehedeayer hicicronsu cntradaen eatacapital 
los 33 iadividaos aque se reftere el lelegraïua antertor. 

Veniaa en 5 carcuajea del senor Mûîsonnave y en el hôtel <■ La Perla, » 
que es donde se alojao, les esporaba, à nombre de la Comision de Monu- 
menlos, cl M. 1. Si"- Canonigo don Tirso Larequi. 

La duena del hôtel, dona Tcrcsa Graz, les preparô, con su diligencia 
acostumbrada, todo lo que nec«sitaban para sn comodo alojamïAnto. 

Los rccien Uegados invitaron £t comor con ellos al Sr. Larequi, quien 
accepta tan galante ofreeimiento, 

Los distinguidos miembros de la Socicdad Ai'queolègioa de Giers que 
ban venido à hoiiracnos con su visita, son los sigoientea : 

Mrs, l'abbé de Carsalade du Pont, can6iiigo de la Metro|)oIltana d'Auch, 
Présidente; Ticruy, arquivisto do Gers; el doctor Sainalens; Louis Tarbès, 
Victor Sansol; Lacoinme; Sentex; Labrouche; Larcade, Branet; Paul Pérès; 
Boubée; Albort do Carsalade du Pont; Cousaeilhat; Joseph Sansot; Dufré- 
chou; Enrique Delon; Trèmoulet; Poix y Cocharanx, etc. 

Estossenores visitaràn hoy la Ca!edral, Diputacion, Caraara de Comptes 
y otros edilicios, marchande manana en el expreso à San Sébastian. 

Sean bien venidos tan ilustrea Tiajeros à la capital de Navarra. 

Pampclime 

La cathédrale de Pampeluoe fui b;itie au xV siècle par Charles le 
Noble sur l'emplacement d'une cathédrale du xi' siècle qui venait de 
s'écrouler; elle est dédiée à la vierge dei Sagrario [du sanctuaire). 
Elle se compose de cinq nets qui ont ensemble une largeur de vingt- 
quatre mètres sur une longueur de soixante-cinq mètres, depuis la 
porte principale jusqu'à l'abside ou se trouve le maître-autel. A l'ex- 
ception de la façade principale, elle préseme une grande unité de style: 
c'est du gothique flambloyani, dans toute sa splendeur. 

Mais au siècle dernier, celle richesse était réputée de mauvais goût; 
on ne comprenait plus l'architecture du moyen-fige a ni ces sublimes 
» élancements de l'âme vers l'infini, traduits en aiguilles, en flèches, 
■ eu clochetons, eu ogives tendant au ciel leurs bras de pierre et se 
u joignaut au-dessus du peuple prosterné, comme de gigantesques 
» mains qui supplient (1) ». 

Tout pénétré des agréments de l'art grei'o-romain, on refit la façade 
delà cathédrale de Pampeluue: Un porche surmonté de l'inévitable 

Cl) Théophile Gantier. Voyage en Espagne. 
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fronton triangulairp, supporté lui-m6me par huit colonnes corinlbiennes 
accouplées, donne accès dans l'église; il est flanqué h droiie et à gauche 
de deux tours, hautes de cinquante niè(ros. Ces tours, d'abord carrées, 
deviennent octogonales au troisième élage, elles sont alors décorées 
aux angles par des colonnes rappelant celles du porche. Dans les 
entre-wlonnes sont suspendues les cloches. Un dame en pierre, accom- 
pagné de huit urnes, placée au-dessus des huit colonnes qui viennent 
d'êlre décrites, forme le sommet de chaque tour. 

Le porlail du croisillon nord n'a élé défiguré par aucune rajoute du 
xvui" siècle. La porte, de largeur moyenne, est surmontée par un 
tympan représeutanl le couronnement de la Vierfçe. Un perron de six 
marches donne accès dans l'église; c'est là que se sont groupés les 
excursionnistes pour permettre h M. Joseph Sansot de prendre une 
photographie d'ensemble. 

Le portail du croisillon sud donne sur le cloître, La porte, sensible- 
ment plus large que celle du nord, est renforcée, entre les deux van- 
taux, par un pilier auquel est adossée une statue de la Viei^e tenant 
l'Enfaut-Jésus; le tympan représente la mort de la Vierge. On voitque 
les ornements figurés présentent un caractère d'uniré remarquable; 
nous sommes dans le sanctuaire de Notre-Dame (Nosira senora del 
Sagario) et tout nous rappelle ce souvenir. 

Après ce conp d'œil donné à l'extérieur de la cathédrale, nous péné- 
trons dans le sanctuaire sous lacouduitede DomTirso Larequi, archi- 
prêtre, l'un des dignitaires du Chapitre. Nous jie pouvions trouver utt 
guide plus autorisé, «ir la cathédrale est avant tout l'église des cha- 
noines; comme paroisse elle compte à peine. Cette situation, (qui 
parait un peu surprenante d'abord, mais qui cependant était celle de 
nos cathédrales frauçiises avant la Révolution), explique les dis|X)si- 
tions intérieures de l'édifice. Le chœur situé au milieu de la net prin- 
cipale occupe cette nef presque en entier : comme tous ceux des cathé- 
drales espagnoles il a le tort grave, dit-on, d'intercepter la lumière et 
d'interrompre la ijerspeciive. Mais nous serions mal venus de criti- 
quer cette disposition qui est exactement celle d'Auch; et quel est celui 
d'entre nous qui consentirai! à sacrifier les magnifiques boiseries du 
chœur de notre cathédrale, même pour augmenter la perspective du 
vaisseau t 

Comme plan général, le chœur de Pampelune ressemble à celui 
d'Auch; " il ne présente aucune des particularités extérieures du chœur 
de Saint-Berlrand de Commingcs; il s'appuie contre une paroi nue 
semblable à celle qui renferme celui d'A.uch. avec lequel l'intérieur 
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lui-même a d'ailleurs des traits frappants de ressemblance (1) *. 

La boiserie a été sculptée eu 1530 par Michel Ânchetea; elle se com- 
pose de deux rangs de stalles, l'un plus élevé que l'autre comptant 
cinquante-six sièges et quarante-quatre au rang inférieur. Chaque dos- 
sier du premier rang est occupé par un personnage en demi-relief de 
40 centimètres de hauteur. Ces personnages représentent des saints, 
des prophètes, des patriarches et, au-dessus du siège central, le Christ 
ressuscité portant la Croix. 

Le chœur est femiè, du côté de l'autel, par une belle grille Renais- 
sance, un de ces chefs-d'œuvre de serrurerie qu'on ne trouve qu'en 
Espagne. Notons cependant que l'artiste (fort heureusement il a signé 
son œuvre), était un de nos compatriotes, comme en tait foi l'iûscrip- 
don suivante jusqu'ici dénaturée et que M. Yturralde a le premier 
bien lue: 

Al honor de Dios y de Sania Maria esta rexa fue feeha por 
maeslre Guilkem de Roen aino mv[c]vii. 

Ce Guillaume de Rouen, d'après M, Yturralde, serait également 
l'auteur des grilles de la cathédrale de Salamanque. 

Il n'est pas surprenant, du reste, que pour la ferronnerie fine et soi- 
gnée comme pour les sculptures délicates et les objets d'art de toute 
sorte qui ornent ses cathédrales, l'Espagne de la Renaissance ait sou- 
vent fait appela des artistes étrangers, qu'elle pouvait payer largement. 
Elle était alors au faite de sa puissance politique; le Nouveau-Monde 
luienvoyait se trésors, les Flandres et l'Ilalie , ses meilleurs artistes, 
aussi l'univers tout entier auxvi" siècle élait-il mis à contribution pour 
embellir et décorer les églises et les palais de la Péninsule. 

On voit dans le chœur de la cathédrale le tombeau de Charles III, 
roi de Navarre, et de sa femme Léonore de Gaslille, Les deux statues 
royales en albi\tre sont couchées sur le couvercle : sur les coussins qui 
supportent leurs lèies, ou lit ces mois bonne forj, bonne foy. Tous les 
deux portent le manteau royal et la couroime eu lôie; la Roi a les pieds 
appuyés sur un lion, la Reine sur deux lévriers couchés. 

L'autel de paroisse est relégué dans la deuxième chapelle latérale du 
nord, à gauche en entrant ; la première chapelle est occupée parla 
sacristie et au-dessus par une tribune; l'assistance prend place dans 
les trois premières travées de la cathédrale, le chœur des chanoines ne 
commençant qu'à la quatrième. 

Dans ces nefs latérales nous avons remarqué : dans celle de gauche, 

{V)Cii)2i,i>'SiovtQAvX.Vûyayear^héoiog(qiiaelhlatoriquadana l'aïu'Uii royaume 
de Nacarre,^a^e 78. 
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les fonts baptismaux en jaspe rouge, et plus loin an sixième pilier une 
statue de la Vierge de grandeur naturelle, sculptée en pierre; dans celle 
de droite un aulel roman en pierre, remarquable par le Christ qui le 
domine et par un bas relief représeniant Noire Seigneur lavant les 
pieds A ses disciples. C'est avec les huit chapiteaux romans géminés 
qui se trouvent sur le tombeau de l'évùque Sanche d"Oleiza, lout ce qui 
nous reste de la cathédrale primitive. 

Des deux sacristies, l'une est <i l'usage du clergé paroissial; elle 
n'offre aucune pariicutarilé remarquable; celle des chanoines au con- 
traire est d'une élégance et d'un confortable dont nous n'avons pas 
Viâétà en France; les murailles sont tendues de damas rouge et garnies 
de boiseries Louis XV, dont chaque panneau est terminé à son extré- 
mité supérieure par une glace bisautée; une supertjc fontaine en jaspe 
avec sa l'asque occupe le fond d'une niche ménagée à cet effet sur un . 
des côtés (le la pièce. Cette disposiUon générale nous rappelle la salle 
à manger de l'abbatiale de Flaran, mais avec beaufoup plus de gaieté. 
Les sacristies des cathédrales espagnoles n'ont pas l'aspect glaciale- 
menl désert des nôtres; elles sont vi\';mies, on les sent faites pour l'ha- 
bitation; rien n'y manque, ni les sièges commodes, ni les meubles 
élégants, ni même le 6/-aserodestinéà allumer l'encens... et sans doute 
aussi les cigarettes des chanoines. 

Le li^sor de l'église garde une statue en argent, d'un mètre de hau- 
teur, de la Vierge- Mère. Nous sommes à la veille de l'Assomption, 
fôle patronale de la cathédrale; la statue est expos(« dans le sacraire à 
la vénération des fidèles, et pour arriver jusqu'à elle il nous faut tra- 
verser la foule pieuse et recueilhc qui se presse autour d'elle- Comme 
toutes les madones espagnoles, celle do Pampelune est vêtue 
d'étoffes lamées d'or et d'argent et parée de bijoux d'un prix inesti- 
mable. 

On nous montre encore un reliquaire cruciforme en or relevé d'in- 
tailles renfermant une pareelle de la Vraie Croix, un grand ostensoir 
en argent et cuivre figurant un édilîee orné de bas reliefs et d'arabes- 
ques du XVI' siècle, et un coffrcl eu ivoire sculpté, d'origine arabe, 
d'un prix inestimable. 

lïn nous dirigeant vers le cloitre, tious remarquons une image colos- 
sale de saint Christophe, si populaire au moyen âge parce qu'il avait 
la réputation de préserver de la mort subite. Tout priis de là une porte 
eu arc-brisé ouvre sur un bel escalier en p;is-de-vis et nous conduit 
aux galeries supérieures. Là nous visitons les archives et la bibliothè- 
que contenant beaucoup de documents précieux : anciens missels 
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richement enluminés, manuscrits curieux, monnaies rares, elc. Le 
carrelage du pi'emîer étage est en carreaux émaillés. 

Le oloîlre est accolé au calé sud de la cathédrale; son plan csl un 
carré parfait, cbaque galerie comprend huit travées, eu complant les 
deux qui la terminent. Il faut renoncer à décrire a l'effet produit par la ■ 
perspective de ses galeries avec leurs voûtes jetées sur des colonneltes 
élancées à une hauteur de près de dix mètres, avec l'entrecroisement 
de leurs moulures fermes et élégantes, la beauté du dessin de leurs 
reraplages et l'harmonieuse magnificence de leur ornementation; 
quand, pour compléter le tableau, à tmvers une baie, on jette uu re- 
gard sur la décoration du préau, on est réellement saisi d'admiration, 
cl c'est avec un véritable eulhousiasme que l'on ratilîe le jugement de 
l'archéologue qui a proclamé le cloître de Pauipelune le plus splendide 
éditice de ce genre que les xiv* et xv= siècles nous aient laissé. C'est le 
chef-d'œuvre de l'art gothique dans la région pyrénéenne (1). » 

Une belle chapelle gothique, la Barbaiane, prend accès sur le clol- 
Jre; elle fut construite peut-être pour servir de salle capilulaire. par 
l'évèque Arnaud de Barbazan (1318-1335), dont elle renferme le tom- 
beau et la statue. A côté se trouvent : la aalle précieuse où se réunis- 
saient les Certes de la Navarre et oii les évèqucs prêtaient seiment; la 
chapelle de Sainte-Croix. dont la grille a été forgée avec les chaînes de 
fer qui entouraient la lente de Mohamed al Nasar et qui furent prises 
par don Sauche à la bataille de Las Navas de Tolosa. 

Citons parmi les monuments que renferme le cloître, le tombeau en 
marbre élevé au généial Mina; le mausolée du comte de Gages, fran- 
çais, ancien vice-roi de Navarre; le tombeau de don Lionel de Na- 
varre, fils naturel de Charles le Noble, et l'adoration des bergers, 
groupe considérable dû au ciseau de Jacques Perut. 

En sortant du cloître, nous visitons le réfectoire du chapitre, à côté 
duquel se trouve une cuisine à foyer central et à cinq grandes chemi- 
nées qui n'a d'analogue que celle de l'abbaye de Fontevrault. 

La visite de la cathédrale a occupé toute notre matinée. Nous 
consacrons l'après-midi à parcourir Pampelunc sous la conduite de 
don Yturralde y Suit, qui parle le français aussi facilement que sa 
langue maternelle, avantage très appri'Ciabte pour nous. 

La pioja de la ConsUtuiion est très vaste et ti-ès belle, la plus belle 
le, nous dit-on. Elle est entourée sur trois côtés de maisons 



(1) Urulails. La Calhédruie de Pampelmia; Congrès an:hi>ologique de France 
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soulenues par des pil)ers,le palais de ladépulalion provinciale (orme le 
quatrième côté. Cette place est le rendez-vous de la population élégante 
de la ville; c'est là qu'est l'hôtel de la Perla, où nous étions logés. Sous 
les arcades se Irouvcnl les principaux cafés; c'est là aussi que sont 
établis les commerçants; les chapeliers, les tailleurs, les merciers el 
les barbiers y exercent leur industrie, mais ce serait une erreur de 
croire qu'ils soient tous espagnols; certains d'entre nous en firent l'ex- 
périence. Ils s'exprimaient très galamment sur le compte d'une mar- 
chande, du plus pur type espagnol; celle-ci, bien que présente £i la 
conversation, ne devait pas, pensaient-ils, en comprendre un traître 
mot; grand fut leur étonnement quand la dame les remercia de leurs 
compliments en très bon français; elle n'était pas Andalouse, elle ne 
répondait pas au nom de Carmen, ni à celui de Dolorèsou de Casilda; 
elle s'appelait d'un nom très français et arrivait en droite ligne de 
Paria. 

Le palais de la députation provinciale est un édifice moderne qui 
n'offre pas d'intérftt pour l'archéologue; 4 ses formes toutes récentes, 
loin de réveiller la pensée de l'ancienne Navarre, semblent faire tous 
leurs efforis pour l'effacer (1). • Pénétrons-y cependant avec un guide 
comme don Yturralde et nous comprendrons bien vite que la vieille 
Navarre n'est pas morte, qu'elle a gardé ses lois, ses magistrats, son 
gouvernement,qu'elle est toujours un royaume ,allié k l'Espagne et non 
pas une proBince vaincue et conquise par elle. 

Voici la salle où chaque jour se réunissent les sept députés nommés 
par les sept cercles de la Navarre pour administrer le royaume. La 
besogne ne leur fait pas défaut: pour eux il n'y a point de jour férié. 
Et auprès de cette salle, on nous montre la chapelle de la junte, sous 
le vocable de saint François-Xavier, où chaque dimanche un aumô- 
nier vient dire la messe des députés. 

Nous traversons ensuite les bureaux où tout un peuple d'employés 
travaille à cette vaste administration qui ressemble bien plus h un 
ministère qu'à une préfecture. La députation centralise entre ses mains 
tout le gouvernement. U vote, répartit et lève l'impôt, il subventioane 
tous- les services publics, aussi bien d'ordre particulier, comme l'entre- 
tien des routes, que d'ordre général comme le service du culte ou de 
l'inslruction publique. En Navarre, le préfet ou gouverneur civil est 
simplement vis à vis de la députation comme une sotte de commis- 
saire du gouvernement; il remplit à peu près le rôle qu'avait primiti- 

(I) Cénac-Moncaut. 
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vemenl chez nous l'intendant dans les pays d'Etat, avant que la 
monarchie centralisatrice des Bourbons n'ait fait disparaître les libertés 
provinciales.' 

Nous visitons les appartements royaux et la salle du trône ornée de 
tous les portraits des roia de Navarre. Le trône, siirmonié d'un dais 
de velours rouge, occupe un des côtés de cette salle; sur la tenture du 
fond se délache le portrait en pied de la retne-régente. 

M. Yturralde nous conduit dans la salle des Archives et Antiquités (l) 
« où sont réunis et entretenus avec un respect religieux, tous les sou- 
venirs palpables, toutes les reliques visibles de l'ancienne indépen- 
dance navarraiae (2) », bannières et coins de monnaie, chartes et litres 
royaux, lois des Corlès et livres de comptabilité de la maison royale, 
ceux-ci l'édigéa en français et renfermant en détail les moindres dépen- 
ses, de 1270 à 1623. 

Les archives, souvent mises à contribution par les chercheurs fran- 
çais, sont confiésà ta garde de l'archiviste don Hennilio de Olorilz, qui 
éuit venu nous saluer à Burguel; elles ne sauraient être en de meil- 
leures mains; Don Hermilio n'est pas seulement un érudjt et un poète 
distingué, c'est aussi un patriote navarrais, très jaloux des libertés de 
sa province, et ses écrits tendent tout à la fois à les faire connaître dans 
le passé et à les faire respecter dans le présent. En son absence Don 
Yturralde nousfait les honneurs de ce riche dépôt. Il nous montre parm' 
tant d'autres souvenirs le livre des anciens fueros, de nombreuses ban- 
nières navarraises et quelques débris des fameuses chaînes de Las 
Navasde Tolosa.enfin les urnes en argent sculpté qui servaient autre- 
fois pour l'élection des Cortès- Le mode de scrutin alors employé 
mérite d'être mentionné : on niellait dans ces urnes les noms de tous 
les éligibles de la Navarre et on tirait ensuite au hasard; ceux dont les 
noms sortaient étaient proclamés députés. 

En quittant le palais de la députation, nous visitons rapidement 
l'église Saint-Saturnin, consacrée au premier évèque de Pampelune oîi 
un curieux bas-relief représente le martyre du saint; l'égltse Saint- 
Laurent avec son clocher de forme bizarre et la chapelle de Saint- 
Firmin réservée dans les cérémonies publiques à l'Ayuntamienlo; 
l'hôtel de ville {casa municipal] où l'on voit de belles mosaïques 



(1> En Espagne le service des archives, bibliothèques et antiquités de chaque 
province est réuni dane les mains d'un archiviste sortant de l'école des Chartes 
de Madrid, nommé et payé par l'Etal. Mais à Pampelune, en vertu des /u«roê, 
o'esl la députation qui choiait.nommeeipiiie son archiviste comme elle l'entend. 

{%) Cénao-MoQcaut; ouvrage cité. 
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romaines irouvéos dans les fondations d'une maison de la ville; le 
musée (ancien bôiei des Monnaies); etc., el nous i-enirons à l'hôtel de 
la Pei'la pour dîner. 

Vers la lin du dincr, M. Victor Sansol se lè\o tjt adresse quelques 
paroles gracieusesù M. l'abbé de Carsalade. « La partie archéologique 
de l'excursion esl lerniinée, dit-il; demain, c'est le plaisir (jui nous ■ 
attend à Sainl-Sébasiien . Mais avant de quitter Pampetune, je crois 
être l'interprèle de vos sentiments, Messieurs, en adressant à M. le 
Président, nos remerciements pour la charmante excui-sion que nous 
venons de faire, et qu'il a si bien organisée, n 

M. de Carsalade répond que le plaisir qu'ont trouvé ses confrères 
dans ce voyage au-delii des monis l'a amplement rédimè de la peine 
qu'il a prise. 11 renvoie, d'aiileui-s, une grande part des éloges qui lui 
sont adressés, à MM. Paul Pérès et Joseph Sansot qui l'ont secondé 
avec tant d'intelligence et de dévouement. 

Après une journée si bien remplie, il ne nous restait plus, semble- 
t-il, qu'a prendre du repos pour nous préparer aux fatigues du lende- 
main. Cependant plusieurs d'entre nous, les plus intrépides, profitè- 
rent de la soirée pour aller à la Taeonera, promenade bien entretenue 
et fréquentée par le monde élégant. 

Saiiit-S6ba sticn 

Vous rencontrez parfois des gens qui se plaignent des chemins de 
fer et de leur rapidité : on arrive, disoni-ils, on ne voyage pas. Envoyez- 
les au-delà des monts; sur les chemins de fer espagnols ils voyage- 
ront toujours, ils n'arriveront jamais. 

Partis de Pampeluiic le jeudi à six heures du matin, il était deux 
heures de l'après-midi quand nous arrivâmes à Saint-Sébastien; huit 
heures pour faire trente heucs ! C'est à regretter la patache d'au- 
trefois el correro rèal, j'entends la diligence espagnole, celle voiture 
antédiluvienne, si bien décrite par Théophile Gautier, et dont le modèle 
aboli ne se retrouve plus aujourd'hui mtoie dans l'Espagne fossile;o dea 
» roues énormes, évasées, à rayons Kxvs minces et placées très en 

■ arrière de la caisse; un coffre extravagant ])ercé de toutes sortes de 
» fenêtres de formes contournées el garni à l'intérieur de i>etitscoQS- 
» .sins de satin qui avait pu être rose à une époque reculée, le tout 

■ relevé de piqûres et d'agrément en chenille que rien n'empêchait 
» d'avoir été de plusieurs couleurs. Ce respectable carrosse était naïve- 
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> ment suspendu par des cardes et ftceléaux endroits meaaçants,avec 

> des cordelettes de spaneric •, 

Ou ajoutait à celte machine unefile de mules d'une raisonnable lon- 
gueur, bétes diaboliques, rétives, farouches, « qui sortaient de l'écurie 
» debout sur leure pieds de derrière et qu'on ne parvenait à réduire à 
» réial de quadrupède qu'au moyen d'une grappe de postillons sus- 
* pendus k leur licou; à chaque relâi il fallait une armée de mucka- 
» cAos pour en accrocher une à la voilure... Cette voiture après ces 
» mules était comme une casserole attachée à la queue d'un tigre : le 
» bruit qu'elle faisait les excitait encore davantage (1) ». Aussi quel 
train et quelle allure ! quatre lieues d'Espagne à l'heure, c'est-à-dire 
cinq lieues do France ! il est vrai qu'on versait quelquefois. 

Nous n'éprouvâmes aucune de ces péripéties; mais ce qui ne valait 
guère mieux un arrêt forcé de trois-quarts d'heure à la station qui suit 
Alsasua. Le train royal était signalé; la reine-régente se rendait & 
Viltoria pour passer la revue des troupes k destinaliou de Cuba; elle 
était accompagnée de S. E. le Nonce apostolique qui deva.il bénir l'ar- 
mée et des ministres d'Etat. Partout, dans ce pays carliste, aux abords 
de la voie ferrée, îi l'entrée et à la sortie des tunelSj l'adminislra- 
lion avait placé des miquelcLs; leur costume original (béret rouge et 
justaucorps bieu) mettait une note gaie dans le paysage. Bientôt Qous 
saluons le Irain-royal qui s'arrête trois minutes, le temps pour noua 
de nous découvrir devant Marie-Christine, le petit roi et les princesses, 
Nous partons à noire tour pour arriver bien tard à Saint-Sébastien. 

Saint-Sébastien est une vilie entièrement neuve qui ressemble & 
toutes les stations balnéaires de la cfite française, depuis Boulogne 
jusqu'il Biarritz. Les courses de taureaux y avaient amené ce jour-là 
beaucoup de nos compatriotes. Nous déjeunons à la h&le et nous nous 
rendons aus Arènes après nous être à grand'peine procuré des places 
pour les courses. Nous ne nous attarderons pas à décrire, après tant 
d'autres, ce spectacle des courses de laureaus et les impressions très 
diverses qu'il nous causa. Pour le bien apprécier, d'ailleurs, il faut un 
certain enlrainement; tel d'entre nous qui avait failli s'évanouir à la 
première course criait et applaudissait avec fureur à la cinquième; l'en- 
thousiasme des Espagnols l'avait gagné. 

Nous quittons Saint- Sébastien à la nuit pour venir coucher à 
Bayonne, et le lendemain nous étions à Auch aprëa toute uoe journéâ 

Cl) Théophile Gautier, Voyage m Btpagrw. 
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passée en chemin de fer, une journée bien chaude; l'élê de 1895, qui 
devait être si pénible, commençait, à vrai dire, ce jour-là. 

Et maintenant, si nous voulons revenir par la pensée sur ces quel- 
ques jours de voyage, nous avouerons qu'ils nous ont laissé une im- 
pression profonde en même temps qu'un très vif désir de visiier plus 
complètement l'Espagne, que nous n'avons fait qu'entrevoir. 

Au touriste élégant qui recherche partout le confortable et le bon 
goût, ce pays si neuf, et par certains côtés si primitif, réserverait sans 
doute bien des déceptions. Le sceptique ne verrait qu'une dévotion 
stupide et grossière dans ces manifeslaiions naïves de la foi qui a peuplé 
les monastères et les églises de tant de chefs-d'ujuvres : il ne pourrait 
s'empêcher de hausser les épaules de pitié à la vue de ces paysans 
déguenillés, à genoux devant des madones couvertes de pierreries. 
L'économiste critiquerait tant de trésors enfouis sans rien rapporter, 
toutes ces sculptures en pierre, en bois, en argent, tous ces tableaux, 
tous ces reliquaires précieux qui remplissent les sacristies et les cha- 
pelles, sans utilité pour le bien-être et la vie matérielle. 

Mais l'homme ne vit pas seulement de pain et rien de ce qui peut 
contribuer à l'empoiler au-dessus et par delà son existence d'un jour 
ne saurait nous laisser indifférents. En Espagne l'idée religieuse, 
toujours noble dans son principe est habituellement remarquable dans 
son expression. C'est elle qui a inspiré les architectes, les sculpteurs et 
les peintres, et son inspiration fut si féconde qu'on est comme écrasé 
de magnificence, et rebuté de chefs-d'œuvre. 

Mais pour le voyageur épris des monuments du passé, cette admira- 
tion ne va pas sans un grain d'araerthme. Non seulement notre époque 
n'a rien à opposer à l'œuvre des anciens, mais parmi tous ces édifices 
dbnt le xvi» siècle a peuplé l'Espagne, beaucoup sont mal entretenus, 
d^autres s'écroulent sans avoir été terminés; ils donnent l'impression 
d'une œuvre interrompue comme si la luort avait touché l'artiste avant 
qu'il eiît fini sou travail. Et on se demande si cet arrêt de civilisa- 
tion qui a frappé l'Espagne il y a quatre siècles, ne nous a pas atteint 
nous-mêmes Français qui produisons aujouM'hui si peu et qui entre- 
tenons si mal ce que le passé nous a légué. Du moins ce dernier 
reproche doit-il être épargné à la Navarre; seule peut-être de toutes les 
provinces d'Espagne, elle a le très grand culte des monuments de son 
passé et des souvenirs de son histoire, comme elle a le sentiment pro- 
fond de ses droits et le culte de ses libertés. 
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ERRATA 

P. 4, § 4, nu lieu de l'Ovignon, Useï l'Aveyron. Au lieu de mon- 
tagnes des Polonges, liseï moniagnes des Palanges, 

P. 5, § 4, Au lieu de Eiïèiie femme d'un geniilhomme de Bertho- 
line, lises Erzône femme d'un gentilhomme de Berlliolène. 

P. 7, § 1, au lieu de une voix selon les auipos, Uses un foy selon 
les antres. 

P. 7, § 5, au lieu de les plans de Pliilondrin: lises les plans de 
Philaudrier. 

A la note 1 <ie la page 8,, ajoutez ceci : En 1789, le comte de Par- 
daillan- Gondrin était seigneur engagisie de la terre de Gages. 
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